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EXTRAIT 

DE 

L'  E  P  I  T  R  E 
DEDICATOIRE 

DE 

L'AUTEUR  ANGLOIS.* 

Le  nom  feul  d'un  Patron  tel 
que  vous,  juftifiera  toutes  mes 
vues  aux  yeux  de  mes  Ledeurs: 
chacun  d'eux,  je  l'efpére  du  moins, 

en 

*  A  M.  George  Lytthton  Efq;  l'un  des  Lords 
Commiflaires  de  la  TreTorerie. 
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en  ouvrant  ce  Livre ,  fera  convaincu 
par  avance  que  la  vertu  &  la  Reli- 
gion .y  font  partout  fcrupuleufement 
reipe&ées,  &  qu'il  n'y  verra  rien 
de  contraire  aux  plus  févéres  loix 
de  la  décence,  ni  qui  puiffe  often- 
fer  P  imagination  la  plus  délicate. 
Je  déclare  même,  n'avoir  eu  d'au- 
tre deflein,  dans  tout  le  cours  de 
cette  Hiftoire,  que  celui  de  travail- 
ler fincérement  à  rendre  P  innocence 
(5  la  honte  également  aimables. 
Un  but  fi  légitime,  étoit  digne  de 
vous  plaire  :  vous  avez  cru  que 
je  Pavois  atteint;  &  pour  dire  le 
vrai,  on  peut  raifonnablement  efpé- 
rer  de  P  atteindre  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  genre  :   car ,  un  exemple 
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eft  une  efpéce  de  tableau,  où  la 
vertu  devient  pour  ainfî  dire  un  ob- 
jet palpable,  &  frappe  nos  fens  de 
cette  idée  délicieufe,  dont  Platon 
affirme  n'avoir  jamais  été  véritable- 
ment faifî  que  lorsqu'il  l'a  vue  dé- 
pouillée des  frivoles  ornemens  de 
l'Art. 

D'ailleurs,  en  dévoilant  tous  les 
attraits  de  la  Vertu  capables  d'exci- 
ter l'admiration  des  hommes,  j'ai 
effayé  de  les  attirer  à  fon  culte  par 
des  motifs  d'autant  plus  preflans  que 
j' efpérois  de  les  convaincre  que  leur 
propre  intérêt  les  invitoit  à  le  fou- 
mettre  à  fon  empire.  C'eft  dans 
cette  vue  que  j'ai  démontré,  que 
les  fuccès  &  les  acquiiitions  du  Vice 
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ne  peuvent  compenfer  la  perte  rde 
cette  confolante  tranquilité  de  Pâme, 
compagne  infëparable  de  P  Innocence 
vertueufe;  ni  jamais  balancer  les  in- 
quiétudes &  les  horreurs  fecrettes, 
que  les  crimes  les  mieux  cachés  font 
à  chaque  inftant  germer  dans  le  fein 
des  plus  fortunés  coupables  :  fuccès 
momentanés ,  acquittions  générale- 
ment moins  précieufes  qu'  on  ne  pen- 
fe,  d'autant  moins  dignes  des  voyes 
baffes  &  infâmes  qu'on  employé 
pour  y  parvenir,  qu'elles  font  tou- 
jours incertaines ,  &  par  conféquent 
toujours  environnées  par  les  dangers 
&  par  la  crainte.  J'ai  enfin  ofé  ten- 
ter de  graver  fortement  dans  les 
cœurs,   que  l'Innocence  &  la  Vertu 

peu- 
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peuvent  difficilement  être  avilies,  fi 
ce  n'eft  par  Y  Imprudence  ;  &  qu'elle 
feule  peut  les  faire  tomber  dans  les 
pièges  que  leur  tendent  perpétuelle- 
ment &  la  Rufè  &  P  Envie. 

Tel  eft,  Monfieur,  le  point  de 
morale  que  j'ai  travaillé  ici  avec  d'au* 
tant  plus  de  foin,  qu'il  me  paroît 
renfermer  tous  les  autres  ;  &,  qu'une 
fois  bien  entendu,  il  peut  m'affurer 
du  feul  fuccès  que  je  délire,  puisque 
je  crois  fincérement,  qu'il  eft  plus 
aile  de  rendre  l'honnête  homme  la- 
ge ,  que  de  rendre  le  méchant  hon- 
nête homme, 

C'eft  cet  efpoir  fèul  qui  m'a  fait 
employer  dans  cette  hiftoire  tout 
P  efprit  &  P  enjouement  dont  jç  fuis 
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capable ,  pour  tâcher  de  corriger  les 
hommes,  en  les  faifant  rire  de  leurs 
propres  défauts.  Et  c'eft  au  juge- 
ment de  mes  Ledeurs  que  je  lou- 
mets  ma  réuffite ,  en  leur  demandant 
très-  humblement  deux  grâces  :  Y  une, 
de  ne  pas  attendre  de  ma  plume  un 
Ouvrage  parfait j  l'autre,  de  vouloir 
bien  exeufer  certains  endroits  foiblcs, 
en  faveur  de  ceux  qui  auront  pu  leur 
plaire  davantage. 

TRADUCTION 

d'une  Lettre  écrite  à  M.  FIELDING, 

Auteur   de   cet    Ouvrage. 

.  je  ne  vous  ai  jamais  vu,  Mon- 
fieur,  mais  je  vous  aime  5  je  ne  vous 

con- 
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connois  point ,  mais  je  vous  admire  : 
quels  titres  plus  propres  à  fe  conci- 
lier la  bienveillance  de  l'Auteur  de 
$ofeph  Andrews*^  &  de  P Enfant 
Trouvé?  Cette  dernière  production 
de  votre  plume  m' a  féduit  au  point 
qu'il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  ré- 
fïfter  à  la  tentation  de  la  traduire 
dans  ma  langue  naturelle:  je  ne  me 
trouvois  fàtisfait  qu'  à  demi  \  fi  je  ne 
partageois  pas  avec  mes  Compatrio- 
tes le  plaifir  que  je  tenois  de  vous, 
&  s'ils  n' applaudiflbient  point  avec 
moi  à  la  gloire  du  digne  Auteur 
d'une  Hiftoire  suffi  agréable,  &  aufîi 
utile  à  P  humanité  que  Peft  celle  de 

a  4  Tom 

*  Ce  petit  Roman,  qui  n'étoit  guéres  fuf- 
ccptible  d'une  Traduction  Francoifc,  a  fait 
une  grande  fortune  en  Angleterre. 
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Tom  Jones.  J'efpére  vous  l'envoyer 
bientôt  affez  pafïablement  imprimée, 
en  quatre  Volumes,  &  enrichie  d'E- 
ftampes  d'après  les  DefTeins  de  M. 
Gravelot. 

Que  je  ferai  content,  fi  le  refpec- 
table  père  de  l'amante  de  Jones 
daigne  ne  pas  méconnoître  une  filla 
chérie,  fous  un  habillement  François! 
ne  craignez  point,  Moniieur,  elle  eft 
toujours  la  même:  c'efl:  toujours  cette 
même  Sophie ,  digne  objet  de  votre 
complaifance  &  de  notre  tendrefle. 

Mais,  vos  plus  aimables  Angloi- 
fes,  dont  l'intention  n'eft  pas  de  tra- 
verfcr  la  France  comme  des  Météo- 
res ,  celles  en  un  mot  qui  ont  def- 
fein   d'habiter   quelque  tems    parmi 

nous* 
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nous,  ne  prennent -elles  pas  l'ajuftc- 
ment  François  ?  ne  joignent  -  elles 
pas  à  leurs  charmes  naturels ,  toutes 
les  grâces  &  les  ornemens,  à  la 
?wdâ,  d'une  nation  à  qui  chacune 
d'elles  (quoiqu'elles  .en  difent)  eft 
fécrettement  flattée  de  plaire  par 
toute  forte  d'endroits?  D'après  cette 
réflexion  ;  fi  M.  Fielding,  ai -je  dit, 
avoit  écrit  pour  les  François ,  il  eût 
probablement  fupprimé  un  grand 
nombre  de  paffages  très  -  excellens 
en  eux-mêmes,  mais  qui  leur  paroi- 
troient  déplacés.  Une  fois  échauf- 
fés par  l'intérêt  réfultant  d'une  in- 
trigue patétique  &  adroitement  tifluë, 
ils  fupportent  impatiemment  toute 
efpéce  de  digreflions,   de  DifTerta- 

tions* 


lions ,*  ou  de  Traité  de  Morale,  & 
regardent  ces  ornemens ,  quelque 
beaux  qu'ils  (oient,  comme  autant 
d'obftacles  au  plaifir  dont  ils  font 
empreffés  de  jouir.  J' ai  fait  ce  que 
T  Auteur  eût  fait  lui  -  même. 

Telle  eft,  Monfieur,  toute  mon 
apologie,  pour  avoir  ofé,  non  pas 
changer,  mais  accommoder  quel- 
ques parties  de  votre  Ouvrage  au 
goût  d'un  peuple  aux  yeux  duquel 

un 

*  L'Hiftoire  de  Tom  Jones  eft  en  6  volu- 
mes, contenant  18  livres,  chacun  defquels  eft 
précède  d'un  difeours  Préliminaire,  en  forme 
de  DilTertation ,  fur  quelque  point  de  littéra* 
ture,  ou  de  morale,  fou  vent  étranger  au  fu- 
jet.  J'ai  cru  devoir  fupprimer  ces  morceaux, 
très -bons  d'ailleurs,  &  dont  on  pourroit  dans 
la  fuite  former  un  petit  volume  détaché  aufli 
infl-ruclif  qu1  amufcnt. 
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un  choix  des  Pièces  Dramatiques  An- 
gloiiès ,  &  la  Tragédie  de  Venifefau- 
vte  ajuftée  à  notre  Théâtre,  ont  eu 
le  bonheur  de  plaire. 

La  crainte  qui  me  refte,  fi  vous 
daignez  nvexcufèr,  naît  du  peu  de 
tems  que  j'ai  pu  employer  à  un. pa- 
reil Ouvrage.  Il  m'étoit  abfolûment 
inconnu  avant  le  13  Juin  dernier  j 
&  le  bruit  fe  répandoit  déjà  que  les 
Libraires  de  Hollande ,  toujours  at- 
tentifs à  leurs  intérêts,  en  faiibient 
faire  une  Tradu&ion  précipitée. 
L'Ouvrage  de  M.  Fielding  m'avbit 
rendu  trop  ami  de  T Auteur:  cette 
nouvelle  m'allarma.  Je  pris  la  plu- 
me, avec  une  ferme  réfolutipn  de 
ne  la  quitter  qu'après  avoir  mis  mon 
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entrcprife  à  fin.  Je  fouhaite,  bien 
plus  que  je  ne  Pelpére,  de  voir  mes 
efforts  dignes  de  votre  approbation. 
Je    n'en   ferai  pourtant  pas  moins, 

avec  le  fentiment  d' eftime  &  de  re- 

• 

fped  les  plus  lîncéres  &c. 

De  la  Place. 

P.  S.  Pardonnez,  de  grâce,  au 
ftyle  d'un  François,  qui  depuis  fon 
enfance  n'écrivit  jamais  dans  votre 
langue.     Ce  n'eft  point  ma  plume, 

c'eft  mon   cœur   qui  vous 
parle. 

*    $    &    &    * 
#    &   *    & 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CaraHtre  de  M.  ALWOKTHÏ,  &  de  Mi  fi 
Brigitte  Al\oçrthy  fa  fœur. 

Dans  cette  partie  Occidentale  de  l'An- 
gleterre ,     vulgairement    appelles 
Comté  de  Somerfet,   vivoit  derniè- 
rement  (&    peut-être    vit    encore)    un 
Tome  I.  À  Gentil- 


Gentil  -  homme  nomme'  Ahvorthy ,  mortel 
iî  abondament  favorife'  par  la  Nature  <3c 
par  la  fortune,  que  Tune  &  P autre  fem* 
bloit  s'  ctre  difpute'  la  gloire  de  le  combler 
de  fes  bienfaits.  L'une,  l'avoit  doue 
d'une  figure  agréable,  d'un  bon  tempe'- 
rament,  d'un  jugement  fain  6c  folide; 
mais  il  devoit  à  Pautre ,  la  poffeflion  du 
plus  ample  &  du  plus  riche  domaine 
de  la  Province. 

M.  Ahvorthy  avoit,  dans  fa  jeunefle, 
époufe  .la  plus  digne  &  la  plus  aimable 
des  femmes,  &  qu'il  avoit  éperduëment 
aimée  :  trois  enfans,  gages  chéris  de  leur 
tendrefle,  étoient  morts  au  berceau;  pour 
comble  de  malheur,  cette  époufe  adorée 
étoit  aufii  morte  depuis  environ  cinq  ans. 
Quelque  grande  que  fut  cette  perte  pour 
un  cœur  aufTi  fenfible,  il  la  foutint  en 
homme  ferme  &  fôge  ;  il  renferma  dans 
fon  cœur,  &  fa  douleur  <3c  fa  tendreffe, 
refta  fidèle  à  la  mémoire  de  fon  e'poufe, 
&  n'imagina  jamais  qu'une  autre  pût  être 
capable  de  lui  en  faire  perdre  le  fouvenir. 

Il  vivoit  alors ,  prclque  toujours  retire, 
dans   fa  Terre  principale,    avec  une  fœur 

qu'il 


qu'il  aimoit  beaucoup.  Cette  four  at- 
teignait fa  trentième  année  ,  époque  à  la- 
quelle ,  fuivant  l'opinion  des  malins  du 
fiécle,  le  titre  de  vieille  fille  peut  être 
donné  fans  que  le  terme  foit  impropre. 
Elle  étoit  de  ces  femmes  dont  on  loue  plus 
volontiers  les  qualités  du  cœur,  que  les 
charmes  de  la  figure  ;  de  celles  enfin  que 
leur  fexe  même  qualifie  du  nom  de  bon* 
nés  pâtes  de  femme.  La  privation  de  la 
beauté  la  touchoit  fi  peu,  qu'elle  ne  par- 
tait jamais  de  ce  don  précieux  de  la  Na- 
ture qu'avec  un  fouverain  mépris;  Mi/s 
Brigitte ,  en  un  mot  (car  c'  étoit  fon  nom) 
étoit  infiniment  perfuadée  que  les  attraits 
&  ks  perfe&ions  extérieures  d'une  fem- 
me, étoient  autant  de  pièges  tendus  pour 
elle-même,  ainfi  que  pour  autrui  ;  elle 
étoit  cependant  aulîî  circonfpe&e  &  aufïi 
réfervée  dans  fa  conduite,  que  fi  elle  avoit 
eue  à  fe  tenir  en  garde  contre  tous  les 
pièges  qui  furent  jamais  drèffés  contre  fon 
fexe  entier  ;  &  je  comparerois  volon- 
tiers la  réferve  &  les  précautions  des  lai- 
des contre  la  fédudlion,  à  nos  troupe» 
miliciennes ,  toujours  prêtes  à  fignaler  leur 
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çgurage  dans  les  Qcçafions  les  moins  dan* 
-gçreufes.  Cette  çomparaifon  paroitra  fans 
doute  bizarre  à  quelques -uns  de  mes  Lec- 
teurs ;  mais,  avant  qu'ils  aillent  plus  loin, 
je  veux  bien  les  avertir  que  j'aime  les 
réflexions ,  &  même  les  digre/lîons  ;  êç 
que  je  cpmpte  en  faire  dans  le  cours  de 
cette  Hiiloirc,  autant  de  fois  que  j'en 
ferai  tenté.  Permis  aux  Critiques  de  le 
trouver  mauvais,  j'ai  mon  but;  &  je  me 
crois  ici  meilleur  Juge  qu'eux  tous  en- 
femble.  Je  les  fuplie  donc,  en  m' hono- 
rant de  leur  indifférence,  de  fe  mêler  de 
leurs  propres  affaires,  fans  fe  morfondrç 
à  relever  les  défauts  d'un  Ouvrage  qui 
n'ell  point  du|  ou  fait    pour  eux. 


CHAPITRE    II. 

Etrange  événement  pur  M  ALWORTHT. 
Caratfére  de  DEBORA  WILKINS. 

T'ai  dit  dans  le  précédent  Chapitre,  que 
J  M.  Ahvortly  étoit  polTeifeur  d'un  bien 
tics  -  conildérable ,  qu'il  avoit  le  cœur  ex- 
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relient,  &  n' avoit  poinè  d'erifâns.  Éietl 
des  gens  en  induiront  fans  doute,  qu'il 
vivoit  en  galafit  hoinme,  ne  devant  rien 
à  perfonnê,  n'exigeant  rien  qui  ne  lui 
appartînt,  tenant  une  bonne  maifoii,  ré- 
galant bien  fes  vôilins,  fort  charitable 
envers  lés  pauvres,  même  divers  ceux 
qui  pouvant  travailler  aimoient  mieux  de- 
mander lâchement  leur  pain  :  On  né  mân-> 
quera  pas  d'en  conclure,  qu'un  homme 
de  ce  caractère  a  dû  mourir  très -riche, 
&  fonder  tout  au  moins  un  Hôpital  ? 

Il  eft  vrai  qu'il  a  fait  une  partie  dé 
tout  ceci:  mais  s'il  s'en  étoit  tenu  là, 
je  liîi  aurois  laiffé  le  foin  de  prôner  fe$ 
propres  vertus  fur  quelque  marbre  digne 
d'orner  la  façade  de  ce  mîme  Hôpital. 
Des  faits  d'un  genre  moins  ordinaire  fe- 
ront le  fujet  de  cette  Hiftoire. 

M.  Ahvorthy  avoit  paffé  trois  mois  a 
Londres  pour  quelque  affaire  particulière 
que  j'ignore,  mais  dont  on  peut  preTumer 
T importance,  puifquelle  l' avoit  retenu  fi 
long  -  tems  hors  de  chez  lui,  d'où  il  rfa- 
voit  jamais  été  abfent  pendant  un  moi! 
entier  depuis  plujieurs  années.       Il  arriva 
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un  foir,    fort  tard,   à   fon  Château-;     <îc 
après  un  léger  louper  avec  fa  fœur,  il  fe 
retira  fort  fatigué  dans  fon  appartement. 
Là,  après  avoir   employé  quelques  minu- 
tes çn  prières,  coutume  que  les  plus  gran- 
des affaires  ne  lui  firent  jamais  interrom- 
pre,   il  fe   difpofoit  à  fe  mettre   au    lit, 
îorfqu' en   levant  la   couverture,    il  apper- 
çut  avec  furprife  un  enfant  enveloppé  de 
langes,  &  profondément  endormi.     Frapé 
çTetonnement,    il  refla  quelque  tems   im- 
mobile :     mais  comme  la  bonté  de   fon 
naturel   influoit  toujours  fur  tous  fes  fen- 
timens,    il    fe  fentit   bientôt     touché   de 
compafTion  pour  le   petit  infortuné  qu'il 
avoit   devant   les  yeux  :     il  fonna ,  &  fit 
appeller   une  vieille   fervante  qui  ne  cou- 
choit  pas  loin  de  là^     Dcbora  Wilkim  étoit 
fon  nom,    fille  plus  que  doublement  ma- 
jeure,   qui  par   droit  de  vétcrance   com- 
mandoit  aux  autres  domefiiques,  &  avoit 
acquis  par  dégrés   celui  de  parler  familiè- 
rement  a  ion  Maître.       Sa  furprife,  fon 
trouble,  &  Cx  çonfternation   à  la  vue  du 
poupart,    font  plus  aifés  à   refTcntir  qu'à 
exprimer.     Un -cri  d*  horreur  fut  le  pre- 
mier 


mier  fignal  du  recouvrement  de  fcs  fens .  . 
.  .  ah,  Monficur!  ah,  Monfieur,  dit-elle, 
que  ferons -nous  de  cet  enfant?  .  .  .  Il 
finit  en  prendre  foin  cette  nuit,  lui  ré- 
pondit M.  Al\vorthy ,  &  demain  matin  lui 
chercher  une  nourrice.  Oui,  Monfieur, 
répliqua -t- elle,  &  j'elpere  que  vous  or- 
donnerez les  informations  convenables 
pour  connoître  fa  coquine  de  mère,  car 
elle  efi  fans  doute  de  notre  voifinage;  êc 
je  brûle  de'ja  de  la  voir  conduire  à  Bri- 
de\vel.  *  Peut  -  on  punir  trop  rigoureufe- 
ment  de  pareilles  canailles  ?  Ce  ri  eft  fu- 
rement  pas  fon  premier,  Monfieur.  .  ... 
Jugez -en  par  fon  impudence,  en  vous  at- 
tribuant cet  enfant!  ...  À  moi?  répon- 
dit M.  AVworthy ,  je  ne  puis  croire  qu'elle 
ait  pu  concevoir  un  pareil  deffein  :  je  penfe 
plutôt  que  cette  malheureufe  a  cru  cette 
voie  la  plus  propre  pour  aflurer  la  fub- 
fiftance  de  fon  fils  ;  &  je  fuis  vraiment 
ravi  qu'elle  n'ait  pas  fait  pire.  .  .  .  Ah, 
Monfieur!  y  fongez-vous  ?  Que  ne  dira- 
t  -  on  pas ,  que  ne  croira  - 1  -  on  pas ,  fi  l' on 
vous  voit  prendre  foin  de  cet  enfuit?   La 
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ParoifTe  n'  eft  -  clic  point  là  ?  Pourquoi 
vous  charger  du  péché  d'une  auili  vile 
créature  ?  Ah  quelle  horreur  !  Je  ne  puis 
regarder  cet  enfant  fans  répugnance  &  ians 
dégoût.  Si  vgus  daignez  m'en  croire,  la 
nuit  eft  belle,  un  peu  de  pluie  &  de  vente 
n'y  font  rien  :  je  puis  t enfermer  chaude- 
ment dans  un  panier,  &  le  mettre  ious 
le  portail  de  T  Eglife  :  il  y  a  mille  con- 
tre un  à  parier,  qu'il  ne  lui  arrivera  au- 
cun mal,  &  que  vous  en  ferez  débar- 
ratfé. 

Plus  d'un  trait  de  cette  harangue  au- 
roit  fans  doute  pu  offenfer  M.  Ahvorthy^ 
s'il  avoit  pu  l'écouter  avec  plus  d'atten- 
tion ;  mais  la  gentillefle  de  F  enfant,  qui 
s'étoit  emparé  d'un  de  fes  doigts  qu'il 
preflbit  dans  fes  petites  mains,  comme  s' il 
eût  implore  fou  afliftance,  le*rendoit  fourd 
à  l'éloquence  de  la  Duëgne.  Il  lui  or- 
donna, d'un  ton  de  Maître,  de  coucher 
V enfuit  dans  fou  lit  meme,  &  de  faire 
lever  une  fervante  pour  pourvoir  a  fes 
autres  befoins.  Il  ajouta,  qu'il  entendoit 
quon  lui  achetât  des  langes  plus  pro- 
pres àh  le  matin,  &  qu'on  le  lui  ap- 
portât 


portât  dans  fou  appartement  de*  $f  il  fe* 
toit  levé. 

Dcbora  avôit  du  difcerneitient  :  h  toit 
de  ion  Maître  lui  rappellà  le  refped  qu  clic* 
devoit  à  fes  volontés;  elle  craignait  d'ail* 
k'iirs  de  perdre  le  polie  avantageux  qu'elle 
occupoit  dans  h  maifon.  Cette  réflexion 
diiïipa  fîir  le  champ  fes  fcrupules  5  elle 
prit  Tentant  dans  fes  bras,  le  trouva  char- 
mant, le  combla  de  carefles,  &  l'empor- 
ta dans  fa  chambre.  M,  AlXv orthy  fe  mit 
au  lit,  &  fe  livra  à  ce  fommeil  tranquild 
dont  les  cœurs  purs  &  bieftfaifans  font 
feuls  capables  de  goûter  toutes  Us  dou- 
ceurs. 


CHAPITRE     III. 

Lefcription  abrégée.    Complaifatice  de  MISÉ 
BRIGITTE  ALWORTHL 

Ce  que  r  Architedure  Gothique  eut  ja- 
mais de  plus  noble  avoit  e'te'  em- 
ploya dans  la  conftrudion  tdu  Château  do 
M,  Ahvmhy%       L'air  de  grandeur,   qui- 
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refultoit  de  fon  Enfcmble ,  frappoit  le  Spec- 
tateur d'une  forte  de  refped  que  nos 
Châteaux  les  plus  modernes  n'infpirent 
pas  toujours;  il  ëtoit  d'ailleurs  auiïi  com- 
mode au  dedans  que  vénérable  au  dehors. 
Les  jardins,  les  bois,  les  eaux,  les  terraf- 
fes,  tout  enfin  ce  que  la  nature  &  l'art, 
joint  à  la  fituation  la  plus  avantageufe, 
peuvent  produire  d'utile  &  d' agréable  aux 
yeux,  fembloit  s'être  re'uni  dans  la  vafte 
enceinte  de  ce  Château  pour  en  former  à 
la  fois  le  plus  beau  lieu  &  le  plus  cham- 
pêtre de  l'Angleterre. 

On  e'toit  alors  à  la  mi- Mai ,  la  mati- 
née e'toit  belle,  &  M.  Ahoorthy  s' e'toit 
levé  avec  l'aurore.  Il  fe  promenoit  de- 
puis long-tems,  &  s'étoit  enfin  arrêté  fur 
une  terraffe,  d'où  il  jettoit  un  œil  de 
complaifance  fur  les  diverfes  richefles  de 
fon  domaine,  lorsque  le  fon  de  la  cloche 
du  Château,  en  le  tirant  tout  à  coup  de 
fa  rêverie,  l'avertit  que  Mifir  Brigitte 
étoit  debout,  &  que  le  déjeuné  e'toit 
prêt. 

Après  les  complimens  ordinaires  entre 
le  frère  &  la  fœur,  &  le  thé  pris,  M.  AU 
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\corthy  parla  bas  à  Debora,  qui  fortit  d'a- 
bord.      Il   dit   enfuite   à   Mi/s   Brigitte* 
qu'il   avoit   un  préfent  à  lui  faire.       La 
bonne  Demoifelle ,  croyant  qui  l  s'agiffoit 
de  quelque  habillement  que  fon  frère  lui 
avoit  apporté  de  Londre,   attendu  quelle 
avoit  fou  vent  reçu  de  lui  de  pareils  pré- 
fens  (  dont  elle  ne  fe  paroit  deux  ou  trois 
fois  l'an,  que  pour  lui  plaire)  s'épuifqit 
déjà  en  longs  remercimens.   .  .  .     Mais* 
quel  coup  de  furprife  pour  elle,  en  voïant-» 
rentrer  Debora   Wilkins^    avec  un   enfant 
dans  fes  bras!     L'excès   de   fon  étonne- 
ment  la  rendit  muette,  c'eft  l'ordinaire; 
&  le   frère   eut  le  tems    de  lui  raconter 
toute  l'hiftoire  de  la  veille,  fans  la  moin- 
dre interruption  de  la  part  de  la  fœur. 

Debora ,  qui  connoiffoit  le  caradére, 
auftére  de  Mi/s  Brigitte  r  &i  fon  extrême 
délicatefle  fur  ce  qu'il  plaît  aux  femmes 
d'appeller  la  vertu,  s' attendoit  à  lui  voir 
témoigner  quelque  aigreur  à  la  vue  de 
ce  prétendu  préfent.  Mi/s  Brigitte  (  pen- 
foit-elle)  alloit  parler  haut:  elle  allpit 
très  «.fortement  prier  fon  frère,  démettre 
au  plutôt  hors  de  la  maifou  cette  pieyrq 

te 
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A  fcanMc*  Point  du  tout:  auffi  féftfiblô 
<^4ie  M.  Ahtonhy,  ôtirfî  touchée  de  côm- 
jWïion  pour  la  pauvre  petite  créature,  elle 
applaudit  beaucoup  à  tout  ce  qu'il  avoit 
$!it,  &  finit  par  la  recommander  à  (h 
charité. 

Cette  eoriïplâifance  dé  la  part  de  Mift 
Brigitte,  paraîtra  pourtant  moins  extra- 
ordinaire au  Ledeur ,  quarid  il  fçaura  quo 
cet  homme  relpeclable  aVoit  terminé  le 
récit  qu'il  vénoit  de  faire  à  fa  fœuf,  en 
rafTufant  quil  étoit  déterminé  à  faire  e'ie- 
ver  l'enfant  avec  le$  mêmes  foins  &  lé» 
liâmes  attentions,  que  s'il  c'tôit  fôn  pro- 
pre fils. 

Quoiauil  en  foit,  Mi ff  Brigitte  s'iri- 
demnifa  fur  le  compte  de  la  mère  in- 
connue de  tout  ce  qu  elle  étoif  forcée  de 
taire  fur  le  compte  de  l'enfant.  Elle 
e'piiifa  fur  ce  fujet  toutes  lçs  Epithétes  que 
le  langage  de  la  vertu  prodigue  à  celles 
qui,  par  quelques  disgrâces  de  ce  genre, 
font  cërifées  avoir  fait  quelque  déshonneur 
à  leur  féxe. 

On  tint  enfîrt  confeil,  fui*  la  façori 
dç  iy  prendre  four  parvenir  à  connoîtrè 

la 
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te  mère  de  l'enfant.  On  pafTa  d'abord 
en  revue  toutes  les  fervantes  de  la  maifon: 
la  fevéce  Debora  les  connoiflbi.t  jufqu'à 
l'ame;  jamais  cnquâte  ne  jetttvplus  d'épou- 
vante, &  ne  produifit  moins  d'effet. 

On  convint,  en  fécond  lieu,  d'exa- 
miner toutes  les,  jeunes  filles  de  la  Pa- 
roifle  ;  &  Debora  fut  encore  chargea  dç 
cette  commiffion ,  qu'elle  accepta  avec  ar- 
deur, &  dont  elle  s'engagea  de  rendre 
cojnpte  dès  l' après  -  midi  même. 

Les  chofcs  ainfl  arrangeas,  M,  Ah 
\oorthy  ,  fuivant  fa  coutume,  le  retira  dans 
fon  Cabinet,  &  laiilà  l'enfant  à  fa  fœur? 
qui  pour  lui  faire  fa  Cour,  parut  en  etre 
charmée. 

Dès  que  fon  Maître  fut  forti,  Debora 
obferva  un  profond  lilence,  en  attendant 
que  Mifs  Brigitte  lui  donnât  le  ton  :  la 
prudente  Gouvernante  en  fçavoit  trop  pour 
s'en  tenir  à  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer 
en  préfence  de  M.  Ah>orthy.  Mifs  Bri- 
gitte ne  la  tint  pas  trop  Iong-tems  dans  cet 
e'tat  douteux.  Après  avoir  regardé  ten- 
drement l'enfant,  qui  dormoit  fur  les 
genoux  de  Debora  9  la  bpnne  ■  Demoifelle  : 

j»e 


ne  put  réfifter  à  l'envie  de  lui  donner 
un  baifer,  en  s*  écriant  qu'elle  *étoit  en- 
chantc'e  xle  fa  beauté  &  de  fon  innocen- 
ce. A  ces  mots,  Debora  preflant  &  car- 
reffant  le  petit  Orphelin,  V accable  de  bai- 
fers,  l'étouffé  de  tendrefTes,  en  repétant 
à  T  unifTon  :  0  /'  aimable  petite  créature  ! 
0  le  beau  petit  garçonnet! 

Ces  exclamations  ne  furent  interrom- 
pues que  par  les  ordres  que  lui  donna  fa 
MaîtrefTe,  de  pourvoir  à  tous  les  befoins 
de  T  enfant,  <3c  de  faire  préparer,  tant 
pour  lui,  que  pour  fa  nourice,  une  des 
plus  belles  chambres  du  Château. 


CHAPITRE     IV. 

Découvertes  de  DEBORA.  Combien  il  ejl 
dangereux  pour  les  jeunes  Filles  de  vou- 
loir devenir  trop  [ayantes. 

Après  avoir  cxe'cuté  les  ordres  de  fon 
Maître,  envers  l'enfant,  la  vigilante 
Hebora  fe  dilpola  à  faire  fes  informations 

dans 
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dans  la  ParoiiTe,  pour  parvenir  à  en  con- 
noître  la  mère. 

Ainfiqu'à  l'afpe&de  TEpervier,  ani- 
mal redoutable  pour  toute  Y  efpéce  emplu- 
mée,  on  voit  les  timides  Oifeaux  fuyant 
en  foule  chercher  leur  fureté'  dans  le 
creux  des  arbres  &  des  rochers,  tandis 
que  ce  Tyran  enflé  de  fa  puiflance ,  plane 
dans  les  i  airs  en  méditant  de  nouveaux 
forfaits  :  de  même ,  au  premier  bruit  de 
Tapproche  de  Debora  dans  le  Village , 
tous  les  habitans  allarme's  fe  fauvent  en 
tremblant  dans  le  fond  de  leurs  chaumiè- 
res ;  tout  craint  également,  les  femmes 
furtout,  d'être  l'objet  de  fa  vifîte.  Ce 
n'eft  pas  que  ces  bonnes  gens  euflent  au- 
cun foupçon  du  deffein  qui  conduifoit 
vers  eux  la  fuperbe  Debora  :  faifî  par  la 
beauté  de  cette  comparaifon,  je  prétens 
feulement  faire  entendre ,  que  s' il  efbdans 
la  nature  de  FEpervier  de  faire  main- 
baffe  fur  les  petits  Oifeaux ,  il  eft  égale- 
ment dans  celle  des  Deboras ,  maies  ainfi 
que  femelles,  d'infulter  &  de  tyrannifer 
le  petit  peuple. 

Il  ctoit 
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Il  était  dms  lç .  Village  une  vieille 
Matrone,  qui  par  la  figure,  &  plus- eu» 
core  par  le  caractère ,  avoit  le  bonheur 
<ie  reifembler  à  Dchora  :  c  e(t  chez  elW 
que  notre  inquifitricç  jugea  à  propos  de 
defeendre  d^  abord  9  pour  lui  faire  part  du 
fecret  de  fa  coinmiilion.  Toutes  deux, 
à  i'envi,  parcoururent,  fermèrent  h  vis 
&  les  déportemens  de  toutes  Iqs  jeunes 
filles  de  la  Paroifle,  &  fixèrent  enfin 
leurs  foupçons  fur  une  certaine  Jenny  Jo- 
ncs ,  qui  depuis  long -teins  blelfoit  leurs 
regards. 

Cette  fille  n'étoit  pourtant  pas  î*bfi> 
lument  jolie;  mai$  die  avoit .  de  la  gen* 
tillefle,  &  une  forte  d'efprit  qu'elle  «voit 
en  foin  de  cultiver.  Jcnnjf  Joncs,  avoit 
fervi  pendant  quelques  années  chez  un 
Maitre  d'école,  qui  Vêtant  apperçu  de$ 
talens .  naturel*  de  cette  jeune  pertoime, 
êc  du  défir  extrême  quelle  avoit  de  s' in- 
ftruire  davantage,  avoit  été  aflez  géné- 
reux, ou  ailes  fou,  pour  s  attacher  à  fon 
éducation  jufquau  pQÎpt  de  k  fiiire  parler 
latin  beaucoup  mieux  qu'il  ne  le  parloit 
lui-même. 

Cet 


Cet  avantage  eut  cependant  quelques 
inconvéniens  pour  Jenny  :  car  s' il  n  eft 
pas  étonnant  que  cette  aimable  fille  fe  plut 
médiocrement  dans  la  fociété  de  celles 
que  la  fortune  avoit  rendu  fes  égales, 
quoique  très  -  inférieures  du  côté  de  l'édu- 
cation ;  il  n'  eft  pas  furprenant  non  plus , 
que  cette  fupériorité ,  jointe  à  fa  façon  de 
fe  conduire  avec  elles  (qui  eft  toujours 
d'une  coniéquence  néceflaire)  n'eût  ex- 
cité l'envie,  &  peut-être  la  haine  fecrette 
de  la  plupart  de  fes  compagnes. 

Elle  n' avoit  pourtant  encor  fait  que 
de  légères  épreuves  de  cette  jaloufie  ca- 
chée depuis  qu'elle  avoit  quitté  le  fer- 
vice.  Mais ,  s' étant  avifée  de  paroître  un 
Dimanche  à  l' Eglife ,  avec  une  robbe  de 
foie  neuve,  ce  fpedtacle  imprévu  fut  un 
coup  de  tocÇn  qui  ameuta ,  &,  déchaîna 
contre  elle  toutes  les  femmes  du  canton, 
Il  parut  impoflible  qu'  un  faft.e  aufïi  écla- 
tant pût  être  acquis  &  foutenu  par  des 
voies  légitimes:  les  mères  les  plus  folles 
de  leurs  filles,  auroient  rougi  de  leur 
fouhaiter  une  femblable  fortune  à  pareil 
prix. 

Tome  L  B  Nos 
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Nos  deux  Sybillcs  ctoient  fans  doute- 
parties  de -là  pour  afîeoir  leurs  foupçons 
Fur  la  pauvre  Jenny  ;  une  autre  circon- 
fïance,  que  Dcbora  fc  rappella  tout-à- 
coup,  les  confirma  totalement.  Jtnny 
avoit  beaucoup  fréquenté,  depuis  peu,  Je 
Château  de  M.  AlYoorthy  ;  elle  avoit  gar- 
de' Mi/s  Brigitte  dans  une  grande  mala- 
die ;  &  qui  plus  eft,  Debora  T  avoit  ap- 
percue  fortant  du  Château  le  jour  mémo 
du  retour  de  fon  Maître,  arrivant  de  Lon- 
dre!  .   ;  .    fc 

Il  ntn  fallut  pas  davantage  pour  faire 
fommer  Jenny  ^  de  comparoître  fur  le 
champ  en  perfonne  pardevant  Madame 
Debora,  qui  ajoutant  la  gravité  d'un  Juge 
à  la  févérite'  ordinaire  de  fon  viiage, 
commença  fon  interrogatoire  par  ces  dou- 
ces paroles  :  C'cft  donc  toi,  malheur  eu- 
fe,  &c. 

Le  Lecteur  peut  juger  par  le  début , 
du  refte  de  la  harangue  ;  mais  ce  qui  le 
furprendra,  c'efl  que  Jenny  accablée  par 
T éloquence  de  fon  Juge,  &  fondant  en 
larmes ,  n'  eut  ni  la  force  de  nier ,  ni  d*  ex- 
ciifer  fon  crime.     Cet  aveu,  accompagné 

des 
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des  marques  apparentes  de  la  contrition 
la  plus  fincere,  eût  attendri  toute  autre 
que  Debora;  mais  fes  principes  de  vertu 
fermoient  Ion  cœur  à  des  mouvemens  de 
pitié,  qui  lui  fembloient  une  foiblefïe. 
L' éclat  de  cette  feene  avoit  attire'  la  foule 
autour  de  la  maifon  :  elle  en  ouvrit  les 
portes  ;  &  notifiant  à  P  affemble'e  la  tur- 
pitude de  Jmny  ^  elle  expofa  cette  pauvre 
fille  à  tous  les  opprobres,  dont  une  po- 
pulace envieufe  &  vindicative,  eft  capa- 
ble de  couvrir  impunément  1*  objet  de  fa 
haine  fecrette. 

Debora    ayant   réuilî    au-delà   de   fes 
efpérances ,   retourna  triomphante  au  Châ- 
teau,  &  fit  fon  rapport  à  M.  AlXvorthy; 
qui  n5  ayant  jamais  ouï  dire  que  du  bien 
de  Jennjr  Jones,    (qu'il   avoit    même  ré- 
folu  de  marier  à  fes  dépens  avec  un  Curé 
voifin,)   fut  très- furpris  &  mortifié 
d'apprendre  de  pareilles  nou- 
velles 
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CHAPITRE     V. 

Matières  graves ,  oh  le  Le  fleur  ne  treuvcra 
guère  s  le  mot  -pour  rire,  fi  ce  ri  cjl  peut- 
être  aux  dépens  de  r  Auteur. 

Cependant  M,  Al\vorthy,  en  qualité'  de 
Seigneur  de  Pareille,  &  de  premier 
Magiftrat  du  Lieu ,  lit  appeller  Jenny  Jo- 
?ies.  La  pauvre  fille  obéit  en  tremblant, 
&  fut  introduite  dans  le  cabinet  de  ion 
Juge,  aux  pieds  duquel  elle  fe  jetta  toute 
en  larmes.  Ce  digne  Seigneur  en  fut 
touche:  il  lui  fît  un  dilcours  très -long 
&  très-patétique  fur  l'énormité  de  fou 
crime,  fur  le  fcandale  qu'elle  avoit  caufé 
dans  la  Paroiffe,  fur  les  fuites  funeftes 
qu'entraîne  toujours  après  lui  le  libertina- 
ge, fur  le  châtiment  enfin  qu'elle  avoit 
déjà  mérité,  mais  qu'il  vouloit  bien  lui 
fauver  en  faveur  de  fon  repentir  qu'il 
croyoit  finçere,  pourvu  qu'elle  fe  rendit 
digne  de  fes  bontés  par  une  conduite  plus 
régulière  à  l'avenir.  Jenny  pénétrée  julqu 
au  fond  de  l'aine,    ctoit  toujours  a  {q^ 
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pieds y  qu'elle  ferroit  avec  tranfport  :  les 
dernières  paroles  de  M.  Ahvorîhy  produi- 
firent  en  elle  un  mouvement  fubit  ;  elle 
fe  leva  tout -à -coup,  elle  voulut  parler, 
elle  n'en  eut  pas  la  force,  de  nouveaux 
fanglots  lui  coupèrent  la  voix ,  elle  ne  put 
que  pleurer. 

Le  bon  Seigneur  lui  fçut  gré  de  P  ex- 
cès de  fon  trouble  ;  il  augura  bien  des 
fentimens  de  Jenny ,  &  voulant  totale- 
ment la  raffiner  :  ce  n'  eft  pas ,  dit  -  il , 
mon  enfant,  pour  infulter  à  votre  mal- 
heur que  je  viens  de  vous  parler  fi  vive- 
ment ;  je  fai  que  le  paffe'  eft  irrévoca- 
ble. Ceft  votre  avenir  feul  qui  nVinte'- 
reffe  ;  &  je  n'  ai  prétendu  que  vous  for- 
tifier &  vous  exhorter  à  vous  tenir  en 
garde  contre  les  nouveaux  pièges  que  Ton 
pourroit  tendre  à  votre  vertu.  Croyez 
que  je  n'euffe  pas  pris  ce  foin,  fi  le  bon 
fens  &  Pefprit  que  je  vous  eonnois  ne 
m' ayoient  pas  tout  fait  efperer  d'un  re- 
pentir dont  la  fince'rité  de  votre  confef- 
fion  ne  me  laifïe  plus  douter.  Si  ces  in- 
dices ne  font  point  trompeurs,  je  prens 
fur  moi  le  foin,  en  cachant  votre  crime 
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autant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir,  de 
vous  fauver  de  la  honte  &  du  châtiment 
qui  lui  étoient  réfervc's  par  les  loix.  Tran- 
quilifez-vous  donc,  ma  fille,  banniilez 
toutes  vos  terreurs  ;  &  quant  à  votre  en- 
fant ,  les  foins  que  je  prendrai  de  lui  paf- 
feront  vos  efpérances.  Il  ne  vous  refte 
plus  qu  à  me  nommer  le  coupable  qui 
vous  a  féduit  :  il  n'eft  pas  ainfi  que  vous 
digne  de  ma  clémence  ;  parlez:  il  faut 
qu'il  foit  puni. 

A  ces  mots,  Jcnny  qui  avoit  eu  le 
tems  de  fe  remettre ,  leva  modeftement  les 
yeux,  &  répondit  ainfi: 

Qui  peut  vous  connoître,  Monfieur, 
&  ri*  être  pas  pénétré  de  F  extrême  bonté 
de  votre  caractère,  doit  n'avoir  aucun  fen- 
timent  de  ge'ne'rofité  ;  <5c  je  ferois  un 
monftre  d'ingratitude,  fi  je  reffentois 
moins  vivement  tout  ce  que  je  vous  dois 
aujourd'hui.  Vous  daignez  me  pardonner 
mon  crime  ;  pardonnez  à  ma  rougeur, 
fî  je  ne  vous  en  parle  plus  :  ma  conduite 
future  vous  prouvera  bien  plus  la  vérité 
de  mes  remords,  que  toutes  les  protesta- 
tions que  je  pourrois  vous  faire  mainte- 
nant 
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liant  .  .  .  Jcnny  fut  ici  interrompue  un 
moment  par  fes  larmes,  qui  couloient  en 
abondance,  &  reprit  ainfi.  .  .   . 

Oui,  Monfîeur,  votre  générofité  me 
confond  !  mais  je  m3  en  rendrai  digne. 
Mille  &  million  de  grâces,  pour  mon 
malheureux  enfant  !  puiffe  cette  innocen- 
te créature  vivre  affez  long-tems  pour  mé- 
riter, en  s' immolant  pour  vous,  toutes 
les  faveurs  dont  vous  daignez  la  com- 
bler! .  .  .  Mais  c'eft  à  vos  genoux,  Mon- 
fîeur, que  j'ofe  vous  fupplier  de  ne  pas 
exiger  que  je  vous  en  nomme  le  père.  Je 
vous  jure  que  vous  le  connoîtrez  un  jour; 
je  ne  puis,  fans  parjure,  &  fans  Mener 
tout  ce  que  l'honneur  &  la  Religion  mune 
ont  de  plus  refpeéhble,  trahir  ce  fecret 
aujourd'hui  ;  &  je  crois  trop*  bien  vous 
connoître ,  pour  craindre  que  vous  exigiez 
de  moi  de  pareils  facrifîces. 

M.  Al\vorthy9  dont  la  delicatelTe  fur  ce 
qui  touche  la  Religion,  &  l'honneur  eft 
déjà  connue,  fut  frappe  de  cette  réponfe; 
il  héfita  un  moment  avant  que  de  répli- 
quer ;  &  lui  dit  enfin,  qu' elle  avoit  eu 
tort  de  contracter   de  pareils  *engagemens 
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avec  un  fcélérat  :  mais  que  la  chofe  étant 
faite,  il  n'infifteroit  plus  fur  cet  article. 
Ce  n'étoit  pas,  ajouta -t- il,  par  un  motif 
de  curiofîté  qu'il  avoit  voulu  connoître  le 
coupable:  mais  uniquement  dans  la  crainte 
qu'un  fujet  indigne  ne  profitât  peut -être 
de  fes  bontés.  Quant  à  cet  article ,  il  re- 
çut de  Jenny  les  affurances  les  plus  fo- 
lemnelles,  que  la  perfonne  en  queftion  ne 
dépendoit  en  aucune  fa^on  de  lui,  &  ie- 
lon  toute  apparence  n'en  dépendroit  ja- 
mais. 

La  franchife  &  l'ingénuité  de  Jcnnj; 
avoient  tellement  difpofé  M.  Al\oorthy  en 
faveur  de  cette  fille,  qu'il  la  crut  aifé- 
ment.  Elle  avoit  dédaigné  de  s'exeufer 
elle-même  par  un  menfonge  ;  elle  avoit 
même  ofé  rifquer  d'indifpofer  fon  Juge, 
dans  une  circonftance  auflî  dangereufe  poai 
elle,  plutôt  que  de  manquer  à  autrui  en 
trahifïant  fon  ferment:  étoit-il  vraifem- 
blable  qu'elle  manquât  alors  fî  indigne- 
ment à  fon  bienfaiteur? 

Satisfait  &  affermi  par  cette  réflexion, 
il  congédia  jfenny,  en  l'affurant  qu'il  lui 
chercheront  bientôt  un  azile,    ou  à  l'abri 
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des  témoins  de  fon  avanture,  il  la  met- 
troit  en  Situation  de  remplir  les  promes- 
fes  qu'elle  lui  avoit  faites. 


CHAPITRE     VI. 

Moins  inftruHif  &  moins  ennuyeux  veut- 
etre  que  le  précédent. 

A  peine  M.  Alworthy  étoit-il  entré  dans 
Ion  Cabinet  avec  Jenny  Jones  ,  que 
Miff  Brigitte  &  Debora  s'étoient  portées 
dans  une  chambre  prochaine ,  d'où ,  par 
le  trou  de  la  ferrure ,  elles  avoient  vu 
&  entendu  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en- 
tr'eux.  Dieu  fait  quel  lîlence  fut  ob- 
iervé  tant  que  dura  le  dialogue  du  Juge 
&  de  la  coupable!  Mais,  à  peine  les 
deux  écoutes  crurent  -elles  pouvoir  parler 
impunément,  Debora  débuta  par  s'écrier 
que  fon  Maître  étoit  trop  bon;  qu'il  de- 
voit  du  moins  infifter  fur  le  nom  du 
père  de  l'enfant; 'que  cet  excès  de  com- 
plaifance  pour  une  fille  perdue,  étoit  une 
loibleffe  déplorable;  que  quant  à  elle  en- 
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fm,  elle  le  connoitroit  ce  pere  fi  caché, 
&  même  avant  la  fia  du  jour,  dut -il 
être  dans  le  centre  de  la  terre.  A  ces 
mots,  Mi/s  Brigitte  décompofant  les  traits 
de  fon  viiage,  par  un  disgracieux  fou- 
rire,  condamna  charitablement  cet  excès 
de  curioiité:  béniiiant  toujours  Dieu  (car 
c'etoit  fon  refrain  d'habitude)  de  ce  que 
parmi  tous  les  défauts  qu'elle  le  connoif- 
foit,  fes  ennemis  ne  pouvoient  du  moins 
la  taxer  de  mettre  jamais  le  nez  dans 
les  affaires  d'autrui.  Elle  loua  enfui  te  la 
façon  modefte  &  fpirituelle  dont  Jenny 
avoit  parlé  à  M.  Ahvorthy  ;  elle  convint 
que  la  fincérité  de  cette  fille  &  la  no- 
bleffe  de  fon  procède'.,  en  s'expofant  à 
tout  plutôt  que  de  manquer  à  la  foi  pro- 
mife  à  fon  amant,  avoit  dû  défarmer  fon 
frère,  &  l'intéreffer  pour  elle.  Qu'à  fon 
égard,  elle  avoit  toujours  regarde'  Jenny 
comme  une  bonne  &  honnête  fille,  ÔC 
qui  fans  doute  n'  avoit  été  fe'duite  par 
quelque  libertin ,  que  fous  promeffe  de 
mariage,  ou  par  quelque  artifice  que  Ton 
«onnoîtroit  peut-être  un  jour. 

Debora 
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Debora  l'entendant  parler  ainfi,  fe  vit 
cruellement  deforientée.  On  fait  déjà 
que  cette  Duègne  n  ouvroit  jamais  fou 
fentiment  fur  rien,  fans  avoir  auparavant 
fondé  &  preflenti  celui  de  fes  Maîtres  : 
auili  ne  manqua -t -elle  pas,  en  fine  po- 
litique ,  d' entrer  tout  de  fuite  dans  la 
penfe'e  de  Mift  Brigitte  ,  &  de  louer  à 
toute  outrance  l'excès  de  la  pénétration 
&  de  la  charité  de  cette  Demoifelle.  Ce 
colloque  fut  terminé  par  une  invective 
des  plus  améres  contre  la  beauté ,  fléau 
funefte  &  iî  dangereux  pour  tant  d'hon- 
nêtes filles,  que  ce  fatal  preTent  du  Ciel 
expofe  chaque  jour  à  fe  voir  trompées 
par  les  rufes  infernales  des  prétendus  ad- 
mirateurs de  leurs  charmes! 


CHAPITRE    VIL 

Sujets  de  furprife  pour   le  Lefîeur. 
ependant  Jenny  étoit   retournée   chez 
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elle  fort  fatisfaite  de  la  réception  de 
M.  Ahvorthj/>    dont  elle  laifTa  tranfpirer 
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a<)roilcmrnt  l' indulgence,  qui  devint  bien- 
tôt publique  :  (on  intention  étoit  fans 
doute  de  ramener  par -là  les  efprits  eu 
fa  faveur  ,  ou  du  moins  de  calmer  les 
clameurs  des  femmes  irritées  contre  elle. 
Quelles  que  fuflent  fes  vues,  le  luccès  ne 
répondit  point  à  fes  efpe'rances.  Lors- 
qu'elle avoit  été'  cite'e  devant  M.  Ahvor- 
thyt  toute  cette  populace,  qui  s'etoit  flat- 
tée de  la  voir  bientôt  conduire  à  la  mai- 
fon  de  correction,  commençoit  pourtant 
déjà  à  plaindre  fon  fort;  mais  dès  qu'on 
fut  la  façon  dont  ion  Juge  en  avoit  agi 
avec  elle,  tout  condamna  la  conduite  de 
Mr  Afooorthy,  tout  fe  déchaîna  de  nou- 
veau contre  la  pauvre  Jemvy  ;  les  bruits 
les  plus  injurieux.,  les  commentaires  les 
plus  malins,  n'épargnèrent  ni  le  Juge  ni 
lu  coupable. 

L'imprudence  &  l'ingratitude  de  cette 
canaille,  étonneront  peut-être  le  Lecteur 
qui  connoît  déjà  le  caractère  biçpfaifant 
de  ce  Seigneur,  ainfi  que  fa  puiflancc; 
mais  quant  à  fa  puiffance,  il  n'en  ufoit 
prefquc  jamais;  à  l'égard  de  fa  bientai- 
fance,    ii    l' avoit   poufiee   il   loin  y    qu'il 

etoit 
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ttoit  parvenu  par  degrés  à  défobliger  tout 
le  monde.  Les  grands  hommes  favent 
ieuls ,;  que  fi  un  bienfait  ne  nous  attache 
pas  toujours  celui  qui  le  reçoit,  il  eft  du 
moins  certain  qu  il  nous  attire  fouvent 
pins  d'un  ennemi. 

Quoiqu'il  en  foit,  Jentiy  ne  tarda  pas 
à  fe  voir  affranchie  des  perfecutions  de 
la  Paroiffe,  &  à  devoir  à  fon  bienfai- 
teur un  azile  qui  la  mettoit  à  l'abri  de 
toute  efpece  de  reproches.  Cette  nou- 
velle mit  le  comble  à  la  rage  des  en- 
vieux: dès  que  leur  malice  eut  perdu  de 
vue  fon  principal  objet,  il  lui  en  fallut' 
un  autre;  &  cet  autre  ne  fut  pas  moins 
que  M.  Ahvorthy  lui-même. 

On  fe  dit  bientôt  à  l'oreille,  que  lui 
feul  e'toit  le  père  de  l'enfant  en  queftion. 
On  en  trouva  la  preuve  dans  fa  conduite 
dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  :  s 'il 
n'avoit  eu  fes  raifons  fecrettes,  le  crime 
auroit  été'  puni,  jenny  leroit  de'ja  à  JSr/- 
rfe\vel. 

Ces  calomnies  auraient  pu  toucher  un 
homme  moins  ferme,  ôc  d'une  réputa- 
tion moins   bien   établie  j     mais   M.    Al- 
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\corthy  les  méprifa:  elles  tombèrent  d'el- 
les-mêmes ,  ou  ne  fervirent  plus  que 
d'un  amufement  innocent  aux  commères 
du  voifinage. 

Cela  pofé,  nous  fouhaiterons  un  bon 
voyage  à  Jenny,  nous  laillerons  à  fon  en- 
fant le  tems  de  croître  un  peu,  &  nous 
pafferons  à  des  matières  de  plus  grande 
importance. 


CHAPITRE     VIII. 

V Ho fpit alité  de  M.  ALWORTHT.  Ca- 
ractères crayonnés  de  deux  frères^  un 
Médecin,  &  un  Capitaine. 

Le  Château  de  M.  Ahvorthy^  ainfî  que 
fon  cœur,  étoit  ouvert  à  tout  ce  qui 
tenoit  à"  P humanité;  &  principalement 
aux  perfonnes  de  quelque  mérite.  C'é- 
tait, à  dire  vrai,  la  feule  Maifon  d'An- 
gleterre où  Ton  e'toit  fur  de  trouver  à 
dîner,  pourvu  qu'on  en  fût  digne.  Les 
hommes  de  génie  9  les  Savans,  les  Ar- 
tiftes  diftingués,   étoient    ceux  qu'il  ché- 
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rifToit  le  plus.  Quoique  fon  éducation 
eût  été  négligée,  les  lumières  naturelles 
perfectionnées  par  une  application  conti- 
nuelle à  T  étude  des  Belles  -  Lettres ,  ôc 
par  la  fréquentation  des  gens  de  goût, 
Tavoient  rendu  Juge  très  -  compétent  eu 
plufieurs  genres  de  Littérature.  Il  n'effc 
donc  pas  étonnant,  que  dans  un  fiécle 
où  cette  forte  de  mérite  eft  fi  fort  hors 
démode,  (pour  ne  pas  dire  méprifée) 
les  Auteurs  de  différèns  genres  abondas- 
fent  dans  une  maifon  où  ils  étoient  fi 
bien  reçus,  cil  ils  étoient  fûrs  de  la  bien- 
veillance du  maître;  où  enfin,  ils  pour- 
voient fe  regarder  comme  maîtres  eux- 
niâmes.  Car,  M.  Ahvorthy,  n  étoit  pas 
de  ces  Matadors  généreux,  toujours  prêts 
à  choïer  les  Auteurs  d'une  certaine  claffe, 
fans  autre  efpoir  que  celui  d' en  être  amu- 
fés,  instruits,  flattés  &  prônés  dans  le 
•  monde.  On  étoit  à  foi -même,  étant 
chez  lui,  on  y  difpofoit  à  fon  gré  de 
fon  tems,  foit  pour  l'étude  ou  pour  la 
diffipation:  incapable  de  gêner,  ou  de 
prétendre  aflervir  fes  hôtes ,  on  penfoît 
haut  ou  bas  chez  M.  Ahoorthy^  fur  d'en 
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re  également  eflimé  ,  dès  que  par.  le 
fond  du  caractère  on  étoit  véritablement 
eftimablc. 

Le  Docteur  BUjîl  etoit  un  de  ceux 
qui  cultivoit  le  plus  M.  Al\vortkj/.  Cet 
homme  «voit  eu  le  malheur  de  perdre 
T  avantage  de  beaucoup  de  talens  ,  par 
r  opiniâtreté  d'un  père  à  vouloir  lui  faire 
embraffer  une  prolefllon  totalement  con- 
traire à  fon  goftt.  Le  Docteur,  par  pure 
obeiflance,  s' etoit  donc  appliqué,  ou  plu- 
tôt avoit  feint  de  s'appliquer  à  la  Mé- 
decine: car,  au  fond,  de  tous  les  livres, 
ceux  qui  concernent  cette  matière  e'toient 
ceux  qu'il  connoifloit  le  moins;  &  mal- 
heureufement  pour  lui,  îe  Dod:eur  étoit 
en  effet  parvenu  à  pouvoir  paffer  pour 
r  être  en  toute  autre  feience  que  celle 
qui  pouvoit  lui  rapporter  du  pain.  En 
conféquence  de  quoi ,  notre  favant  fe 
trouvoit  à  l'âge  de  quarante  ans,  dans  la 
dure  néceflité  de  vivre  aux  dépens  d' au- 
trui. 

Un  convive  de   cette   efpéce    e'toit  fur 
d'être  bienvenu  à  la  table  de  M.  AlXoor- 
tbj/9  auprès  de  qui  T  infortune  étoit  tou- 
jours 
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jours  recommaiidabk ,  quel  que  frit  le 
malheureux,  pourvu  fuFtout  qu'il  ne  le 
fut  point  par  Ta  faute.  Ajoutons  à  ceci* 
que  le  Dodeur  paroifïbit  avoir  de  grands 
fentimens  de  Religion}  &  que,  par  cet 
endroit  Jful,  il  avoit  droit  de  plaire  éga- 
lement a  M.  Al\vortby>  &  à  Mademoi- 
felle  fa  fœur.  Mifs  Brigitte,  qui  polie* 
doit  les  matières  de  coritroverfe  au  point 
d' avoir  fouvent  embaraffé  tous  les  Curés 
des  environs,  trouvoit  un  fîngulier  plaifîr 
à  les  agiter  avec  lui,  &  plus  encore  à  la 
façon  polie  dont  le  Dodeur  favdit  pres- 
que toujours  la  faire  briller,  en  cédant  à 
la  force  des  argumens  qu'elle  lui  op- 
pofoit. 

Le  Docteur  ne  tarda  pas  à  s'apperce- 
voir  combien  il  commencent  à  plaire  à 
Mifs  Brigitte:  fon  amour  propre  en  fut 
.  d'abord  flatté;  mais  un  renouvenir  cruel 
empoifonna  bientôt  toute  fa  joie»  Il  étoit 
marié  depuis  dix  ans,  &  féparé  de  fa 
femme;  ce  fecret,  qui  pis  eft,  étoit  connu 
de  M.  Ahvortby!  Cet  obftacle  fatal  bar- 
roit  invinciblement  Pefpôir  de  la  félicité 
à  laquelle  il  auroit  pu  fi  vraifemblable- 
inent  prétendre,  en  époufant  cette  riche- 
Tome  L  C  kéri- 
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héritière  préfomptive.  Il  etoit  trop  re- 
ligieux pour  ofer  concevoir  (T  autres  pen- 
fées  ! 

A  force  de  rêver  à  fon  malheur,  il 
fe  rappella  qu'il  avoit  un  frère,  grand 
garçon  bien  bâti,  âgé  d'enviroi^  35  ans; 
d3  une  phifionomie  un  peu  dure,  à  la 
vérité',  &  qui  nétoit  point  du  tout  adou- 
cie par  une  large  balafre  qu'il  avoit  au 
front,  (  car  il  etoit  Officier  réformé  ) 
mais  qui,  à  tout  prendre,  étoit  pourtant 
aflez  agréable  quand  notre  Militaire  etoit 
de  bonne  humeur.  Son  éducation  avoit 
été  foignée,  ainfi  que  celle  du  Do&eur, 
attendu  que  leur  pçre  avoit,  avec  la  même 
autorité  paternelle  ci -devant  mentionnée, 
dertiné  ce  fécond  fils  à  T  Etat  Eccléfiafti- 
que.  Mais  le  vieux  Gentilhomme  ayant 
cefTé  de  vivre,  avant  que  fon  cadet  eût 
pris  les  Ordres,  ce  jeune  étudiant,  qui 
avoit  toujours  eu  un  goût  décidé  pour 
la  guerre,  n3 avoit  pas  balancé  un  inftant 
à  préférer  la  Commiilion  du  Roi  à  celle 
de  fon  Evêque. 

Il  e'toit  parvenu,  par  grades,  au  porte 
de  Capitaine  de  Dragons;  mais  une  que- 
relle   qu'il    avoit   eue*  avec   fon  Colonel, 

l'avoit 
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1  a  voit  forcé  de  fe  défaire  de  fa  Compa- 
gnie. Depuis  fa  retraite,  il  s'étoit  en- 
rouillé  pour  fuir  l'oifiveté,  dans  l'étude 
des  matières  du  Religion;  &  ne  pouvoit 
par  conféquent  être  ibupçonne  des  fenti- 
niens  à  la  mode. 

Ce  perfonnage  étoit,  félon  toute  appa- 
rence, très -propre  à  réuflîr  auprès  d'une 
femme  du  caracflére  de  Mifi  Brigitte:  le 
Dodeur  le  fentit,  &  fe  détermina  à  l'a- 
mener fur  la  feene.  Il  n'aimoit  pour- 
tant guéres  fon  frère  j  &  les  bienfaits 
qu'  il  avoit  reçus  lui  -  même  de  M.  Al- 
\oorthy ,  ne  méritoient  pas  un  pareil  re- 
tour. Quel  étoit  donc  le  but  du  Doc- 
teur? cela  n'efl:  pas  trop  aifé  à  décider. 

Etoit  -  il  de  ces  gens,  qui  fe  plaifent 
autant  à  faire  le  mal,  que  d' autres  à  faire 
le  bien?  ou  de  ceux,  qui  ne  pouvant  com- 
mettre ou  larcin  par  eux  -  mêmes,  fen- 
tent  du  moins  quelque  plaifir  en  y  par- 
ticipant par  leurs  confeils?  ou  enfin  (l'ex- 
périence du  monde  rend  cette  dernière 
conjecture  aflez  probable)  trouvons  -  nous 
quelque  fatisfa&ion  réelle  à  procurer  Tag- 
grandifTement  de  notre  famille,    quoique 
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très  -  inciifferens,  pour  ne  rien  dire  de  plu», 
fur  le  compte  de  nos  parëns? 

Quel  que  fut  le  motif  du  Do&eur,  il 
fuffit  de  favoir  qu'il  y  tint  fermement; 
qu  il  trouva  bientôt  le  moyen  d3  intro- 
duire fon  frère  dans  le  Château;  &  qua 
peine  le  Militaire  y  eut  -  il  pafle  huit 
jours,  que  le  Docteur  eut  tout  lieu  de 
s3  applaudir  de  la  finelTe  de  fon  difeerne- 
ment.  Il  cft  vrai  que  le  Capitaine  avoit 
jadis  lu  fon  Ovide ,  qu'il  favoit  le  mettre 
en  pratique  auprès  des  femmes,  &  que 
fon  charitable  frère  avoit  eu  foin  de  l' en- 
doctriner. 
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CHAPITRE     IX. 

Amours  raifonnabkf. 

M  ifs  Brigitte  s?  étant  bientôt  apperçuë 
du  penchant  qu'elle  avoit  pour  le 
Capitaine,  &  fentant  en  même  tems  que 
fon  but  n'  avoit  rien  que  de  légitime, 
n'en  fut  ni  honteufe  ni  eifrayée.  Kl  le 
«voit  pourtant  le  goût  'extrêmement  déli- 
cat j  mai*  les  charmes  de  la  converfation 
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de  fon  amant  n' avoieiït  pas  tardés  àT  lui 
faire  oublier  ce  que  le  premier  coup 
ci' œil  lui  avoit  montré  de  peu  prévenant 
dans  fa  figure.  Le  Capitaine,  de  fon 
côté,  calculoit  les  avantages  folides  qu'il 
comptoit  rencontrer  dans  ce  mariage,  & 
fi'embarraflbit  peu  des  autres,  qu'il  regar- 
doit  comme  dignes  de  n'occuper  que  les 
amans  vulgaires.  Pour  n'en  pas  impd- 
fer  au  Leâeur,  difons  lui  nettement  que 
le  Capitaine,  depuis  fon  arrive'e  •  au  Châ- 
teau, ou  pour  le  moins  depuis  Pinftant 
que  Ion  frère  lui  avoit  fait  quelque  ou* 
verture  de  fon  projet,  etoit  déjà  très- 
amoureux:  c'eft-à-dire,  de  la  maifon  de 
M.  Al\oorthyy  de  fes  jardins,  de  fes  ter- 
res, &  de  fes  amples  pofTefïions. 

Comme  M.  Al\oorthy  avoit  déclaré  ait 
Dodteur  qu'  il  ne  fe  remarieroit  jamais } 
&  qu'  il  lui  avoit  laifle  preiTentir ,  que  foit 
intention  étoit  d'inftituer  pour  fon  hérfc 
tier  l'un  des  enfans  que  fa  fœur  pour- 
roit  avoir:  le  Docteur  &  fon  frère  cru- 
rent faire  une  bonne  aôion,  en  fe  hâ- 
tant  de  donner  l'être  à  une  créature  qui 
devoit  fe  voir  fi  libéralement  partagée 
des  dons  de  la  fortune.  ■" 
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on  vient  devoir,  que  cette  même  for- 
tune e'toit  fi  propice  aux  louables  inten- 
tions du  Capitaine,  que  tandis  qu'il  dres- 
foit  fon  plan  d'attaque  fur  Mi/s  Brigitte^ 
Cette  Demoifclle  nourrifloit  dans  fon  cœur 
les  mêmes  intentions  &  les  mêmes  de- 
firs,  n'ayant  de  fon  côte',  d'autre  crainte 
que  celle  de  laifler  trop  e'clater  fes  fen- 
tiiwens  aux  yeux  du  Capitaine,  &  vou- 
lant pourtant  en  lailfer  alfez  paroitre 
pour  1*  encourager  dans  fon  entrepriie. 
Cette  conduite  devoit  réuiîîr  avec  un 
homme  à  qui  rien  n  e'chapoit  :  auili 
réuffit  -  elle. 

Mais,  fi  le  Capitaine  étoit  comble'  du 
fuccès  de  fes  efpérances  auprès  de  Mi/s 
Brigitte,  il  n*  e'toit  pas  fans  inquie'tude 
du  côté  de  M.  Al\vortby.  Quel  que  fut 
le  déiînte'refTement  de  ce  Seigneur,  le  Ca- 
pitaine imaginoit  qu'il  en  ïeroit  de  lui 
comme  de  tous  les  autres  hommes;  ôi. 
qu'un  mariage  aufïi  diiproportionné  pour 
fa  fœur,  ne  pouvoit  certainement  lui  plai- 
re. Il  fe  détermina  à  ne  laifîer  e'chaper  au- 
cune occafiori  de  marquer  en  fecret  fa 
tendreife  à  Mi/s  Brigitte  :  mais  d*  être 
toujours   fur   fes   gardes   en   prêfence   de 
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hVAl^orthy;  &  cette  règle  de  conduite, 
qui  fut  très  -  approuvée  par  M,  le  Doc- 
teur,  eut  toute  la  re'ufllte  que  Y  un  & 
l'autre  en  attendoient.  En  moins  d'un 
mois,  le  Capitaine  &  Mifs  Brigitte  fu- 
rent mari  &  femme,  fans  que  M.  Ahoor* 
thy  fe  doutât  feulement  qu'ils  s'aimafTent. 

f."       '■*—  M'"l v  *«*—■*— —■ «— — «—  m.» 

CHAPITRE     X. 

Matières  prévues. 

Les  nouveaux  époux,  &  le  Dodeur, 
étoient  également  contens;  mais  il 
fnlloit  rompre  la  glace  avec  M.  Ahvorthy^ 
&  perfonne  n  ofoit  1'  entreprendre  :  Je 
Do&eur  enfin  s'  en  chargea.  Un  jour 
que  ce  bon  Seigneur  fe  promenoit  dans 
fon  jardin,  le  Dodteur,  après  avoir  monté 
fon  vifage  fur  Pair  fe'rieux  &  affligé,  le 
régala  de  cette  nouvelle,  qu'il  feignoit 
d'avoir  apprife  dans  le  moment  même; 
<Sc  termina  fon  difeours,  par  jurer  à  M. 
Ahvorthy,  qu'il  était  fi  indigné  de  T au- 
dace de  fon  frère,  que,  dut- il  vivre  cent 
ans,   il  ne  le  reverroit  jamais,    que  pour 
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lyi.  .reprocher  fon  crini£,.&  Pabus  de  la 
confiance  qu'il  avoit  eue  dans  un  perfide, 
en  T  introduisant  dans  la  maiion  d' un 
Seigneur  auflî  refpe<ftable. 
*  Mais  M.  Ahvorthy  étoît  trop  phîlofo- 
phe,  pour  qu'un  événement  de  cette  na- 
ture pût  troubler  fa  tranquilitc.  Il  fe 
rappella,  que  fa  fœur  étoit  plus  qu'en  âge 
de  faire  un  choix;  &  que  T  époux  qu'elle 
avoit  pris,  étoit  d'une  naiflauce  à  ne  la 
point  faire  rougir  :  il  fe  plaignit  feule- 
ment, mais  avec  modération,  de  n'avoir 
point  été  confulté  par  elle ,  dans  une  af- 
faire .d'où  dépendoit  le  bonheur  de  fa 
vie;  &  finit  fa  réponfe  au  Dodeur,  en 
Fafiurant  que  pourvu  que  les  nouveaux 
époux  fufTent  également  fatisfaits  de  leur 
fort,  il  ne  conferveroit  contre  eux  au- 
cune ombre  de  refTentiment. 

Le  Docteur,  quoiqif  intérieurement  au 
comble  de  fes  vœux,  continua,  en  exa- 
gérant le  trop  de  bonté  de  M.  Ahoortby, 
à  aceufer  Ion  frère  de  la  plus  noire  in- 
gratitude; &  s'emporta  au  point,  que 
M.  AhoortJyy  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  Tappaifer,  <5c  à  obtenir  de  lui, 
la  grâce  du  Capitaine. 

La 
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Le  Docteur  céda  enfin,  <£  n*eut'rien 
de  plus  preffe',  que  d'aller  faire  part  à 
fon  frère  du  fuccès  de  fon  ambafïade. 
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CHAPITRE     XI. 

Conchtjion   du   premier    Livre. 

J'ai  lu,  je  ne  fat  où,  que  l'un  des  cori- 
feiis  que  le  Diable  laiffa  à  fes  difcinles, 
H  de  fon  dernier  voyage  fur  terre,  ét'oit 
celui-ci  :  quand  tu  es  parvenu  ou  tu  pré- 
tendoi s  atteindre ,  renverfe  ï  échelle,  Cell- 
à-dire,  en  bon  françois,  fi -tôt  que  ta  for- 
tune eft  faite,  quel  que  foit  l'ami  qui  te 
Tait  procurée,  hâte -toi  de  lui  tourner  le 
dos. 

Soit  que  le  Capitaine  eut  adopte'  cette 
maxime,  ou  non,  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain qu  il  fe  hâta  d'agir  en  conféquence. 
Il  ne  fut  pas  fi  -  tôt  paifible  poffeffeur  de 
Mi/s  Brigitte,  &  parfaitement  réconcilié 
avec  M,  Al)vortfy,  que  fon  refroidi  lie- 
ment  pour  le  Do&eur  fut  bientôt  remar- 
qué par  les  yeux  des  plus  indifférons,  &' 
s'accrut  tellement  de  jour  en  jour,  quii 
m  tarda  pas  à -dégénérer  en  mépris 
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Le  Do&eur,  qui  sven  apperçut  des 
premiers,  ne  put  s* empêcher  de  lui  eit 
porter  fécrettement  quelques  plaintes:  mais 
il  n'en  eut  d'autre  re'ponfe,  fi  non,  que 
s'il  n  et  oit  pas  content  des  égards  qu'on 
avoit  pour  lui  dans  le  Château ,  il  étoit 
maître  de  fe  retirer  partout  où  il  trouve- 
rait bon. 

Cet  .excès  de  dureté ,  dans  le  Capitaine, 
perça  l'ame  du  pauvre  Do&eur;  Rien  en 
efFet  ne  péne'tre  plus  vivement  le  cœur  hu- 
main, que  r  ingratitude  de  ceux  en  fa- 
veur desquels  nous  nous  fommes  rendus 
coupables.  Lorfqu' en  fai/ant  le  bien, 
nous  trouvons  des  ingrats,  le  feul  plailîr 
de  l'avoir  fait  nous  offre  du  moins  une 
confolation  :  mais,  comment  fe  confo- 
ler  des  proce'dés  inlultans  d'un  ami,  lorf- 
ue  notre  cœur  nous  reproche  fans  ceffè 
e  nous  être  rendu  criminel  pour  un  fujet 
qui  n'en  e'toit  pas  digne? 

Les  chofes  furent  pouflées  au  point 
tie  M.  Ahvorthy  lui-même  voulut  lavoir 
u  Capitaine  en  quoi  le  Dodeur  avoit 
pu  roiTenfer  ;  &  ce  frère  de'naturé  eut 
rame  allez  bcifTe  pour  révéler  la  turpi- 
tude du  Docteur,  en  proteftant  qu'il  ne 
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pouvort  lui  pardonner  de  P  avoir  induit 
à  tromper  un  beaufrere  qu'il  aimoit  & 
refpe&oit  autant  que  M  Ahvorlhy. 

Ce  dernier  fut  indigné  de  cette  dé- 
claration,' &  marqua  tant  de  reflentiment 
contre  les  perfonnes  incapables  d*  oublier 
une  offenfe,  que  le  Capitaine  feignit  en- 
fin de  ce'der  à  la  force  de  fes  raifonne* 
mens,  <&  de  confentir  à  fe  réconcilier 
avec  fou  frère. 

Quant  à  Mifs  Brigitte ,  elle  etoit  en- 
core dans  le  premier  mois  de  fon  ma- 
riage, &  par  confe'quent  ï\  enchantée  de 
fon  époux  qu'elle  iï invaginoit  pas  qu'il 
pût  avoir  tort.  Ainfi  fon  dégoût  &  ion 
indifférence  pour  quelque  perfonne  que 
ce  fût,  e'toit  une  raifon  fuffifante  pour 
la  faire  penfer  de  même.  Cependant, 
les  deux  frères,  à  la  fojiicitation  de  M. 
Ahoorthy ,  fe  raccommodèrent  en  appa* 
rence  :  mais  le  même  fiel  fubfifla  tou- 
jours dans  le  cœur  du  cadet.  Il  faifit 
tant  d3  occafions  fécrettes  d'en  donner  des 
preuves  au  Docteur ,  que  ce  malheureux 
trouva  enfin  fon  féjour  au  Château  in- 
foutenable,  &  fe  détermina  à  affronter 
tous  les  défagremçns  qu  il  pourroit  ren- 
contrer 
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contrer  dans  le  monde,  plutôt  que  de 
fupporter  plus  long  -  tems  les  infultes 
cruelles  d'un  frere  qu'il  gémiflbit  d'avoir 
fï  bien  fervi. 

Il  feignit  des  affaires,  qui  exigeoient 
un  voyage  ;  Il  promit  de  revenir  bien- 
tôt, &  prit  congé  de  fon  frere  même, 
avec  un  viiage  iî  bien  compofe',  que  M. 
Ahvorthy  ne  douta  point  de  fon  retour 
&  de  la  parfaite  re'conciliation  des  deux 
frères. 

Le  Do&eur  s' en  alla  droit  à  Londre, 
où  il  mourut  peu  après  de  chagrin  :  ma- 
ladie qui  tue  beaucoup  plus  de  gens  que 
Ton  ne  penfe,  &  qui  tiendroit  une  no- 
table place  dans  les  liftçs  mortuaires  an- 
nuelles ,  fi  Meilleurs  les  Me'decins  avoient 
appris  à  la  guérir. 

Fin  du  premier  Livre» 
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L'EN  F  A  N  T 

TROUVE. 

L  IV  RE     S  ECOND, 

Contenant  divers  évémmens  arrivés  pen* 
dant  les  deux  premières  années  après 
le  mariage  du  Capitaine  BLIFIL  avec 
MISS  BRIGITTE  ALWORTHÏ. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Délicat tjfe  du  Capitaine,  au  fujet  des  bâ- 
tards. Grandes  découvertes  de  DEBO* 
RA   WILKINS. 

Huit  mois  après  la  célébration  des 
noces  ;  Mifs  Brigitte  Al^oorthy ,  à  la 
fuite  d'un  faififTement ,  le  trouva  mère 
d'un  beau  garçon  qui  fe  portoit  très-bien. 

La  nailTance  d'un  héritier,  ne'  d'une 
fœur  chérie,  en  comblant  M.  Al\vorthy 
de  la  joie  la  plus  vive ,  ne  diminua  pour- 
tant rien  de  la  tendre  affe&ion  qu'il  por-> 
«  toit 
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toit  au  petit  enfant  trouvé,  dont  il  avoit 
été  le  parein,  auquel  il  avoit  donné  le 
nom  de  Thomas,  (celui  de  fon  propre 
Patron)  &  qu'il  n' avoit  jamais  manqué 
d'aller  voir  au  moins  une  fois  le  jour, 
depuis  qu'il  le  faifoit  nourrir  dans  le 
Château. 

Il  propofa  même  à  fa  fœur  de  faire 
élever  fon  fils  avec  le  petit  Tom9  &  elle 
y  confentit,  quoiqu'avec  quelque  répug- 
nance :  car  elle  avoit  réellement  beau- 
coup de  complaifance  pour  fon  frère.  De- 
là venoit,  fans  doute,  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  plus  de  bontés  pour  cet  Orphe- 
lin, que  les  femmes  d'une  vertu  rigide 
n'en  ont  d'ordinaire  pour  ces  fortes  d' en- 
fans,  qui  s  quoiqu  innocens,  font  pour- 
tant toujours  regardés  comme  de  vivans 
trophées  de  l'incontinence. 

Le  Capitaine  ne  fupporta  pas  fi  aifé- 
ment  ce  qu'il  regardoit  comme  une  foi* 
bleffe  dans  M.  AlXvorthy.  11  tenta  même 
plus  d'une  fois,  en  jettant  adroitement 
des  fcrupules  dans  l'aine  de  fon  beau- 
frere,  de  lui  ouvrir  les  yeux  far  un  at- 
tachement qui  pouvoit  être  mal  interpré- 
té par  les  rigoriftes,    &  par   conféquent 
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nuire  à  la  réputation  du  inonde  la  mieux 
établie.  Mais  M.  Ahvorthy^  dont  rien 
n'  étoit  capable  dD  ébranler  les  principes , 
(la  charité  en  étoit  la  bafe)  lui  répondit 
iï  vertement  fur  cet  article,  que  le  Ca- 
pitaine fentit  qu'il  falloit  fe  taire,  <5c  ren- 
fermer dans  fon  cœur  des  fentimens  de 
jalouiîe  qu'il  n' avoit  pu  cacher. 

Mais  tandis  qu'il  rongeoit  fon  frein, 
la  YUams.Dcbora  venoit  de  faire  une  dé- 
couverte, qui  par  fes  luites,  menaçoit 
d' être  plus  fatale  pour  le  pauvre  Tom , 
que  tous  les   argumens  du  Capitaine. 

Soit  que  Tinfatiable  curiofîté  de  cette 
bonne  femme  l'eût  entraînée  dans  cette 
recherche,  foit  qu'elle  ne  s'y  fût  appli- ' 
quée  que  pour  fe  mettre  d'autant  plus 
dans  les  bonnes  grâces  de  fa  maîtreffe, 
il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'elle  étoit  par- 
venue à  déterrer  le  père  du  petit  Tom» 

Le  Lecteur  fe  reflbuviendra  fans  doute, 
d'avoir  été  informé  que  Jenny  Jontr 
avoit  paffé  quelques  années  chez  un  Maî- 
tre d' école ,  qui  s' étoit  plu  à  lui  enfeigner 
le  latin  ;  &  qui  enfin  en  avoit  fait  une 
ccoliere  plus  favante  que  fon  maître  me- 
me.  Il  eft  vrai  que  cet  homme,  quoi- 
que 
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que  <T  une  profdïîon  où  la  feience  paroi  t 
ctre  ne'cefîaire,  étoit  en  effet  très -igno- 
rant. C'étoit  un  des  meilleurs  baptife's 
du  Canton,  un  vrai  Roger  Bontcms ,  d' un 
cara&ére  d'efprit  fi  jovial,  qu'il  e'toit  re- 
gardé comme  le  plaifanî  de  la  Province  : 
suffi  tous  les  Gentilshommes  voifins  fe 
V arrachoient-ils,  pour  l'avoir  à  leur  ta- 
ble; 6c  comme  notre  homme  n  avoit 
pas  le  talent  négatif,  il  palToit  volontiers 
fouvent,  en  fe  réjouiffant  chez  eux,  un 
fems  qu'il  auroit  pu  employer  avec  plus 
de  profit  dans  ion  école.  On  peut  juger 
de -là,  qu'il  n' avoit  guéres  d'écoliers, 
qu'il  n'etoit  rien  moins  qu  opulent,  & 
que  fans  l'office  de  Clerc  de  la  Paroiffe,- 
celui  de  Barbier,  &  dix  livres  rterlins 
qu'il  recevoit  chaque  anne'e  à  Noël,  du 
gene'reux  M.  Ahoorthy ,  le  pauvre  Par- 
triage  (c'étoit  fon  nom)  n'eût  pas  e'te 
fort  à  fon  aife.  Il  avoit  pris  femme  dans 
la  cuifine  de  M.  Al\vorthyy  &  T  avoit  epou- 
fee  pour  fa  fortune  :  elle  y  avoit  amaflc 
environ  vingt  livre*  iierliiis»  ;  laide  au  fur- 
plus  autant  que  mauvaife  ;  &  qui ,  en 
conféquenee,  s'était   bientôt  rendue  plus 
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redoutable  dans  l'école,    &   partout   ail- 
leurs, que  fon  mari  lui-même. 

Dix  ans  s' étaient  pafles  depuis  que 
Partridge  avoit  époufé  cette  Venus  ;  il 
n'en  avoit  pourtant  pas  encore  trente,  & 
Madame  Partridge  n' étoit  pas  encore 
mère.  De -là  naiflfoient  chaque  jour  de 
nouvelles  tribulations  pour  notre  Péda- 
gogue :  fa  jaloufe  moitié  fouffroit  avec 
peine  qu'il  envifageât  d'autre  femelle;  la 
moindre  politeife  de  fon  époux  à  fes  voi- 
fines,  fuffifoit  pour  la  mettre  en  fureur. 
De -là  encore,  le  foin  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  de  n  avoir  dans  fa  maifon  que 
des  fervantes  encore  plus  mauflades  qu'el- 
le, de  ces  filles  en  un  mot  dont  la  fi- 
gure eft  une  caution   de  la  vertu. 

Jenny,  quoique  jeune,  étoit  de  ce 
nombre ,  nous  T  avons  déjà  infînué  ;  elle 
étoit  d' ailleurs  extrêmement  modefte ,  qua- 
lité très-eftimée  des  femmes  jaloufes  : 
ainfi  elle  avoit  paffé  quatre  ans  entiers 
chez  Partridge ,  fans  avoir  infpiré  l'om- 
bre même  du  foupçon  à  la  maîtrefle,  qui 
bien  loin  de  la  regarder  comme  un  ob- 
jet de  tentation  pour .  fon  mari  ,  n'  avoit 
Tom*  L  D  même 
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même   pas   trouve    mauvais    qu'il  la  mît 
au  nombre  de  fes   difciples. 

Mais  il  en  eft  de  la  jaloufic  comme 
de  la  goutte  :  quand  ces  fortes  de  mala- 
dies font  dans  Je  fang ,  rien  ne  peut  pre'- 
venir  leurs  accès;  un  rien  fuffit  pour  les 
produire ,  &  fouvent  lorfqu'  on  s' y  attend 
Je  moins.  Ccft  ce  qui  étoit  arrive  à 
Madame  Partridge,  après  avoir  fouffert 
pendant  quatre  ans,  que  fon  mari  en- 
Feignat  cette  fille,  fans  avoir  conçu  con- 
tre eux  le  moindre  foupçon.  Etant  un 
jour  entrée  dans  l'école,  où  la  fille  li- 
foit,  tandis  que  fon  maître  e'toit  appuyé 
fur  elle,  Jenny Jones ,  à  la  vue  de  fa 
maîtrefle,  s' e'toit  levée  brufquement  de  fa 
chaife  avec  un  air  de  confufion  qui  n'a- 
voit  paru  que  trop  fufpecH:.  Madame 
Partridge,  pour  la  première  fois,  ayant 
ouvert  les  yeux  furies  complaifances  de 
fon  mari  pour  cette  jeune  fille,  n'atten- 
dit pour  éclater  qu'une  occafion  que  le 
hafard  fit  bientôt  naître.  Partridge  &  fa 
femme  e'toient  à  table;  Je  Pe'dagogue  en 
demandant  à  boire  à  Jenny,  s' e'toit  ex- 
primé en  ces  termes  :  Da  mihi  aliquid 
potum.       La  pauvre  fille,    à    ce  mauvais 

latin, 
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latin,  n'avoit  pu  s'empêcher  de  fourire; 
lorsque  fa  maitrefle  jettant  les  yeux  fur 
elle,  &  interprétant  ce  fourire  conformé- 
ment à  fes  idées,  lui  fit  voler  fon  afîiette 
à  la  tête,  &  la  pourfuivit  le  couteau  à  la 
main  jufques  dans  la  rue,  en  l'accablant 
des  noms  les  plus  infâmes. 

C'eft  ainfi.  que  Jenny  ëtoit  fortie  de 
chez  Partridge ,  qui  pour  faire  fa  paix 
avec  fa  chère  époufe,  s'étoit  cru  obligé 
de  convenir,  (en  niant  pourtant  formel- 
lement qu'il  fût  queftion  d'amour  entre 
eux,)  que  Jenny  étoit  devenue  obftinée 
&  impertinente  depuis  qu'  elle  s' imaginoit 
en  favoir  autant,  &  peut-être  plus  que 
fon  maître. 

Cette  docilité  de  «l'époux,  jointe  à 
quelques  carefTes  de  furérogation ,  avoit 
tellement  calmé  P  époufe,  que  plufieurs 
mois  s'étoient  pafles  entre  eux  dans  la 
tranquilité  la  plus  profonde ,  quand  le 
babil  d'une  vieille  Commère  vint  tout- 
à -coup  la  troubler  de  nouveau,  en  ap- 
prenant à  Madame  Partridge^  T  accouche- 
ment de  Jenny ^  &  tout  ce  qui  venoft 
d'arriver  au  Château. 

D  2  Jamais 
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Jamais  incendie  ne  fut  plus  prompt, 
&  n'eut -de  fuites  plus  terribles  !  Madame 
Partridge^  après  avoir  calcule  fur  fes 
doigts,  voit  que  l'enfant  peut  avoir  été 
fait  chez  elle  ;  fes  anciens  foupçons  re- 
naiffent ,  &  fe  changent  en  certitude  ; 
fon  mari  n'a  laiile  mettre  Jcrmy  à  la 
porte ,  que  pour  tromper  d' autant  mieux 
îa  femme  5  peut-être  mcme  étoit-il  déjà 
dégoûte'  de  cette  fille,  &  avoit-il  faifi. 
T  occalîon  de  s*  en  débaraffer  :  c5  eft  un 
traître ,  un  perfide  9  un  monftre  digne  des 
plus  alfreux  fupplices!  ...  A  ces  mots, 
elle  vole  chez  elle:  fes  mains,  fes  dents, 
fa  langue,  tombent  &  agiffent  à  la  fois 
fur  le  pacifique  époux,  qui  tout  étourdi 
de  P orage,  laifle  le  tems  à  l'Amazone 
de  le  couvrir  &  de  fang  &  de  playes; 
mais  qui,  réveillé  par  la  douleur  &  la 
violence  des  coups,  quitte  la  défenfive, 
ie  faifit  des  bras  de  fon  époufe ,  &  lui 
fait  enfin  fentir  la  vigueur  des  fiens. 

Le  bruit  attire  les  voifins  ;  Madame 
Tartridgc  échevelée ,  &  couverte  du  fang 
de  Ion  mari,  fe  laiffe  tomber  évanouie; 
toutes  les  femmes  s' empteffent  de  la  fe- 
courir.  Elle  ouvre  enfin  un  œil  mou- 
rant, 
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«fit,  pour  accufer  Partridge  de  l'avoir 
voulu  affaffiner,  après  avoir  deshonoré 
fon  lit  :  grande  rumeur,  grand  fcandale 
dans  la  Paroifle! 

Le  pauvre  Partridgc  montre  envain 
les  marques  fanglantes  de  la  bonté  de  fon 
cpoufc  ;  toutes  les  femmes  le  condamnent, 
tous  les  hommes  T  exhortent  à  vivre  mieux 
avec  elle  à  l'avenir;  chacun  retourne  en- 
fin chez  foi,  &  laiife  nos  deux  époux  vis< 
à-» vis  l'un  de  l'autre. 


CHAPITRE    II, 

Suite  du  précédent. 

Debora  ne  fut  pas  la  dernière  à  être 
inflruite  de  toutes  les  particularités 
de  cette  avanture.  Elle  avoit  pénétré  les 
fentimens  du  Capitaine  Blifil  à  l'égard  du" 
petit  Tom  Jones:  elle  ne  perdit  pas  Toc- 
oifion  de  fe  concilier  lçs  bonnes  grâces 
dç  ce  nouveau  maître  ?  en  lui  donnant 
des  armes  pour  combattre  T  extrcme  atta-* 
çhement  de  M.  Altyorthy  pour  le  préten- 
du orphelin. 

D  3  Le 
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Le  Capitaine ,  en  habile  politique,  ne 
parut  que  médiocrement  flatte  de  cette 
confidence,  très-réfolu  pourtant  d'en  faire 
ufage  dès  qu'il  en  trouveroit  l'occafion 
favorable. 

Elle  fe  preTenta  environ  un  mois  après , 
dans  une  grande  converfation  qu'il  eut 
en  fe  promenant  avec  M.  Ahvorthy ,  fur 
la  charité.  Le  Capitaine  y  foutenoit,  con- 
tre le  fentiment  de  Ion  beau -frère,  -que 
la  charité  cefïoit  d'être  vertu,  &  n'étoit 
plus  qu'une  foibleffe,  dès  qu'elle  s' éten- 
doit  jufques  fur  des  fujets  dont  les  mœurs 
corrumpuè's  avoient  plutôt  droit  d' exciter 
Y  indignation  que  la  pitié.  Un  homme 
comme  Partridge^  par  exemple,  ( ajou- 
ta -t- il  avec  un  fang  froid  réfléchi ,)  pa- 
raîtra - 1  -  il  à  tous  les  yeux  un  digne  ob* 
jet  de  charité'? 

M.  Al\vortly  marqua  quelque  furprifc 
au  nom  de  Partridgc;  &  bien  plus  en- 
core, lorsqu  après  avoir  prie'  le  Capitaine 
de  s'expliquer,  il  eut  appris  que  cet  hom- 
me e'toit  le  père  de  l'enfant  trouvé  dans 
fon  lit. 

Debora  fut  d'abord  appellée;  elle  eut 
ordre,    après  avoir  été  entendue,    de  fe 

rendre 
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rendre  de  nouveau  fur  les  lieux,  d'y  faire 
de  plus  amples  informations  ;  &  au  cas 
que  Partridge  fe  trouvât  réellement  cou- 
pable ,  de  le  faire  citer  juridiquement  au 
Tribunal  de  M.  Aïtoorthy  ^  en  qualité  de 
Juge  de  Paix  du  Canton. 

Il  eft  bon  de  lavoir,  que  la  femme  de 
Partridge ,  après  le  fanglant  combat  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  dernier  Chapitre, 
avoit  confhmment  refuf  toute  efpece 
d'accommodement  avec  fon  mari,  à  moins 
qu'  il  ne  s'  avouât  coupable  du  crime  dont 
elle  prétendoit  avoir  une  pleine  certitu- 
de; &  que  Partridge  ^  foit  par  foiblelTe, 
par  crainte,  ou  pour  le  bien  de  la  paix, 
avok  fait  cet  aveu,  fous  condition  ex* 
prefîe  qu  elle  ne  lui  en  reparleront  ja- 
mais. 

La  vigilante  Debora,  informe'e  de  cette 
circonftance ^  alla  voir  cette  femme,  lui 
promit  la  protection  de  M.  Ahvorthy,  & 
la  fîenne  propre;  &  après  l'avoir  afîurée 
que  la  punition  de  fon  mari  ne  nuiroit  en 
aucune  façon  au  bien  de  fes  affaires,  non 
plus  qu'à  fa  famille,  elle  détermina  Ma- 
dame Partridge    à   foutenir  en  jugement 

D  4  tout 


56 

Îout  ce  qu'  elle  venoit  de  lui  avouer  en  par- 
iculier. 

Les  Parties,  en  conféquence,  c'eft-à- 
dire  Partridge  &  fa  femme,  furent  af- 
fîgnees,  &  comparurent  au  Tribunal  de 
M.  Ahvorthy.  L' e'poux  prétendit  en  vain 
réclamer  contre  l'aveu  fait  à  fa  femme, 
en  faveur  des  motifs  qui  le  lui  avoient 
arraché.  Tout  ce  qu'il  .put  obtenir,  fut 
de  faire  renvoyer  la  caufe  à  trois  jours, 
après  avoir  fupplié  M.  Ahvorthy  de  faire 
appeller  Jenny  Jones  pour  lui  être  con- 
frontée: ne  doutant  pas  que  cette  fille  ne 
v  dût  lui  rendre  toute  fon  innocence. 

M.  Ahvorthy ,  quoique  indigné  contre 
Partridge ,  qu'il  avoit  tout  lieu  de  regar- 
der comme  coupable,  étoit  un  Juge  trop 
tempéré  &  trop  intégre  pour  refufer  d'en- 
tendre tous  les  témoins  qu'un  Accufé 
pouvoit  produire  pour  fa  défenfe.  Un 
Meflkger  fut  dépêché  pour  chercher,  & 
amener  Jewy  au  Château.  Mais  fon 
voyage  fut  inutile  :  il  rapporta ,  que  cette 
fille  depuis  quelques  jours  avoit  aban- 
donne' le  lieu  de  fa  retraite,  pour  fuivre 
Xm  Officier  qui  venoit  d' y  faire  recrue. 

Cette 
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Cette  nouvelle  acheva  de  décider  toto- 
lement  le  Juge:  la  dépofition  d'un  pa- 
reil témoin  pouvoit  -  elle  être  regrettée! 
Partridgc\  malgré  fes  pleurs  &  fes  pro- 
teflations,  fut  déclare'  coupable,  indignç 
à  l'avenir  des  bienfaits  de  M.  Al\vorthyy 
&  chaiTé  pour   jamais  du  Château. 

Sa  femme  ne  tarda  pas  à  svapperce- 
voir  que  Bebora  P  avoit  trompée ,  &  à 
fe  repentir  amèrement  du  témoignage 
qu'elle  avoit  porté  contre  fon  mari:  mais 
il  étoit  trop  tard;  il  fallut  fe  foumettre 
à  fon  fort,  qui  devint  bientôt  des  plus 
triftes. 

Partridge  n5  étoit  déjà  que  trop  paref- 
feux;  le  défefpoir  le  rendit  infenfible  à 
tout  :  fon  école  fut  bientôt  déferte  ,  la  mi* 
fere  T  affaillit  de  toutes  parts;  fans  quel- 
ques charités  fecrettes ,  dont  le  Ledeur 
n'aura  point  de  peine  à  démêler  la  fource, 
la  femme  &  lui  feroient  peut -être  morts 
de  faim. 

Madame  Partridge  ne  put  long  -  tems 
réfifter  à  tant  de  maux;  &  ce  malheu- 
reux, n'ayant  plus  rien  qui  l'arrêtât  dans 
le  canton,  partit  un  beau  matin  pour  al- 
ler chercher  fortune  ailleurs, 

D  5  CHA* 
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CHAPITRE      III. 

Changement  de  Scène. 

Quoique  le  Capitaine  Bïifil  fût  ainfî 
parvenu  à  perdre  totalement  le  pau- 
vre Partridge^  il  n' avoit  pourtant  point 
atteint  le  but  après  lequel  il  afpiroit  le 
plus:  le  petit  Tom  étoit  encore  dans  le 
Château,  M.  Ahoorthy  l'aimoit  toujours. 
Il  fembloit  même,  que  la  fevérité  dont 
il  avoit  ufé  envers  le  père  eût  accru  la 
tendrefle  qu'il  avoit  maintenant  pour  le 
fils.  Cette  remarque  acheva  d'aigrir  la 
bile  du  Capitaine:  tout  ce  que  fon  beau- 
frerc  donnoit  e'toit  à  fes  yeux  autant  de 
diminué  fur  un  bien,  qu5  il  regardoit  déjà 
comme  le  lien   propre. 

Il  s'en  faloit  beaucoup,  fur  cet  article, 
<5c  fur  bien  d'autres,  que  fa  femme  pen- 
ïat  comme  lui.  Depuis  que  les  premiers 
tranfports  de  leuf  tendreffe  croient  ral- 
lentis,  elle  s  appercevoit  chaque  jour  d'un 
nouveau  déchet  dans  les  attentions  6c  les 
complaifances  qu'il  avoit  eues  pour  elle. 
L'air  ic-veur  &  foucieux,  le  ton  fec  & 
dur,   le  verbe   impératif,    ne    l\ù    mon- 

noyent 
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troiënt  plus  qu'un  Maître  defpotique  St 
farouche  dans  le  même  homme  qu'elle 
avoit  jufques-là  regarde  comme  un  Amant, 
ou  tout  au  moins  comme  un  Ami  digne 
de  toute  fa  tendreffe.  Cette  même  femme, 
qui  avoit  toujours  eu  raifbn ,  qui  fé 
croyoit  un  Aigle  dans  la  controverfe  h 
plus  fublime  &  la  plus  rafinée,  n'e'toit 
plus  digne  de  difputer  avec  un  épou* 
qu'elle  croyoit  avoir  fubjugué;  fes  argu- 
inens  les  plus  preflàns  n  excitaient  plus 
que  la  pitié,  on  ne  daignoit  plus  y  ré- 
pondre ;  quelle  chute  dy  affions!  elle  èà 
fut  bientôt  outrée  au  point  de  méditer 
quelque  vangeance  tragique.  Mais  P  a- 
mour- propre,  ce  fentiment  fi  fecourable 
(  &  furtout  pour  les  femmes  )  changea 
tout -à- coup  le  cours  dangereux  de  ces 
difpofitions  funeftes;  un  coup  d'œil  de^ 
complaifance  fur  la  réalité  de  fon  pro- 
pre mérite,  deTarma  Madame  Blifil%  & 
ne  laifïa  fubfifter  <3ans  fon  cœur  que  le 
plus  grand  mépris  pour  fon  époux. 

L'orgueil  a  les  yeux  fins:  le  Capi- 
taine démêla  aifément  les  fentimens  de  fa 
femme,  &  en  fut  d'autant  plus  humilié, 
qu'il  ne  pouvait  intérieurement  l'acculer 
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d' injuftice;  le  dégoût  qu'il  avoit  conçu 
pour  elle  en  augmenta  du  double.  Du 
dégoût  à  la  haine,  il  ne  reftoit  qu'un 
pas  à  faire;   il  fut  bientôt  franchi. 

A  datter  de  cet  inftant,  le  fin  du  com* 
rnerce  qu'  ils  eurent  enfemble ,  ne  con- 
fifta  plus  que  dans  la  façon  de  fe  faire 
mutuellement  enrager,  en  fe  gênant  <5c 
fe  contrariant  en  tout,  de  manie're  pour- 
tant (&  ce  par  diflfe'rens  motifs)  à  n  en 
laiiTer  rien  tranfpirer  aux  yeux  de  M.  AU 
ïvorthy.  De  ce  moment,  Madame  Blifil 
qui  connoiflbit  la  haine  inve'tére'e  de  fon 
mari .  pour  le  petit  Tom  Joncs,  redoubla 
ouvertement  de  tendrefle  pour  lui,  &  lui 
prodigua  autant  de  careffes  qu  à  fon 
propre  enfant. 


CHAPITRE     IV. 

Recette  infaillible  pour  regagner  laffeelion 
d'une  époufe,  même  dam  1er  cas^lur 
défefpérés. 

Le  Capitaine  fe   confoloit  des  mauvais 
quart -d'heures  qu'il  paffoit  le  moins 
qu'il  pou  voit  avec   fon  époufe,    dans  h 

con- 
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contemplation  &  dans  le  calcul  des  ri- 
chefTes  immenfes,  qu'il  comptoit  recueil- 
lir au  décès  de  M.   Altooftby. 

Ilvifitoit,  toifoit  fecrettement,  eftimoit 
tout>  projettoit  des  changemens,  des  ré- 
parations ;  des  aggrandifTemens  tant  au 
Château  qu'aux  jardins  &  au  parc.  Ces 
utiles  amufemens  occupoient  prefque  tout 
fon  loifir  ;  ôc  il  étoit  enfin  parvenu  à 
dreffer  un  plan  conforme  à  fes  projets^ 
&  pour  1'  exécution  duquel  il  ne  man- 
quoit  plus 'qu'une  bagatelle,  e'eft-à-direy 
le  prompt  trépas  de  M.  fon  beau^ frère. 

Au  milieu  de  ces  riantes  fpéculatioiis, 
un  accident  auffi  hors  de  propos  qu'im- 
prévu, vint  tout- à- coup  en  interrompre 
&  en  borner  le  cours.  Toute  la  ma- 
lignité de  la  fortune  ne  pouvoit  ei>  effet 
en  imaginer  un  plus  cruel  <3c  plus  pro- 
pre à  renverfer  tous  les  defTeins  &  les 
plans  de  notre  homme.  Rref>  (pour  n$' 
point  tenir  le  Ledeim  trop  en  fufpens) 
au  moment  même  où  fon  cœur ,  dévo- 
rant d'avance  la  fuccejîion,  nâgeoit  dans 
la  joye,  &  fe  flattoit  le  plus  de  la  mort 
prochaine  de  M.  Al\oorthy^  le  pauvre  Ca- 
pitaine • . .  mourut  d'apoplexie* 

Ce 
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Ce  contretems  lui  arriva  un  foir,  qu'e* 
tant  forti  pour  fe  promener  feul,  il  s'a- 
imifoit  à  toifer  les  allées  d'un  Parc  qui! 
fe  promettoit  bientôt  d'aggrandir.  Grand 
exemple  de  cette  venté  fî  vivement  ex- 
primée dans  ce  Paffage  d'Horace!  .  m 

Tu,  Jecanda  marmora 
Locas  fub  ipfum  funus:  Z5  fepulchri 
Immemor ,  Jlrnis  domos. 

Ce  qu  on  pourroit,  je  crois ,  paraphra- 
fer  ainfl  en  François:  „Mortel  aveugle! 
3,  tu  raflembles  les  matériaux  les  plus  pre'- 
9,cieux  pour  te  faire  un  Palais,  quand  le 
3,pic  &  la  bêche  te  font  feuls  néceflaires. 
„  Qu'  as  -  tu  befoin  d' un  logement  de  cinq 
3,cens  pieds,  fur  cent?  Songe  à  celui  de 
„fix,  fur  deux. 

M.  Ativorthy,  fa  fœur  &  une  autre 
Dame,  étoient  raflembles  à  l'heure  ordi- 
naire du  fouper^  dans  la  falle  à  manger, 
lorfqu'on  vint  leur  apprendre  ce  tragique 
eve'nement.  M.  Alïporthj/  en  fut  vérita- 
blement affligé;  &  Madame  BU  fil  ^  après 
un  très -long  e'vanouiflement,  ne  manqua 
pas  de  faire  retentir  les  voûtes  du  Châ- 
teau 


63 

tcau  des  fous  aigas  de  fa  douleur.  Tout 
cela  e'toit  dans  V ordre:  elle  n'étoit  pas 
femme  à  y  manquer;  aufîi  rendit -on  ex- 
actement à  la  mémoire  de  ce  cher  Epoux 
tous  les  devoirs  que  la  coutume  ôc  la 
décence  la  plus  rigide  exigeoient  de  fa 
veuve. 

Ce  fécond  Livre,  quoique  court,  fera 
avec  la  permiflîon  du  Lecteur,  terminé  & 
cette  époque.  Nous  lui  épargnerons  même 
le  détail  de  tout  ce  qui  a  pu  fe  paffer 
de  peu  important  dans  la  famille  de  M. 
Al\vorthy,  pendant  le  cours  de  douze  an- 
nées qui  ont  fuivies  la  mort  du  Capi- 
taine Blijil,  dans  la  jufte  impatience  d'a- 
mener plutôt  fur  la  fcene  le  vrai  Héros 
de  cette  Hiftoire,  que  nous  allons  enfin 
trouver  âgé  d'environ  quatorze  ans. 

Fin  du  fécond  Livre. 


L'EN- 
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L*  ENFANT 

TROUVE'. 

-     •  —   -  ■     ■  -  - 

LIVRE     TROISIEME. 

Contenant  ce  qui  s  efi  pajfé  de  remar- 
quable chez  M  ALWORTHY,  dans 
le  cours  de  deux  années:  c*  efi -à- dire 
depuis  que  TOM  JONES  eut  atteint 
V  âge  de  quatorze  ans^  jufqita  feize. 

m*    ■  ■     '  ■  -■■ ' — — ■"      ■  ■ 

CHAPITRE  PREMIER. 

Peu    de    cfofes ,     mais    néccjfaires. 

Comme  nous  avons  refolu ,  en  écri-: 
vant  cette  Hiftoire,  de  ne  flater  per- 
fonne,  &  de  laifler  à  la  vérité,  feule  le 
foin  de  guider  notre  plume,  nous  fom- 
mes  forcés  de  preTenter  ici  notre  Hé- 
ros d'une  façon  bien  moins  avantageufe 
que  nous  ne  l' enflions  foiihaité.  Il  faut 
donc  P  avouer  de^  bonne  grâce  :  Tom  Jo- 
nes, en  croiffant,  n'avoit  pas  donné  bonne 
opinion  de  lui,  &  étoit  regardé  par  toute 

la 
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la  famille  de  M.  Al\vorthy ,  -comme  de- 
vant être  un  jour   un  très -mauvais  Jujcu 

Le  plus  grand  mal  de  P  avanture,  cdl 
cjue  ])\\\s  d'  une  raifon  fondoit  &  jufti- 
fioit  \ë  jugement  que  P  on  portoit  de 
lui.  Son  penchant  ait  libertinage,  s'étoit 
manifefte'  dès  P  enfance:  il  avoit,  par  ex- 
emple ,  été  déjà  convaincu  d'  avoir  volé 
du  fruit  dans  un  Verger  voiiîn,  un  ca- 
nard chez  un  Fermier  ,  &  une  baie  de 
paume  dans  la  poche  de  M.  Blifil 

Les  vices  du  petit  Jones  groiïifïbîent 
encore  aiix  yeux  des  fpedateurs ,  même 
indiffe'rens,  à  côte  des  vertus  du  jeune  M. 
ftlilil.  Tout  retentifFoit  des  louanges  de 
ce  dernier;  on  ne  promit  jamais  tant  à  fon 
âge:  il  étoït  fobre,  pofé,  pieux,  dîfcret 
bien  plus  qu'un  autre  à  quarante  ans;  on 
Y  armoit,  en  un  mot,  autant  que  Pon 
haïflbit  Jones;  &  P  on  blâmoit  fort  M. 
Ahvorthy ,  de  fouffrir  que  fon  neveu  fût 
élevé7  avec  un  petit  vaurien ,  dont  P  exem- 
ple pouvoit  être  fi  contagieux. 

Une  petite  avanture  qui  arriva  alors, 
peindra  mieux  le  caractère  de  nos  deux 
condifciples,  que  tout  ce  que  nous  pour- 
rions en  dire. 

Tùtne  t  E  Tom 
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Tom  Joues %  qui  tout  méchant  qu'il  eft; 
eft  le  Héros. de  notre  Hiftoire,  dans  tout 
le  domeftique  de  la  famille ,  n  avoit  qu'  un 
feul  ami.  C  étoit  un  Garde -chafTe,  qui 
ainlî  que  lui ,  ne  valoit  pas  grand,9  chofe, 
&  dont  les  notions  fur  la  différence  du 
Tien  &  du  Mien,  n' étaient  pas  plus  éten- 
dues que  celles  de  Jones  lui-même;  <3ç 
r  on  ioupçonnoit  avec  quelque  efpece  de 
fondement ,  que  les  mauvais  confeils  de  ce 
clrôle -là  n'avoient  pas  peu  fervi  à  engager 
notre  Orphelin  dans  les  mauvaifes  actions 
que  nous  venons  de  rapporter.  Ce  qu'  il  y 
a  de  certain ,  c'  eft  que  le  canard  &  les 
fruits  dérobés,  avoient  été  portés  chez  lui, 
&  que^fa  famille  en  avoit  profité.  Ce 
qu'il  y  a  encore  d'.aufli  certain,  c'eft  que 
'Jones  feul  fut  accufé  &  convaincu  du  vol, 
^c  qu  il  en  porta  feul  &  la  peine  &  le 
jblâme ,  ainfi  que  dans  V  occaiîon  fuivante. 

Le  petit.  Jones  étoit  à  la  chaffe  avec 
notre  Garde ,  lorfqu'  une  compagnie  de 
Perdreaux  qu'  il  avoit  fait  lever  fur  les  ter- 
res de  M*  Ahoorthy,  alla  fe  remettre  fur  le 
terroir  d'un  Gentilhomme  vôifîn. 

M.  Ahvorthy  avoit  expreifçment  défen- 
du au  G$rdevfous  peine  d*  être  renvoyé,  de 

fuivrt 
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fuivre  le  gibier  fur  les  terres  de  fes  voifîns, 
&  notamment  fur  celles  du  Gentilhomme 
en  question;  plus  jaloux  mille  fois  de  fa 
chaile,  qu'  un  Efpagnol  de  fa  maîtrefle* 
Cependant  les  inftances  de  Jones,  jointes 
au  penchant  particulier  du  Garde,  ï  em- 
portèrent fur  les  défenfes  de  M.  Ahoorthy: 
ils  pafferent  les  bornes  fatales,  &  tuèrent 
une  Perdrix.  Malheureufement  pour  eux, 
le  houbereau,  qui  ne  dormoit  jamais, 
n  e'toit  pas#  loin:  il  accourut  au  coup,  prit 
Tom  fur  le  fait,  &  chercha  en  vain  le  Gar- 
de, qui  s9  e'toit  cache'  dans  T  épaiffeur  d*  un 
buiffon  voifîn. 

M  Alïoorthy  fut  d'abord  averti  du  cri* 
me,  dont  on  demandoit  une  vengeance 
éclatante  contre  les  deux  chaffeurs* 
Quoiqu*  on  n?  en  eût  attrape7  qu'  un ,  on 
avoit  très  -  diftinclement  entendu  deux 
coups  de  fulils:  c' e'toit  au  coupable  faifi  à 
dénoncer  fon  camarade,  peut-être  encore 
plus  criminel  que  lui. 

A  fon  retour  au  Château,  Tom  inter- 
roge' fur  le  fait  ,  avoua  ingénuement  la 
venté ,  prétendant  feulement  qu'  il  avoit 
crû  pouvoir  fuivre  une  couvée  appartenante 
à  M.  AÎWùrîbjfj  puifqu*  elle  étoit  originaire 

Ë  2  de 
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de  fou  terroir;  mais  il  nia  fi  fermement 
(quoiqu'  après  avoir  un  peu  héfité  (T  abord) 
qu'il  eût  aucun  compagnon  avec  lui,  que 
M.  Ahvorthy  1'  en  auroit  crû  fans  doute, 
fi  le  Gentilhomme  &  fon  laquais  n5  avoient 
pas  infifté  par  ferment  dans  leur  accu- 
fation. 

Le 'Garde  -  chaffe,  dont  la  réputation 
étoit  déjà  plus  que  fufpeAe,  fut  mandé  fur 
le  champ.  Mais  comptant  fur  la  parole 
que  Joncs  lui  avoit  donnée  de*tout  pren- 
dre fur  fon  compte ,  il  protefta  fans  balan- 
cer de  fon  innocence,  en  affûrant  qu'il 
n'  avoit  pas  vu  Joncs  de  toute  la  journée. 

M.  Ahvorthy ,  après  avoir  vivement 
preflé  Joncs  de  confeffer  la  vérité  d5  un 
fait,  qu'il  étoit  réfolu  d'approfondir,  in- 
digné enfin  d' une  obftination  dont  il 
n  étoit  pas  la  dupe,  renvoya  Joncs  avec 
colère,  en  lui  donnant  jufqu'au  lendemain 
matin  à  faire  fes  réflexions,  &  en  l'aver- 
tiflant  qu'  un  autre  Juge  auroit  foin  de 
F  interroger  alors,  &  d'une  autre  façon. 

,  Le  pauvre  Joncs  pafla  une  très-mauvaife 
nuit,  &  d'autant  plus  trifte  qu'il  étoit  feul, 
fon  compagnon  Blifil  étant  parti  pour  faire 
qudque*    vifites    aux    environs    avec    fit 

mère. 
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Sa  plus  grande  terreur  n'  e'toit  pas 
celle  du  châtiment  :  il  craignoit  d'  être 
trahi  par  fou  courage,  &  de  fe  voir  forcé 
de  manquer  à  ce  qu5  il  avoit  promis  au 
Garde  -chalTe,  dont  la  ruine  alors  e'toit  cer- 
taine, celui-ci  n'étoit  pas  plus  tranquille: 
la  fermeté'  de  Jones  V  inquie'toit  beaucoup 
plus  que  fa  peau. 

Le  matin  venu,  le  Révérend  M.  Tuakutn, 
à, qui  M.  AlXvorthy  avoit  confié  l'éduca- 
tion des  deux  jeunes  gens,  vint  gravement 
renouveller  l'interrogatoire  de  la  veille,  & 
reçut  les  mêmes  réponfes ,  dont  le  réiul- 
tat  fut  une  correction  fi  fanglante  que  tout 
autre  que  Jones  y  eût  fans  doute  fuccombe'.  * 
Il  la  foutint  avec  cou/lance,  très  -  réfolti 
de  fe  voir  plutôt  ecorche  vif,  que  d'  être 
allez  lâche  pour  trahir  fon  ami. 

M.  Al\oorthy^  qui  s'  apperçut  bientôt, 
par  les  difcours  du  Précepteur,  enragé  de 
n'avoir  pu  parvenir  à  vaincre  fon  difciple, 
que  cet  homme  avoit  pouffé  la  lévérité 
au-delà  de  fes  intentions,  commença  à 
plaindre  le  petit  Orphelin,  à  croire  que-.lc 
Gentilhomme  accufateur  pouvoit  s' être 
trompé,  &  que  le  domeflique  potwoit 
n'  avoir  parlé  que  par  coinplaifance  -pour 

E  3  fou 
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fon  Maître.      Et  comme  la  cruauté',  ainfî 

3ue  Tinjurtice,  e'toient  deux  idées  dont  ce 
igné  Seigneur  étoit  incapable  de  foutenir 
un  feui  inftant  le  fentiment  intérieur,  ii 
envoya  d'  abord  appeller  Jones ,  auquel  il 
dit,  après  quelques  exhortations  aufli  ten- 
dres que  fince'res  ....  Je  fuis  maintenant 
convaincu,  mon  cher  Enfant,  de  1*  injufticç 
de  mes  foupçons,  &  bien  fâché  de  la  puni- 
tion rigoureufe  qu'ils  vous  ont  attirée,  .  . 
Il  lui  donna  enfuite ,  par  forme  de  répara» 
tion,  un  petit  cheval ,  en  lui  répétant  com- 
bien il  avoit  de  regret  de  tout  ce  qui  s' était 
pafTé. 

Cet  excès  de  bonté  pénétra  Joner* 
Plus  accablé  de  la  ge'ne'rofité  de  M.  AU 
Xoorthy,  que  des  coups  de  fouet  de  Tuakum, 
il  fe  précipita,  aux  pieds  de  fon  bien- 
faiteur       Ah,   Monfieur!    Ah,  Mon- 

fîeur  (lui  dit -il  en  pleurant)  vous  êtes 
trop  bon!    Non  je  ne  fuis  pas  digne  de 

vos  moindres  faveurs A  ce  moment, 

cédant  au  torrent  de  fa  reconnoiffance, 
il  alloit  tout  avouer  à  M.  Al\oorthy,  loffque 
le  bon  génie  du  Garde  -  chafle  lui  remit 
devant  les  yeux  toutes  les  conféquences 
de  cet  aveu  pour  ce  pauvre  miférable  ;  & 

cette 
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cette  feule. confidération  lui  ferma  tout-. si- 
coup  la  bouche. 

Tuakum  épuifa  fa  Rhétorique,  pour 
difliiader  M.  Ahvorthy  d'  une  clémence 
qu'il  regardoit  comme  déplacée,  en  infi- 
nuant  qu  une  féconde  correction  arré*. 
cheroit  probablement  la  vérité'  de  la 
bouche  dû  coupable  :  fon  expérience  fut 
abfolument  rejettée.  Il  a  déjà  afTez  fouf- 
fert,  répondit  M.  Ahvorthy  ^  même  en*  le 
fuppofant  criminel;  &  darïs  ce  cas,  je  le 
crois  pardonnable,  puifque  T  honneur  feuf 
a  pu  l'engager  à  le  taire* 

L'  honneur  !  s' e'cria  Tuakum,  avec  cha- 
leur: pur  entêtement,  pure  obftinatjon! 
T  honneur  peut -il  infpirer  un  menfongé? 
1*  honneur  peut  r  il  fubfifter  indépendam- 
ment de  la  Religion  ? 

Ce  difcours  fe  tenoit  à  table,  vers  la  fin 
du  dîner,  en  preTence  d'un  troifiéme  per- 
fonnage  qui  y  prit  part,  &  quv  avant  d' aller 

plus    loin ,    il  faut  faire    connoître 
au  Ledeur. 


E  4  CHA« 
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CHAPITRE     IL 

Caractère  de  M  SQUARE  le  Philofo- 
fbe,  ti  de  M.  TUAKUM  le  Puri- 
tain. 

Ce  Gentilhomme,  qui  étoit  de'ja  depuis 
quelque  tems  chez  M.  Al\vorthy ,  fe 
nommoit  Square.  Ses  talens  naturels 
n*  étoient  pas  du  premier  ordre  ;  mais  une 
favante  éducation  y  avoit  fuppléé.  Fort 
verfé  dans  l'étude  des  Anciens,  &  fâchant 
fur  le  bout  du  doigt  fon  Anjlote  &  fou 
Platon  ^  il  avoit  furtout  travaillé  à  fe  for- 
mer fur  ces  grands  modèles  ?  fuivant  tantôt 
T  opinion  de  l'un,  tantôt  celle  de  Y  autre: 
toujours  Platonicien  pour  la  Morale ,  iou- 
vent  Péripatéticien  pour  la  Religion. 

Mais  quoiqu*  il  eût  formé  fa  Morale  fur 
celle  de  Platon ,  il  s'  accordoit  aflez  avec 
l'opinion  d: 'Arijlote ,  lorfqu'il  T envifageoit^ 
plutôt    comme    Philofophe,    que  commet  j 
Législateur.        Ce   dernier    fentiment  fut~v 
long -tems  celui  de  notre  homme,  &  le  [/ 
conduifit  par  dégrés  au  point  de  n'  envifa- 
ger  toute  efpece  de  vertus,   que  comme 
i  matié- 
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matières  de  théorie.  Il  en  vrai  qu'il  n  erf 
fit  jamais  confidence  à  perfonne  ;  mais 
après  avoir  fuivi  de  près  fa  conduite,  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  croire  que  ce  fut 
en  effet  fon  fentiment,  qui  d'ailleurs  eft 
très -propre  à  concilier  les  contradictions 
qui  Jurprendroient  dans  fon  caradtére. 

Tuakiim  &  lui  ne  fe  rencontraient  ja- 
mais fans  difputer.  Comment  eulfent- 
ils  été  d' accord  ?  leurs  principes  étoient 
diamétralement  contraires.  Square  étoit 
convaincu  que  toutes  les  vertus  étoient 
dans  la  nature4;  &  qu'il  n'en  etoit  pas 
plus  des  vices  de  l'ame,  que  de  la  diffor- 
jnité  des  corps.  Tuakum  tenoit,  au  con- 
traire ,  que  T  ame  humaine ,  depuis  la  chu- 
te du  premier  homme,  n'e'toit  plus,  qu'une 
fentine  d' iniquités.  Us  ne  s' accordoieut 
que  dans  un  feul  point  :  c'  eft  que  dans 
leurs  differtations  morales,  il  n5 étoit  ja- 
mais fait  mention  du  mot  Bonté.  Le 
premier,  ne  jugeoit  de  toutes  les  a&ions, 
que  par  la  Règle  inaltérable  du  droit ,  rd> 
V éternelle  Convenance  des  chofes  ;  l'autre 
ne  de'cidoit  de  rien,  que  par  les  loix  de 
Vtxprejfe  Autorité, 

E  5  Après 
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Après   cette   courte    introduction ,    le 

Lecteur  eft  prie   de   fe  fouvenir,    que  le- 

Miniftre  avoit  crû  accabler  M.  Al\vorthyy 

çn   lui  demandant,    fi  V honneur  pouvoir 

Jubjifter  indépendamment  de  la  Religion? 

Square  le  chargea  de  la  reponfe,  qui 
produifit  une  longue  difpute  que  je  crois 
devoir  épargner  au  Le&eur  ;  <Sc  fur  la- 
quelle les  deux  champions  s%  eferimeroient 
peut-être  encore,  lans  un  incident  qui  vint 
tout- à- coup  les  interrompre, 


CHAPITRE     IIL 

apologie  nécejfaire  pour  P  Auteur.  Incident 
trivial,  qui  petit -être  en  a  aufit  be- 
foin. 

Il  eft  encore  bon,  avant  que  je  conti- 
nue, de  fupplier  le  Ledeur,  de  ne 
point  crahldre  que  mon  but  foit  d'  offen- 
ier  perfonne,  &  fpe'cialement  ceux  qui 
ont  le  bonheur  d'être  attache's  à  la  Re- 
ligion, ainfî  qu'à  la  vertu.  Loin  de  pré- 
tendre jetter  un  ridicule  mal  fonde'  fur 
ce    qui  feul    eft    capable   de   purifier  & 

d'en- 
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<f  ennoblir  le  eœur  de  P homme,  je  n'ai 
d'autre  vue  au  contraire,  que  celle  de 
de'mafquer  les  Sedateurs  auffi.  fbu:rtqii'oii-/l 
très  de  deux  fyftemes  mal  entendus,  Ôz 
par  conféquent  plus  dangereux  en  Angle- 
terre ,  où  tout  eft  enthoufiafme ,  que  par- 
tout ailleurs.  Ce  n'eft  donc,  ni  la  Re- 
ligion ni  la  vertu  que  je  prétens  expofer 
ici,  c'eft  Pabus  de  l'une  &  le  défaut  de 
1* autre,  dans  deux  perfonnages  auffi  vains 
qu'entêtés  de  l'oblcure  fublimité  de  leurs 
idées.  Si  Tuakum  avoit  tpioins  négligé 
la  vertu,  &  Square  la  Religion,  dans  la 
compofition  de  leurs  différais  fyfttmes, 
&  n' avaient  pas  rejette  du  cœur  humain 
tous  principes  de  bonté  naturelle,  je  me 
-ferais  bien  gardé  de  les  repréfenter  com- 
me deux  objets  de  de'rifîon  dans  cette 
Hiftoire:  que  je  crois,  après  cette  décla- 
ration, pouvoir  pourfuivre. 

L5  incident  qui  mit  fin  à  la  conten- 
tion mentionnée  au  dernier  Chapitre-, 
n'étoit  autre  chofe  qu'une  querelle  entre 
M.  Btifil  &  Tom  Jones ,  en  confequence 
de  quoi  ce  dernier  avoit  enfanglanté  le 
nez  de  fon  camarade.  Le  jeu  ayant  oc- 
cafionné  leur  différend ,  le  fage  Blifil  s'e'- 

toit 
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vilain  bavard  ;  &  l'autre,  qui  avoit  fou- 
vent  la,  tète  un  peu  près  du  bonnet ,  y 
avoit  répondu  par  un  vigoureux  coup  de 
poing. 

Blifil,  les  yeux  en  larmes,  &  le  \\tz 
en  fang,  demandoit  juftice  à  fon,  oncle, 
«?c  au  redoutable  Tuakum.  Jones,  ne 
s'excufoit  que  fur  l'atrocité  de  l'infulte, 
dont  Blifil  n  avoit  eu  garde  de  parler; 
%3c  M.  Al\oorthy ,  penfoit  déjà  à  abfoudre 
Jones  ,  en  lui  recommandant  plus  de  mo- 
dération à  l' avenir ,  lorsque  le  vindicatif 
Blifil  obfliné  à  nier  l'injure  qu'il  avoit 
dite  à  Jones,  s'écria,  qu'il  n  et  oit  pas 
étonnant  qu'un  menteur  capable  de  nier 
certains  faits,,  fut  au  befoin  en  inventer 
d"  autres. 

Quels  font,  quels  font  ces  faits,,  inter- 
rompit Tuakum  avec  chaleur  ? 

Blifil,  fe  tentant  foutenu,  révéla  alors 
la  confidence  que  Tom  lui  avoit  faite  la 
veille,   de  fa  châtie  avec  le  Garde. 

A  ces  mots,  Tuakum  les  yeux  étin- 
celans  de  joye,  chanta  victoire;  &  infulta 
mi  malheur  de  Jones,  ainfi  qu'à  la  cré- 
dulité de  M.  Ahvorthy. 

Tom, 
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Tom\  aux  genoux  de  ce  Seigneur,  ne 
fe  fît  plus  prefler  &  avouer  (a  faute.  Le 
menfonge,  dit -il,  lui'etoit  aufli  odieux 
quà  tout  autre;  mais  il  atfoit  cru  que 
T  honneur  l'obligeoit  à  fauver  le  Garde- 
ChafTe  ;  d'autant  plus,'  que  c'  e'toit  k\f 
même  qui  avoit  force'  par  fes  inftancês 
ce  pauvre  malheureux  d'entrer  avec  lui 
fur  le  terroir  du  gentilhomme  voifiri.  ït 
affirma  ce  fait,  par  ferment,  &  finit  par 
fuplier  vivement  M.  Ahvorthy  de  ne  punir/' 
que  le  vrai  coupable,  &  de  regarder  en 
pitié  la  famille  d'un  infortuné  dont  lui 
feul  avoit  caufé  la  perte.  Reprenez  vos 
bienfaits}  Monfieur,  s'e'cria-t-il  encor  eii 
pleurant,  je  vous  ai  de'ja  dit  que  j'en 
etois  indigne  !  Otez-nioi  le  petit  cheval. 
qui  rait  toutes  mes  délaces,  mais  pardon- 
nez au  pauvre  George! 

M.  Alïoorthy.^  après  avoir  héfite'  quel- 
ques inftans ,  le  renvoya ,  ainfi  que  Blifit, 
en  leur  ordonnant  de  vivre  phis  amica- 
lement énfemble. 


GHA- 
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CHAPITRE     IV. 

Opinions  divcrfes. 

Ïl  eft  afle2  vraifcmblable  que  le  jeune 
'Blifil,  en  dévoilant  sinfi  un.  fecret  qui 
lie  lui  avoit  été.  révèle  que  fous  le  fceau 
^e  la  plus  intime  confiance,  épargna  a 
Tom  Jones  une  nouvelle  corçéffîon,  qui 
ai' eut  fans  doute  pas  été  moins  vive  que 
la  première  :  la  circonflance  du  nez  rafle. 
dqnnoit  û  beau  jeu  au  débonnaire  Tua- 
hum  !  mais  I  importance  de  1  autre  ma- 
tière, fît  oublier  celle-ci.  JM.  Al\vorihy 
déclara  niejpe  qu'à  cet  égard,  Tom  mé- 
ritoit  plutôt  d*etre  récompenfe'  que  puni  j 
&  cette  fentence  fit  tomber  les  verges 
2e  la  main  du   Pédagogue. 

Il  n'en  réclama  pourtant  pas  moins 
contre  une  indulgence,  qu'il  regardent 
comme  criminelle.  Ceft,  difoit-il,  en- 
courager le  crime;  c' eft  s' en  rendre  com- 
plice, que  de  ne  pas  le  punir.  Il  s'éten- 
dit long-tcms  fur  cette  matière;  &  no- 
tamment fur  la  correction  des  enfans:  il 
cita  Salomon ,  les  Pères ,  &  leurs  Commen- 
tateurs. 
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tateurs.  De -là  pafTant  aux  vices  du  men- 
fonge,  il  prouva  à  l'afTemblée,  qu'iln'é* 
toit  pas  moins  favant  fur  ce  point  que 
fur  l'autre. 

Square ,  après  avoir  rêvé  long^tems^ 
dit,  qu'il  tâchoit  envain  d'accorder  le 
procédé  de  Jones  i  avec  l'idée  delà  Vertu 
parfaite.  Il  avoua ,  qu'au  premier  coup 
d'eril,  on  trou  voit  dans  cette  a<ftion  l'air 
de  la  force  :  mais  que  la  force  étant  une 
vertu,  &  la  fauffeté  un  vice,  il  &■  ç'tok 
pas  poflfible  de  les  ailier  enfemble.  Il 
termina  fon  difeours,  dont  je  île  donne 
que  la  fubftance,  par  .dire  que  la  vertu 
&  le  vice  fe  trouvant  ici  confondus,  il 
lailToit  aux  lumie'res  de  M*  Tuakum  à.  de'* 
cider  fi  quelques  coups  de  fouet  feraient 
abfolument  inutiles  en  cette  occafion. 

Nos  deux  Savans  étant  d' accord,  pour 
condamner  Jones,  ne  pouvoient  manquer 
de  l'être  pour  exalter  le  jeune  BUflL 
Mettre  la  vérité  au  jour,  c'étoit  fuivant 
le  Dodeur  remplir  le  premier  devoir  d'un 
homme  religieux;  fuivant  le  Philofophe  ; 
c'étoit  éminemment  fe  conformer  à  la 
régie  du  droit 9  <Sc  à  ï  inaltérable  conve* 
nance  des  ehofes* 

Tout 
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fondément raifonne,  cloit  de  pende  poids 
auprès  de  M;  Al#ot¥fy ,  &  ne  put  le  ré* 
foudre  à  permettre  que  P  on  châtiât  %* 
g**.  Il  fentoit ,-  au  -  dedans  de  hii  -  même, 
que  P  invincible  fidélité  que  ce  jeune 
homme  avoît  gardée  à  fon  ami,  s'accor- 
doit  davantage  avec  fa  proprfe  façon  d$ 
pénfer,  qu'avec  la  religion  de  Tuakv 
&■  la'  vertu  de  Squair.  '  Sur  quoi  iKdëfen- 
dtt  ^xprefTemerit  au  premier,  de  iraltrai- 
ter  Jones ,  &  de 'lui  p^trler  du-pafTé.4  Le 
Pédant  fut  obligé  d'obéir;  mais  ce  ne 
fut  pas  fins  répugnance,  ni  fans  répéter 
plufieurs  fois  feriflfe  ftfc  dents,  qiie  ce  jeune 
homme  etoit  perdu. 

Quant  au  6àrdè-cha(Te,  M.  Ahvorthy 
crut  devoir  être  plus  févére.  Il  penfbit, 
avec  juftice,  qu'  une  fauffete  ha^rdée  pour 
exeufer  un  ami  eit  bien  moins  criminelle*, 
que  celle  que  nous  inventons,  pour  nous 
exfcirfer  nous-mêmes.  Ce  qu'il  reprochoit 
encore  plus  à  cet  homme,  étôît"  d'avoir 
lâchement  fouffert  qlie  le  pauvre  Ternie  ex* 
jpofât  pour  l^môuî*  de  lui  à  un  châtiment 
auflî  rigoureux,  que  le  Garde  J  pouvoit 
prévenir,  en  ofant  déclarer  la  rente'.    Âr-*- 

rct, 
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iv t.  en  confe'quence,  en  vertu  duquel 
George  fat  payé,  &  chaiTé  du  fervice  de 
M*  Aiwortby. 

Dès  que  cette  hiftoire  fut  devenue 
publique,  bien  des  gens  en  jugeant  la  con- 
duite de  Blifil  15  de  Jones ,  ne  furent  pas 
du  fentinient  de  Square  t$  de  Tuakmm 
Blifil,  qu'on  aimoit^  qu'on  eftimoit  au- 
paravant, fut  regardé  comme  une  ame 
baffe  ,  comme  un  faquin  fans  honneur  & 
fans  foi.  Tom,  qui  auparavant  étoit  craint 
êc  haï,  devint  aufïi  généreux  qu'eftima- 
ble,  en  un  mot  un  brave  garçon ,  &  prôné 
partout. 

Jugez  de  la  rage  de  nos  Do&eurs ,  eiî 
apprenant  ce  foudain  changement  de  (ce- 
tte !  Tous  deux  avoient  une  prédile&ion 
décide'e  pour  Blifil,  fouple,  docile,  re- 
cueilli, attentif  à  leurs  leçons ,  admirateur 
de  leur  dodxine,  vantant  les  talens  de  cha- 
cun d'eux  en  particulier,  &  ne  ceflaiit  eu 
leur  abfence  de  rendre  grâces  à  fon  oncle 
de  Jai  avoir  choifi  de  fi  grands  Maîtres: 
louanges  indirectes,  qui  leur  revenoient 
par  le  canal  de  l'oncle,  &  qui  par  con- 
i'équent  les  flattoient  davantage.  Tous 
deux  haïlfoient  Jones,  étourdi,  diflipé, 
Tonte  L  K  Ubuvent 
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fouvent  fans  refpeft  pour  eux,  inattentif 
à  leurs  préceptes  ainfi  qu  à  leurs  exemples, 
incapable  d'en  fentir  l'excellence  &  de 
les  admirer,  bâtard  de  plus,  &  par  con- 
fe'quent  indigne  que  des  Maitres  aufll  ful> 
limes  fuffent  forcée  par  complaifauce  de 
fe  ravaller.  jufqu'à  lui. 

Lorsque  M.  AlXvorthy ,  préférant  fage- 
ment  l'éducation  privée  a  celle  des  Collè- 
ges d'Angleterre,  avoit  cherché  un  bon 
Précepteur  pour  fon  neveu  <5c  pour  Joncs, 
un  de  fes-  intimes  amis  lui  avoit  indique' 
&-.  recommande'  Tiiakunu  Ce  Docfteur, 
qui  avoit.  paiTé  presque  toute  fa  vie  dans 
un  Collège ,  avoit  une  grande  réputation 
du  coté  de  la  fcience,  de  la  Religion  & 
des  mœurs.  Cet  homme,  à  Ion  arrivée 
au  Château,  avoit  beaucoup  plu  à  M.  Al" 
Xvorthy:  il  ne  démentoit  point  en  eiTet 
le  caractère  qu'on  lui  avoit  donné.  Ce- 
pendant, à  la  longue,  les  imperfections 
parurent  ;  mais  comme  elles  ne  P  empor- 
taient pas  fur  les  bonnes  qualités,  dt 
moins  aux  yeux  de  M.  AlXvorthy ,  il  prit 
patience,  &  garda  le  Dodleur.  D  ail- 
leurs, les  erreurs  qu'il  avoit  apperçuës 
dans  la  doctrine   de  Square,   engageoient 

encor 
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encor  plus  ce  Seigneur  à  ne  pas  fe  défaire 
de  Tuakum  :  il  penfoit,  que  le  tempéra- 
ment différent  de  ces  deux  perfonnages, 
étoit  très -propre  à  les  corriger  mutuelle- 
ment de  leurs  défauts  ;  &  qu'  avec  fa 
propre  aflîftance  *il  n'en  pouvoit  réfulter 
pour  les  deux  difciples,  que  d' excellent 
principes  de  Religion  &  de  Vertu. 

Après  avoir  fait  part  au  Le£eur  dé 
cette  obfervation  néceifaire,  il  nous  refté 
à  lui  rendre  raifon  d'un  autre  motif  qui 
engageoit  fécrettement  le  Philofophe  & 
le  Pédagogue  à  marquer  plus  d'attache- 
ment pour  Blifil9  que  pour  Jones:  niais 
cette  matière  eft  affez  importante,  pour 
mériter  un  Chapitre  exprès. 


CHAPITRE     V. 

Cela  eft   encor  mieux  fondé. 

Sachez  donc  maintenant,  que  dès  leur 
arrivée  au  Château ,  nos  deux  favans 
avoient  pris  tant  daffedion  pour  M. AU 
Xvorthy^  l'un  à  caufe  de  fa  vertu i  P autre 
à  caufe  de  fon  amour  pour  la  Religion  $ 

F  2  que 
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que  chacun  cT  eux  avoit  réfolu ,  en  par- 
ticulier, de  s*  attacher  à  lui  par  les  liens 
les  plus  étroits:  c'  efl-  à-  dire ,  qu'ils 
avoient  jékté  les  yeux  fur  Madame  Blifil, 
cette  plus  riche  qu'aimable  veuve,  dont 
nous  n'avons  pas  fait  mention  depuis  la 
mort  de  fon  mari;  mais  que  le  Le&eur 
n'a  fans  doute  pas  oubliée. 

Le  délîr  de  lui  plaire,  les  rendoit  at- 
tentifs à  en  chercher  toutes  les  occafions  ; 
&  la  confiante  préférence  qu'ils  don- 
noient  a  fon  fils  fur  le  petit  Jones  ^  leur 
paroiiToit  un  moyen  naturel  de  parvenir 
à  leur  but.  Ils  ne  doutoient  pas,  que 
la  tendre  amitié  de  M.  Ahvorthy  pour 
henfant  trouvé,  ne  dût  infiniment*  dé- 
plaire à  Madame  BlifiL  Raifonuant  d'à- 
près  eux-mêmes,  ils  regardoient  les  ca- 
relTes  qu'elle  faifoit  à  cet  enfant  comme 
partant  de  fa  politique,  ou  de  fa  com- 
plaifance  pour  fon  frère  :  d'où  ils  in- 
duifoientj  que  Tom  devoit  paroître,  inté- 
rieurement ,  encor  plus  odieux  à  la  bonne 
Dame. 

Quelque  difcrette  que  fût  leur  paffion, 
Madame  Blifil  n'  avoit  point  tardé  à  s*  en 
apercevoir,  &   à    en   tirer  tout  le  fruit 

qu'elle 
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u'eîlc  en  vouloit:  c' eft-à-dire  beaucoup 
e  complaisance  de  leur  part  pour  fes 
fentimens,  quels  qu'ils  fuflènt  ;  &  le 
plaifir,  toujours  fenfîble,  de  fe  croire 
aimée. 

Il  eft  encore  bon  de  favoir ,  que  nos 
deux  Amans  s'étoient  trompes  dans  la 
prétendue  "haine  intérieure  qu'ils  fuppo- 
foient  à  Madame  Blifil  pour  le  Héros  de 
notre  hiftoire.  Cette  femme  \  comme 
on  l'a  vu,  n'avoit  pas  eu. tout  lieu -d'être 
contente  des  procéde's  de  fon  mari  ;  elle 
étoit  même  parvenue  à  le  haïr  autant 
qu*  elle  le  croyoit  haïflable,  lorsque  la  mort 
l'en  avoit  délivrée.  Il  ne  paraîtra  donc 
pas  Surprenant,  que  le  gage  qui  lui  ref- 
toit  de  la  tendreife  d' un  pareil  époux , 
ne  fut  pas  extrêmement  cher  à  fes  yeux; 
ni  que ,  partant  de  ce  principe ,  elle  pût 
voir  làns  répugnance  &  fans  jaloufie  tou- 
tes les  faveurs  que  # fon  frère  répandoit 
fur  Tarn  Jones. 

Un  fait  certain  (  car  ceux  -  ci  font  un 
peu  fondés  fur  conjectures)  c^eft  ,  qu'à 
mefure  que  Jones  grandiffoit  &  donnoit 
des  preuves  de  ce  bon  fond  de  caraétére, 
de  cette  franchîfe    gene'reufe   Ç\   fort   en 

F  3  pofles- 
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polfdïîon  de  plaire  aux  Dames,  on  voyoit 
infcnfiblement  diiparoitre  en  Madame  BU- 
fil  cette  froide  indifférence,  fi  voifine  du 
mépris,  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour  lui 
dans  fon  enfance.  On  Ja  vit  même, 
avec  étonnement,  lui  marquer  en  toute 
occafion  plus  de  tendreffe  qu'à  fon  pro- 
pre fils  ;  &  fe  plaire  tellement  dans  la 
compagnie  de  Tom,  qu  à  peine  avoit -il 
atteint  Y  âgé  de  dix -huit  ans,  qu'il  parut 
aux  yeux  de  Square  if  de  Tuakum  un 
Rival  dangereux.  Cette  découverte  les 
rendit  furieux  contre  lui:  chacun  d'eux, 
en  particulier,  lui  jura  une  haine  impla- 
cable, 
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CHAPITRE     VI. 

Où  ï Auteur  lui  -  même  par vît  fur  la  Scène. 

yTVuoique  M.  Al\vorthy  ne  fut  pas  dit- 
V3l  poié,  par  lui-même,  à  envifager 
les  chofes  du  mauvais  coté^  cependant 
les  attentions  trop,  marquées  de. -Madame 
BUJil  pour  Tom  Jones,  &  la  préférence 
qu'elle  lui  donnoit   fur    fon  propre  fils, 

firent 
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firent  naître  dans  fon  efprit,  des  difpofî- 
tions  désavantageufes  pour  Torn.  Pour 
intérefier  M.  AlXvorthy ,  il  fuffifoit  d'être 
malheureux,  fans  être  criminel 

Dès  qu'il  s'apperçut  que  Blifil  étoït 
haï  par  fa  mère,  (&  cela  n' étoit  que 
trop  vrai)  il  le  fentit  ému  pour  lui  delà 
couapaffion  la  plus  tendre  ;  &  l' on  fait 
de  quel  œil  la  compafïîon  voit  toujours 
les  objets.  Les  défauts  ne  parurent  plus 
que  dans  le  lointain,  les  vertus  fc  rap- 
prochèrent ;  Blifil  étoit  jeune;  la  haine 
de  h  mère  étoit  injufte  ;  fon  neveu  n  a- 
voit  plus  de  père:  que  faloit-il  de  plus 
pour  remuer  les  entrailles  de  M.  AU 
Xvorthy  ? 

Il  eft  pourtant  vrai,  que  ces  motifs 
feuls  n'  euflent  pas  été  capables  d'  éteindre 
totalement  dans  fon  cœur  les  fentimens 
qii'  il  avoit  pour  Torn  :  mais  ils  prépa- 
roient  fon  ame  à  recevoir  des  impreiïîons 
qui  produisirent  les  grands  événement  que 
nous  aurons  bientôt  à  raconter,  &  aux- 
quels (il  le  faut  confefler)  l'imprudence 
&  la  légèreté  de  T  infortuné  Jones  ne  con* 
tribuerent  pas  peu. 

F  4  Nous 
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Nous  nous  flattons,  en  les  transmet- 
tant a  la  .mémoire,  qu'ils  pourront  tenir 
lieu  dune  leçon  utile  pour  les  jeunes 
cens  qui  lironjt  un  jour  cet  ouvrage,  ne 
feroit-ce  que  par  efprit  d'amuiement. 
Us  pourront  fe  convaincre,  que  la  bonté 
du  cœur,  &  la  franchife  la  plus  noble, 
quoique  très -eflimables  à  tous  égards,  & 
dignes  d'enorgueillir  quiconque  en  eft 
doué,  ne  peuvent  point  feuls,  lieras!  les 
avancer  aujourd'hui  dans  le  monde.  La 
prudence  &  la  çirconfpection  font  néce;,- 
laires  au  meilleur  de  tous  les  hommes  : 
on  peut  les  regarder  comme  les  gardien- 
nes, de  la  vertu,  qui  fans  elles  n'cft  ja* 
mais  en  fureté.  Il  ne  fuffit  pas,  en  effet, 
que  nos  intentions  ioient  exactement  bon- 
nes, il  faut  en  mcme-tems  avoir  grand 
foin  qu'elles  paroifTent  telles.  Quelque, 
orné  que  foit  l'intérieur,  il  faut  longer 
à;  parer  le  dehors,,  fans  quoi  la  malice; 
&  T  envie  (auront  tellement  le  noircir  qjjQ 
la  fagaciti  ù  \\\\  Ahwrthy  même  ne  pour- 
ra peut-ctre  difcerner  les;. beautés  du  de- 
dans. Daignez,  jeunes  Le&eurs,  adoptejr 
pour  maxime  confiante,  que  nul  homme 
ne    peut    fe   flatter    d'ctre    afTez    parfait 

pour 
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pour  fe  croire  en  droit  de  négliger  le* 
loix  de  la  prudence  :  la  vertu  mCine 
ceffe  d'être  belle,  dès  quelle  s'affranchit 
des  ornemens  extérieurs  du  decorumr  Si 
vous  lifez  la  fuite  de  cet  ouvrage  avec; 
attention,  je  me  flatte  que  vous  ferez 
bientôt  pe'neWs  de  la  folid'ité  de  ces  pré- 
ceptes. 


CHAPITRE     VIL 

Evénement  peu  important,    qui  fait  pour- 
tant mieux  augurer  de  *TOM  JONES. 

Le  Lecteur  fe  rappellera  aife'ment  5  que 
M.  Altoorthy  avoit  fait  prelent  à  Jo- 
ner  d'un  petit  cheval,  pour  le  confoler 
de  la  correction,  prétendue  injufte,  qu  it 
avoit  reçue  de  Tuakunu  Tom  le  gardnf 
environ  fix  mois,  &  le  vendit  enfuite  3 
une  foire  voiiîne  du  Château. 

A  fon  retour,  questionne  par  Tua* 
htm,  fur  ce  qu'il  avoit  fait  de  Ion  ai% 
gent  :  il  répondit  réfolument,  que  ce 
n' étoit  point  fon  affaire,  &  qu'il  n'avoir 
rien  à  lui  dire  là-defliis.      Tuakum,  toxu 
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jours  alerte  à  fnifir  l'occafion  de  faire 
fentir  à  fon  fujet  la  pefanteur  de  fon 
fceptre  claffique,-  en  avoit  déjà  arme  fa 
main  vangereiTe ,  lorfque  M.  Altoortby 
parut.  Il  accorda  un  délai  au  criminel, 
&  voulut,  avant  que  juftice  fût  faite,  être 
inftruit  du  délit. 

Je  n'ai  rien  à  vous  refufer,  Monfieur, 
répondit  Jones,  en  fe  jettant  aux  piedt 
de  M.  AhoortJoy:  mais,  pour  à  ce  bou- 
reau,  je  ne  lui  répondrai  jamais  que  par 
cet  organe,  dont  j'efpere  être  bientôt  ca- 
pable de  le  récoinpenfer  de  toutes  fes 
cruautés.  (Il  montroit  un  bâton,  à  côte 
du  lit.  ). 

M.  AlWorthy  aulïî  furpris  qu*  indigné 
de  cet  emportement,  &  furtout  des  me- 
naces de  Jones  à  fon  précepteur,  menaça 
Jones  lui-même  de  fa  difgrace  entière,  fi 
jamais  pareils  mots  fortoient  de  fa  bouche 
à  l'avenir. 

Tom,  moins  effrayé,  que  pénétré  du 
repentir  d'avoir  offenfé  fon  bienfaiteur, 
embrafïà  de  nouveau  fes  genoux,  en  s'é- 
criant,  ah,  Moniteur!  qui  dans  l'Univers 
vous  aime,  &  vous  révère  autant  que  moi? 
puis -je  ignorer  tout  ce  que  je  dois  au  plus 

gêné* 


91 

généreux  de  tous  les  hommes?  ne  feroiV 
je  pas  déteftable  à  mes  yeux  mêmes,  fi 
je  pouvois  me  croire  ingrat?  j'aimois,  je 
chérifïbis  le  préfent  que  j'ai  reçu  de  vous; 
j'ai  gémi  mille  fois  d'être  obligé  de  m'en 
défaire;  rien  au  monde  que  le  befoin  le 
plus  preiïant  n'auroit  pu  m'y  forcer  .  .  „ 
vous  -même  .  ...  oui,  vous  -  même  euffiez 
commis  ce  crime,  fi  tant  eft  que  c'en 
foit  un:  je  connois  trop  la  fenfibilité  de 
votre  cœur.  Ah!  que  n  auroit  -  il  pas 
fenti,mon  cher  Maître?. fi  en  voyant  F  é- 
tat  déplorable  de  ces  pauvres  enfans,  <5c 
s* acculant  d'avoir  caufé  leur  infortune  !. .-. 

De  quels  enfans  entendez- vous  parler? 
interrompit  M.  Ahvorthy  tout  çmu  :  quel 
eft  donc  cet  énigme  ? 

Hélas,  Moniteur!  de  ceux  de .  votre 
malheureux  Garde -chafie.  Depuis  que 
George  eft  l'objet  de  votre  courroux,  fa 
nombreufe  &  trifte  famille  périt  de  faim, 
de  froid,  &■  de  milére!  je  n'ai  pu  fup- 
porter  le  fpectacle  aftreux  de  leurs  iouf- 
frances  !  ...  c'  eft  pour  les  foulager  que 
j'ai  ofé  me  défaire  du  cher  préfent  que 
je  tenois  de  vos  boutes  *<• ,  c'eft  pour  eux 

que 
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<pie  je Tai  vendu:    il  ne  m'en'refte  pas 
un  fol. 

M.  Altoortby,  pendant  cette  confeffion, 
que  T  éloquence  de  la  vérité  rendoit  atten- 
driiTante,  étoit  demeure'  immobile,  &  les 
yeux  mouille's  de  pleurs.  Il  fe  remit  en- 
fin ,  <5c  renvoya  Joncs,  après  quelques  ten- 
dres reproches,  en  T  exhortant  de  s'a- 
drefler  à  l'avenir  à  lui-même  lorfqu*  il 
ferôit  queftion  de  foulager  des  malheu- 
reux, plutôt  que  d'employer  des  moyens 
extraordinaires,  fouvent  fujets  à  être  mal 
interprétés. 


CHAPITRE    VIII. 

Un  malheur  ri  arrive  jamais  fcuL 

Quelques  jours  après  cette  avantiîre, 
M.  Altoorthy  fe  promenant  un  foir 
dans  la  campagne  avec  Blifil  &.  Jones, 
ce  dernier  les  conduisit  infenfiblement  à 
la .  chaumière  où  la  famille  du  Garde- 
chaffe  formoit  un  vivant  tableau  des  mi- 
feres  humaines.    Leurs  créanciers  avoient 

déjà 
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déjà  enlevé  le  peu  d'argent  qu'ils  avoient 
reçu  de  Joncs. 

Un  pareil  fpedacle  ne  pouvoit  man- 
quer d'attendrir  M.  Ahoorth} ',  qui  donna 
fur  le  champ  quelques  gainées  à  la  mère, 
en  lui  recommandant  de  vêtir  fes  enfans. 
La  pauvre  femme,  à  ce  bonheur  inat- 
tendu, fondit  en  larmes,  &  ne  put 
cacher  plus  long  -  teins  les  obligations 
qu'elle  avoit  à  Jones.  Elle  apprit  à  M.' 
Al\vortfyï  que  To?n  feul  avoit  préfervé 
depuis  quelques  mois  la  famille  de  fuc- 
comber  fous  le  poids  des  befoins.  Il  efi; 
vrai,  qu'indépendamment  du  cheval,  Tom 
avoit:  vendu  plufieurs  petits  meubles  à 
fon  ufage,  pour  fecourir  cette  pauvre  fa- 
mille. 

En  revenant  au  Château,  Tom  fit  les 
plus  vives  inftances  pour  obtenir  de  M. 
AVworîhy  le.  pardon  du  Garde r chafTe ;  & 
réuflît  enfiu  dans  fa  demande. 

A  Tiiiftant,  trarifporte'  de  joye  dT  avoir- 
une  fi  bonne  nouvelle  à  porter,  Jones 
maigre7  la  pluie  &  la  noirceur  de  la  É&iîJ 
vola  chez  la  femme  du  Garde, 

-    - 
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Mais  la  mauvaife  étoile  de  Gewge 
opéroit  pendant  l'ablence  de  fon  ami,  <Sc 
rcnverfoit  toutes  fes  efpérances. 


CHAPITRE     IX. 

Dans  lequel  Meffieur  s    BLIFIL   'd  JONES 
paroijfcnt  dans  un  jour  oppojé. 

jD&jtl  ne  fe  piquoit  pas  d'  être  à  beau- 
coup près  auiïi  fenfible  à  la  pitié 
que  l'étoit  Jones,  mais  aufïi  fe  vantoit-il 
cP  être  beaucoup  plus  juite.  Il  fuivoit, 
en  cela,  les  pre'ceptes  de  Square  &.  de 
Tuakum:  l'un,  comme  on  le  fait,  ne  la 
croyoit  pas  compatible  avec  la  Régie  in- 
altérable du  droit;  l'autre  teiïoit  toujours 
fermement  pour  la  juftice ,  laiflant  au 
Ciel  feul  le  droit  de  faire  grâce. 

M.  BUfil)  qui  s'étoit  tu  en  préfence 
de  Jones,  profita  donc  de  fon  abfence. 
Toutes  re'fléxions  faites,  il  ne  pouvoit 
fouflfrir  que.  fon  oncle  s'e'cartât  des  bons 
principes,  en  répandant  fes  faveurs  fur 
des  Sujets  qui  n  en  e'toient  pas  digues. 

I! 
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Il  avoit  appris,  que  George  avoit  été 
açcufé  &  pourfuivi  quelque  tems  aupara- 
vant, par  un  Gentilhomme  nommé  M. 
Wcftern,  pour  un  lièvre  tué  au  gîte.  Le 
délit  étoit  vrai  ;  mais  il  n'  étoit  pas  moins 
vrai,  que  le  lièvre  s' étoit  trouvé  fur  le 
paflage  de  ce  malheureux,  dont  la  fa- 
mille niouroit  alors  de  faim. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  chofe  rapportée 
fans  aucune  des  circonftances  qui  pou- 
voit  la  rendre  excufable,  &  fous  le  fceau 
du  fecret,  indifpofa  de  nouveau  M.  AU 
Xvorthy  contre  George;  &  d'autant  plus, 
que  M.  Ahvorthy ,  ami  de  M.  Wejlcrriy 
avoit  des  ménagemens  à  garder  avec  ce 
Gentilhomme. 

Tom  fut  inconfolable  de  ce  contre- 
tems ,  6c  chercha  vainement  ce  qui  avoit 
pu  F  occafîonner  :  mais  le  coup  étoit  por- 
té, &  M.  Al\x>orthy  étoit  ferme  quand  il 
croyoit  avoir  raifon  de  l'être.  Il  défen- 
dit à  Tom  de  lui  parler  jamais  du  Gar- 
de, en  promettant  pourtant  d'avoir  quel- 
que foin  de  fa  famille.  Il  fallut  fe  taire, 
&  chercher  quelque  autre  moyen  d1  être 
utile   à  George. 


Le 
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Le  M.  Wcjlcrn^  dont  noiu»  venons  de 
parier,  ëtoit  un  détermine  ChajTeiuy  & 
patfionne'  pour  toutes  les  etpeces  d'exer- 
cices en  ufage  en  Angleterre,  Tom  s'é- 
toit  lie'  avec  lui  depuis  quelque  teins,  6c 
avoit  acquis  les  bonnes  grâces,  en  fran- 
cliiiTant  à  cheval  plus  d'une  barrière,  <5c 
en  faifant  maints  autres  tours  de  force, 
qui  aux  yeux  de  M.  Wefietn^  prefageoient 
que  Joncf  feroit  un  jour  un  grand  hom- 
me, pourvu  qu'il  fut  bien  cultive. 

Les  talens  îï  ont  beloin  que  d' être  en- 
couragés :  Tom  fît  des  progrès  rapides,  & 
fut  bientôt  <le  toutes  les  parties  de  M. 
Wcjlcm.  Les  chiens ,  les  fufils ,  les  che- 
vaux, la  table  de  cet  opulent  Seigneur  de 
FaroiflTe  furent  bientôt  à  la  difpofition  de 
notre  Héros,  qui  fe  promit  de  profiter 
de  fa  faveur  pour  obtenir  le  pardon  de 
fon  ami  George ,  <Sc  le  faire  placer  dans 
cette  maifon. 

Pour  parvenir  à  un  projet  fî  difficile,  & 

que  le  bon  cœur  de  Jones  peut  ieul  jufti- 
ficr,  il  crut  devoir  faire  fa  cour  a  la  fille 
unique  de  M.  Weftem ,  jeune  Demoilelle 
de  dix-fept  ans,    qu  après   fes  chiens  & 

le* 
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fes  chevaux,  le  père  aimoit  &  eftimoit  au- 
delà  de  toutes)  chofes.  Il  fuffifoit  que 
Tom  connût  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur 
T  efprit  de  fon  père,  pour  ne  pas  balancer 
à  s' attacher  fortement  à  elle. 

Mais  comme  il  s'agit  ici  de  l'Héroïne 
de  notre  Hiftoire ,  que  nous  aimons  beau- 
coup, &  que  le  Ledeur  aimera  peut-être 
auffi  lui-même,  il  ne  nous  paroît  pas  dé- 
cent de  la  faire  paroître  à  la  fin 
d'un  livre. 


Fin  du  troijîémc  Livre. 


Tome  T.  G  L'EN- 
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L'ENFANT 

trouve; 

LIVRE     QUATRIEME. 

Contenant  V  efpace  et  une  année. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Portrait  abrégé  de  SOPHIE  WESTERN. 
Enfantillage  qii  il  étoit  nécejfaire  de 
rappeller ,  à  caufe  de  fes  fuites  impor- 
tantes. 

Le  veridiqite  Auteur  de  cette  hiftoire, 
a  fait  un  portrait  en  grand,  &  très- 
détaillé  des  charmes  de  la  figure,  du  ca- 
ractère, &  des  talens  de  notre  Héroïne  j 
&  moi ,  pour  épargner  à  nos  François, 
moins  patiens  que  nos  voifins,  F  ennui 
toujours  inféparable  des  longueurs,  je  di- 
rai tout  iimplement,  Que  Sophie  étoit  belley 
1$  qui  plus  efi  aipiable. 

Ceux 
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Ceux  de  mes  Lecteurs  dont  l'imagi- 
nation, pour  s5 échauffer,  a  befoin  d'ctre 
fixée  fur  un  objet  particulier ,  peuvent 
ouvrir  celui  de  nos  vieux  Romans  qui 
leur  tombera  le  plutôt  fous  la  main:  le 
portrait  de  la  première  PrincefTe,  pourvu 
qu'elle  ait  de  grands  yeux  noirs  bien  cou- 
pe's,  vifs  &  pleins  de  douceurs,  tous  les 
autres  traits  du  vifage  dignes  d'accompag- 
ner de  fi  beaux  yeux,  une  peau  plus 
blanche  que  l'albâtre,  une  taille  de  Nym- 
phe, la  noble  modeftie  de  Diane,  &  les 
grâces  de  Vénus:  pourvu,  dis -je,  qu3il 
trouve  à  peu  près  ce  portrait -là,  dans 
Cyrus  ou  dans  Clélie,  z  efi:  d'  après  na- 
ture celui  de  notre  Héroïne  j  &  ma  be- 
fogne  eft  faite. 

J'ajouterai  pourtant,  que  fi  cette  char- 
mante fille  devoit  beaucoup  à  la  nature, 
on  s' appercevoit  aife'ment  que  Fart  n'a- 
voit  pas  peu  contribué  à  en  faire  une 
pcrfonne  accomplie.  Elle  avoit  été  éle- 
vée par  une  tante,  qui  après  avoir  pafT@ 
fa  jeuneffe  à  la  Cour,  &  beaucoup  con- 
nu le  monde,  s' e'toit  enfin  retirée  depuis 
quelques  années  dans  {es  Terres,  où  char- 
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mee  des  heureufes  difpofitions  de  fa  nièce, 
elle  s'étoit  attache'e  à  les  cultiver. 

C  eft  donc  à  T  âge  de  dix  -  huit  ans 
que  Sophie  paroît  ici  fur  la  fcene,  ac- 
compagnée de  tous  fes  charmes ,  qu'em- 
bellilîent  encore  les  attraits  touchans  de 
V  aimable   innocence. 

J'  ai  déjà  dit  à  quel  point  elle  étoit 
aime'e  de  fon  père  ;  &  combien  Jones, 
par  cette  raifon,  croyoit  devoir  s'attacher 
•à  elle  ,  dans  1'  efpérance  de  1'  intérefler 
pour  fon  ami  le  Garde- chaffe. 

Mais  nous  fournies  force's,  avant  que 
de  paffer  plus  loin,  de  récapituler  en  bref 
quelques  matières  antérieures,  plus  ne'cef- 
faires  qu  on  ne  penfe. 

Quoique  les  ditïerens  caradtéres  de 
M.  Al\vorthy,  &  de  M.  Weftern  ne  per- 
mirent pas  entr'eux  une  intime  amitié, 
ils  vivoient  pourtant  en  bons  voifins: 
moyennant  quoi ,  les  jeunes  gens  des 
deux  familles ,  qui  fe  connoiffoient  depuis 
T enfance,  avoient  fouvent  joue'  enfemble. 

La  gayeté  de  Tom  fympatifoit  plutôt 
avec  l' humeur  de  Sophie,  que  la  grave 
aufte'rité  de  M.  BlifiU  &  la  préférence 
qu'elle  domioit  toujours  au  premier  e'toit 

fi  mar- 
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fi  marquée,  qu'il  falloit  avoir  toute  Tin- 
différence  de  Blifil  pour  n'  y  point  pa- 
roître  fenfible. 

Cependant,  comme  nous  foupçonnons 
volontiers  le  reflèntiment  de  ceux  que 
nous  croyons  avoir  offenfés,  Mademoi- 
felle  Sophie  attribua  à  celui  de  M.  Blifil 
une  adion,  que  Square  &  Tuakum  pré- 
tendirent être  partie  d'un  bien  meilleur 
principe. 

Torn,  e'tant  encore  fort  jeune,  avoit 
fait  préfent  à  Sophie  d'  un  petit  oifeau, 
qu'  il  avoit  déniché ,  e'ievé ,  &  inftruit  à 
chanter. 

Sophie,  qui  avoit  alors  treize  ans,  étoit 
fi  attachée  à  fon  oifeau,  que  fa  princi- 
pale affaire,  ainfi  que  fon  plus  grand  plai- 
fir,  étoit  de  le  nourrir,  &  de  s'en  amu- 
fer.  Auffi,  le  petit  Tomy  (  c'  e'toit  le  nom 
qu'  elle  avoit  donné  à  P  oifeau  )  mangeoit- 
il  toujours  dans  la  main  de  fa  belle  mai- 
trèfle,  &  couchoit-il  toujours  dans  fon 
féin. 

Un  jour,  que  M.  AlXoorthy.  <5c  toute 
fa  famille,  avoit  dîné  chez  M.  Wefiern, 
tout  le  monde  étant  dans  le  jardin,  <5c 
Blifil   ayant    plus    que    jamais    remarqué 
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T  extrême  attachement  de  Sophie  pour 
fon  oifeau,  la  pria  de  le  lui  confier  pour 
un  inftant.  Elle  ne  crut  pas  devoir  lui 
refufer  ce  léger  plaifir.  Mais  à  peine 
eut -il  T  oifeau  dans  la  main,  que  dé- 
nouant le  ruban  attache'  au  pied  du  petit 
animal,  le  cruel  Blifil  T  élança  tout -si- 
coup  dans  les  airs. 

L*  oifeau  ne  s'e'toit  pas  plutôt  fenti  en 
liberté,  qu'oubliant  tous  les  bienfaits  de 
ia  maîtreffe,  il  s'e'toit  aile  percher  fur  le 
premier  arbre  voifin. 

Sophie ,  aufïi  furprife  qu'  affligea ,  fit 
un  cri  perçant  qui  attira  bientôt  Tom 
Joiter. 

Son  premier  mouvement  fut  d'infulter 
Blifil  i  le  fécond,  fut  de  fe  débarraffer 
de  fon  habit,  &  de  grimper  fur  l'arbre 
où  l' oifeau  s' étoit  réfugié. 

Il  étoit  fur  le  point  de  le  ratraper, 
lorfque  la  branche  qui  s' e'tendoit  jufques 
fur  un  canal,  vint  à  manquer,  &  le  laifla 
tomber  dans  Peau  la  tête  la  première. 

V  inquiétude  de  Sophie  alors  changea 
d'objet:  le  danger  que  couroit  Tom  la 
fit  crier  dix  fois  plus  fort  qu'auparavant; 
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&  Blifil  même  fut  aifez    humain  pour  la 
féconder  de  toutes   fes  forces. 

La  Compagnie ,  qui  n'  e'toit  pas  loin 
de -là,  accourut  au  moment  que  le  pau- 
vre Jones,  après  s5  être  loii£  -  tems  de- 
battu,  atteignoit  le  rivage.  Tuakum,  à  cet 
afped,  débuta  par  entrer  en  fureur;  mais 
il  fut  retenu  par  l'arrivée  de  M.  Al\vor- 
thy,  qui  demanda  à  Blifil  ce  qui  pouvoit 
avoir  occafionné  cet  accident. 

Blifil  avoua,  fans  balancer,  ce  qu'il 
avoit  fait,  en  s'excufant  fur  ce  que,  par 
la  Loi  naturelle,  toute  créature  vivante 
avoit  droit  à  la  liberté.  Qu'il  n  auroit 
jamais  imaginé  que  Mademoifelle  Sophie 
pût  être  fi  fenfible  à  une  femblable  perte  ; 
&  qu'il  étoit  d'autant  plus  fâché  de  l'a- 
voir expofe'e  à  ce  chagrin,  que  le  petit 
oifeau,  au  moment  de  la  chute  de  Jones, 
ayant  volé  fur  un  autre  arbre,  e'toit  tom- 
bé dans  les  griffes  d'  un  Epervier. 

La  trifte  Sophie ,  dont  T  accident  de 
Jones  avoit  attire'  toute  l'attention,  appre- 
nant la  malheureufe  deftine'e  de  fon  oi- 
feau,  verfa  beaucoup  de  larmes,  que  M. 
Altoorthy  tenta  vainement  d*  arrêter,  en 
lui  en  promettant  un  plus  beau.     Elle  fe 
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retira  dans  fa  chambre,  en  proteftant  qu* 
elle  n'en  auroit  jamais  d'autre;  les  deux 
jeunes  gens  furent  renvoyés  au  Château; 
&  les  gens  raifonnables  retournèrent  à 
leur  bouteille,  où  Tuakutn  &  Square ,  en 
louant  également  Tadion  de  Blifil  (quoi- 
que très  -  peu  du  goût  de  M.  Ahoorthy 
Î5  Wefiem)  prétendirent  en  attribuer  la 
gloire  aux  différens  principes  de  Religion 
&  de  vertu  qu'ils  avoient  infpirés  à  leur 
difciple. 

Telle  fut  la  conclufion  de  cette  avan- 
ture  de  l'oifeau,  que  nous  n'  avons  pu 
nous  difpenfer  de  raconter  au  Le&eur, 
quoiqu*  arrivée  quelques  années  avant  1'  é- 
poque  où  notre  hifloire  eft  maintenant 
parvenue. 


CHAPITRE     IL 
Matière  accommodée  a  tous  les  goûts. 

Parva  levés  capiunt  animos :  peu  de  cho- 
fe  gagne  un  cœur  tendre;  c'étoit  le 
fentiment  d' Ovide ,  de  ce  grand  précep- 
teur  d'amour!    ce    qu'il  y  a  de  certain^ 

c'eft 
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c'efl:  que,  de  ce  moment,  Sophie  fe  feni 
tit  autant  de  penchant  pour  Jones ,  qui 
<T  averfion  pour  fon  camarade.  Plus 
<T  une  rencontre  de  ce  genre  arrivées 
depuis  de  tems  à  autre,  &  que  la  coni 
noiflance  du  différent  carade're  de  nos 
deux  condifciples  doit  faire  préfumer  au 
Ledteur ,  ne  fervirent  qu'  à  fortifier  les 
fentimens  de  la  jeune  Sophie. 

Quel  que  fût  fon  peu  d'  expérience, 
elle  penfoit  affez  pour  appercevoir  que 
Tom,  tout  éventé,  tout  diflipé,  tout  po- 
liifon  qu'il  étoit  (tranchons  le  mot)  na- 
voit  d'autre  ennemi  que  lui-même  :  tan- 
dis que  M.  Blifil,  quoique  prudent,  dif- 
cret,  &  fe'rieux ,  n3  avoit  d'  autre  intérêt 
en  vue  que  celui  d'unfeul;  &  quel  étoit 
ce  feul?  laiffons  au  Le&eur  la  fatisfadion 
de  le  deviner. 

Il  y  avoit  trois  ans  paffés  que  Sophie 
étoit  fous  la  tutelle  de  fa  Tante  ;  &  du* 
rant  tout  ce  tems,..  elle -avoit  peu  vu  nos 
deux  jeunes  gens.  Elle  avoit  pourtant 
dîné  un  jour  avec  cette  même  Tante 
chez  M.  Atoovthy,  &  c'  étoit  juftement 
quelques  jours  après  l' avanture  du  Garde2- 
chaiTe,  &  de  la  perdrix  tuée  en  contre- 
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kande.  La  a^ion  généreufe  de  Jones  avoit 
été  racontée  par  M.  Al\vortky$  &  Sophie 
P  avoit  écoutée  fans  repondre  un  feul  mo«t; 
la  Tante  même  n  avoit  pu  tirer  une  feule 
rc'ponfe  d' elle,  a  leur  retour  au  Château  de 
M.  Wejlern. 

Mais ,  la  Femme  de  chambre  de  Sophie 
lui  ayant  demande' ,  en  la  deshabillant,  des 
nouvelles  du  jeune  M.  Blifil.  Ne  me  par- 
lez point  de  cet  homme  (répondit  Sophie 
avec  chaleur)  je  hais  autant  fon  nom,  que 
je  de'tefte  tout  ce  qui  tient  de  la  bafleiTe  & 
de  la  perfidie.  Je  ne  conçois  pas  même, 
que  M.  Al\oorthy  fouffre  qu  un  pe'dant 
barbare  punifTe  fi  cruellement  un  pauvre 
garçon,  pour  une  a&ioii  qui  ne  part  que 
de  F  extrême  bonté  de  fon  caractère. 

Au  retour  de  Sophie  chez  fon  père,  il 
lui  avoit  confié  le  gouvernement  de  la  mai- 
fon,  &  P avoit  fait  alfeoir  au  haut  bout  de 
la  table,  où  Tom  (qui  par  fes  talens  pour  la 
chaffe,  e'toit  devenu  le  plus  cher  favori  de 
M.  Wejlern)  dinoit  prefque  journelle- 
ment. 

Les  caraéte'res  francs  &  vifs ,  font  ordi- 
nairement galans  ;  &  cette  galanterie, 
lorfqu  elle  efi  guidée  par  un  bon   eiprit, 

tel 
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tel  qil'e'toit  réellement  celui  de  Jone^ 
rend  bientôt  un  jeune  homme  attentif, 
obligeant ,  &  prefque  toujours  complaifant 
pour  les  femmes. 

Jones,  par  cet  endroit  feul ,  fe  faifoit 
heureufement  diftinguer  parmi  toute  la 
foule  des  Gentilshommes  voifins  qui  fré- 
quentoient  chez  M.  Weftern.  Aufïï ,  à 
peine  avoit-il  atteint  dix -neuf  ans,  qu'iî 
avoit  acquis  parmi  les  Dames  du  Canton, 
la  réputation  d'  un  très -aimable  Cavalier. 
Il  ne  marquoit  pourtant  rien  de  particulier 
pour  Sophie,  que  plus  de  refpeél  peut- 
être  que  pour  toute  autre  femme:  il 
croyoit  devoir  cette  efpece  de  diftindtion  à 
fa  beauté,  à  fa  fortune,  &  à  toutes  les  qua- 
lités aimables  qui  la  rendoient  à  fes  yeux 
.fî  fupérieure  à  celles  de  fon  fexe:  mais, 
de  deffeins  fur  fa  perfonne,  il  n'  en  avoit 
aucun.  Cet  excès  d'infenfibilité  fait  fans 
doute  dès-à-préfent  mal  augurer  de  lun 
•peut  -  être  Y  en  juftifïerons  -  nous  bientôt. 

Sophie,  avec  toute  1?  innocence  &  la 
jnodeftie  poflîble ,  avoit  le  cœur  tendre  & 
les  pallions  vives.  Ces  fentimens  fc  déve- 
lopoient  fi  fenfiblement  dans  les  converfa- 
tions  qu'  elle  avoit  avec  Jofier,  qu  il  falloit 

être 


çtre  aufTi  jeune  &  aufli  inappliqué  qu'  il 
l'e'toit,  pour  n  en  rien  appercevoir.  M. 
Weflern  lui-même,  fi  toutes  fes  ide'es 
n'avoient  pas  été  renfermées  dans  fon 
écurie  &  dans  fou  chenil,  en  auroit  fure- 
ment  conçu  des  foupçons.  Mais,  le  bon 
Gentilhomme  étoit  fi  loin  de  -  là ,  qu'  il 
procuroit  lui-même  à  Tom  autant  d'occa- 
fions  de  voir  fa  fille  que  le  plus  tendre 
amant  en  eût  pu  defirer. 

Il  doit  pourtant  paroître  moins  éton- 
nant que  ce  penchant  de  Sophie  pour 
Jones  eût  échapé  à  tous  les  autres  yeux, 
puifque  la  pauvre  fille  ne  s' en  étoit  jamais 
apperçuë  elle  -  même  ;  &  que  fon  cœur 
etoit  irrévoquablement  perdu,  avant  qu'  elle 
fe  doutât  qu  il  fût  en  danger. 

Telle  étoit  la  fituation  des  chofes, 
lorfqu' une  belle  après-midi,  Jones  ayant 
trouvé  Sophie  feule,  lui  dit  d'un  grand  fe'*- 
rieux,  après  quelques  complimens,  qu5  il 
avoit  une  grâce  très -importante  à  lui  de- 
mander. 

Quoique  rien,  foit  dans  la  contenance, 

foit  dans  le  propos  de  Tom,  ne  dût  le  faire 

foupçonner    d' avoir    à    parler  d*  amour; 

cependant,  à  peine  eut -il  ouvert  la  bouche, 
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ou5  une  pâleur  fubite  &  un  friflbnnement 
intérieur  qui  s'  empara  tout  -  à  -  coup  de 
Sophie ,  ne  lui  eût  pas  laiffé  la  force  de  ré- 
pondre, fï  Jones  ne  P  avoit  affranchie  de 
cet  embarras,  en  procédant  dans  fa  requête, 
qui  n' avoit  d'autre  but  que  d'implorer  la 
protection  de  cette  aimable  fille  en  faveur 
du  Garde -chaiTe, 

A  ces  mots,  Sophie  revenue  de  fon 
trouble,  lui  répondit  en  fouriant  avec  dou- 
ceur, telle  eft  donc  cette  graçe  impor- 
tante que  vous  me  demandez  d'  un  air  fi 
grave?  Je  vous  P  accorde  de  tout  mon 
cœur  :  j'  ai  réellement  pitié  de  ce  pauvre 
homme;  j'envoyai  même  hier  quelques 
bagatelles  à  fa  femme. 

Ces  bagatelles,  étoient  une  de  fes  pro- 
pres rofcbes,  du  linge,  &  dix  shellings 
en  argent.  Tom  en  avoit  eu  le  vent ,  & 
c5eft  ce  -qui  P  avoit  encouragé  à  parler 
enfin  à  Sophie  ;  qui  charmée  d' avoir 
trouvé  P  occafion  de  P  obliger ,  lui  de* 
manda  une  grâce  à  fon  tour. 

Une  grâce,  Madame!  (s'écria  Toni) 
fi  vous  connoifliez  le  plaifir  que  m'inlpire 
r  efpoir  de  recevoir  vos  ordres,  vous  fen- 
tiriez  qu*  il  n'  en-  eft  point  pour  moi  de 

plus 
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plus  extrême.  Oui,  Madame,  je  vous  le 
jure;  oui,  je  jure  par  cette  chère  main, 
que  je  votidrois  facrifîer  mes  jours  pour 


vous  ! 


Il  s'  étoit  faifi,  en  s'  exprimant  ainfi, 
de  la  main  de  Sophie,  qu'  il  baifoit  &  re- 
baifoit  avec  ardeur  :  c  étoit  la  première 
fois  que  fes  lèvres  l3  avoient  touche'e. 
Ces  mêmes  joues,  qui,  T  infiant  aupara- 
vant,  étoient  pales ,  le  couvrirent  tout-à- 
coup  d'une  rougeur,  qui  changea  tous  les 
lys  en  rofcs:  Sophie,  pour  la  première  fois, 
fentit  des  mouvemens  jufqu'  alors  étran- 
gers pour  elle;  &  qui,  lorfqu  elle  eut  le 
tems  d'y  penfer  a  îoiiîr,  commencèrent 
à  lui  de'voiler  des  fecrets  que  le  Ledteur  a 
fans  doute  de'ja  fuffifamment  pénétrés. 

Dès  qu'  elle  put  parler  (  &  ce  ne  fut 
pas  d'abord)  elle  lui  dit,  que  la  grâce 
qu'elle  attendoit  de  lui,  étoit  de  moins 
expôfer  fon  père  aux  dangers  de  la  chalTe; 
qu*  on  lui  avoit  parlé  de  leurs  excès  de 
façon  à  la  faire  trembler  chaque  jour 
pour  fa  vie;  &  qu'elle  le  fupplioit  de  faire 
en  forte  que  M.  Wejlem  fe  ménageât 
davantage  à  l' avenir. 

Tom 
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Tom  promit  fincerement  d*  exécuter  les 
ordres  de  Sophie;  &  après  l'avoir  vive- 
ment remerciée  des  bonte's  qu'elle  vouloit 
bien  avoir  pour  George  &  fa  famille,  il  la 
quitta  transporte'  de  fon  heureux  fuccès. 

Sophie ,  n  e'toit  pas  moins  contente  : 
mais  dans  un  autre  fens.  Le  cœur  du  Lec- 
teur, mâle  ou  femelle,  (fi  l'un  ou  l'autre 
en  eut  jamais)  fe  repréfentera  mieux  ce 
qui  fe  pafloit  en  elle  qu«  je  ne  pourrais 
le  dire,  cufle  -  je  autant  de  bouches 
qu'  un  Poète  pourrait  en  délirer,  pour 
manger  aux  dépens  d' autrui. 

M.  Weflern  étoit  accoutumé  toutes  les 
après  - dînecs,  fitôt  qu'  il  étoit  yvre,  d'en- 
tendre fa  fille  jouer  du  clavecin.  Il  étoit 
grand  amateur  de  Mufîque  ;  &  peut  -  être, 
s'il  eût  vécu  en  Ville,  aurait -il  pu  paffer 
pour  connoifTeur  :  car ,  il  dcclamoit  tou- 
jours contre  les  plus  fameux  ouvrages  de 
Handel.  Rien  ne  trouvoit  grâce  devant 
lui,  que  ce  beau  fîmple  &  naturel,  que 
tout  le  monde  peut  chanter ,  &  qu'  on  re-» 
tient  dès  la  première  fois  :  aufïî ,  le  vieux 
Sir  Simon ,  Jean  Bobbing9  &  quelques  au- 
tres Vaudevilles  de  cette  efpece ,  étoient- 
ils  fes  airs  favoris. 

Sa 
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.  Sa  fille,  quoique  bonne  Muficienne,  & 
aelée  partifane  de  Handel,  avoit  cependant 
tant  de  complaifance  pour  fon  père, 
qu  elle  s5  étoit  prêtée ,  pour  P  amufer,  à  ap- 
prendre toutes  ces  belles  chofes.  Elle 
tachoit  pourtant,  de  fois  à  autres,  de  le  ra- 
mener à  ce  qu'elle  appelloit  le  bon  goût, 
&  obtenoit  avec  peine  la  permilîion  de 
jouer  quelques  fympkenies  modernes» 

Le  foir  même  qui  avoit  fuivi  la  con- 
vcrfation  avec  joncs ,  notre  Héroïne,  au 
moment  que  fon  père  eut  quitte'  fa  bou- 
teille, joua  trois  fois  de  fuite,  fans  fc 
faire  prier,  tous  les  airs  favoris  du  bon 
homme:  faveur  dont  il  fut  fi  tranfporté, 
que  fautant  tout -à- coup  en  bas  de  fon  lit 
de  repos,  il  jura,  en  embraffant  tendre- 
ment fa  fille,  que  fa  main  fe  perfe&ion- 
Boit  tous  les  jours.  L'  occafion  ne  pou- 
voit  être  plus  favorable  pour  remplir  la 
promefie  qu'elle  avoit  faite  à  Jones  :  So- 
phie en  profita,  &  obtint  toutes  fes  de- 
mandes. 

Le  fuccès  de  Jones ,  dans  cette  grande 
affaire ,  fit  bruit  dans  le  païs  :  on  en  parla 
diverfement.  Les  uns  applaudifToient  au 
bon  cœur    de  Jones,  d'autres  s'en   moc- 
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quoient,en  difant  qu'il  n' étoit  pas  étonnant 
qu  un  vaurien  protégeât  fon  femblable. 

M.  BHfil,  fur  tout,  étoit  indigné:  il 
âvoit  toujours  mefuré  fa  haine  pour  le 
Garde  -  chafTe ,  à  ?  amitié  que  Tom  avoit 
pour  lui;  non  pas  qu'il  en  eût  jamais  reçu 
la  moindre  offenfe,  mais  par  pur  amour 
de  la  Religion  &  de  la  vertu  :  il  fufïïfoit 
que  George  n'  eût  pas  bonne  réputation* 
Ainlî  Blifil  regarda  fon  rétabliflement  com- 
me un  reproche  tacite  très-offenfant  pour 
M»  Al\vortby;  &  foutint  gravement,  que 
nul  autre  motif  n'  avoit  pu  induire  qui  que 
ce  foit  à  faire  du  bien  à  un  aufli  mati* 
vais  Jujet. 

Tuakutn  £F  Square ,  chantèrent  fur  le 
ineme  ton  :  la  jaloufie  de  tous  les  deux,  & 
furtout  Celle  du  dernier  (  qui  s' étoit 
d'abord  flatté  d'avoir  fait  quelque  progrès 
dans  le  cœur  de  la  veuve)  étoit  parvenue 
à  fon  comble  contre  notre  ami  Joner* 
Le  drôle,  qui  touchoit  alors  à  fa  vingtième 
^innée,  étoit  en  effet  un  très -beau  garçon  j 
&  la  Dame,  par  toutes  les  attentions 
qu'elle  avoit  pour  lui,  paroiffoit  s3 en  ap- 
pçrcevoir  mieux  qu'  un  autre. 

Tome  L  H  Cepen- 
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;  Cependant  toute  leur  malice  échoua 
auprès  de  M.  Al\vorthy.  Il  fe  déclara 
très-  fatisfait  du  procédé  de  Jows,  loua  fa 
perfévérance  ,  la  candeur  de  fon  amitié, 
&  fouhaita  qu'  il  pût  donner  fouvent  de 
nouvelles  preuves  d'  une  vertu  iî  efti- 
mable. 

Mais  la  fortune,  qui  pour  l'ordinaire 
fert  peu  les  jeunes  gens  du  caractère  de 
Tom,  pour  fe  venger  peut-être  du  culte 
néglige7  qu  ils  lui  rendent,  fe  pre'paroit 
à  mettre  les  actions  de  notre  Héros  dans 
un  jour  bien  moins  favorable  aux  yeux  de 
M. ,  Ahvorthy.  Ccft  ce  que  nous  verrons 
dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     III. 

Motifs  de  Vinfmjîbilité  de  JONES  pour 
SOPHIE. 

T' ai  bien  j)gur  que  deux  fortes  de  gens 
J  n' ayent  déjà  conçu  quelque  mépris 
pour  mon  Héros,  relativement  à  fa  con- 
duite envers  Sophie.  Les  uns  P  aceufent 
fans  doute  dy imprudence ,    en  k  voyant 
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ainfi  négliger  P  occafion  de  faire  une 
grande  fortune;  &  les  autres  ne  con- 
damnent peut-être  pas  moins  fa  froideur 
pour  une  belle  fille ,  qui  paroît  n'  avoir: 
cP  autre  defir  que  de  voler  dans  fes  bras, 
pour  peu  qu'il  veuille  les  ouvrir. 

Je  n  ai  garde  d' entreprendre  de  le  ju- 
ftifîer  totalement.  Je  dirai  feulement, 
ue  Joncs,  foit  qu'  il  les  tînt  de  Tuakutn, 
e  Square ,  ou  d' ailleurs ,  avoit ,  ce  qu'  oa 
appelle,  des  principes. 

.  Ces  principes,  il  e(t  vrai,  ne  1'  empe- 
choient  pas  toujours  de  faire  le  mal  j  mais 
aufll  ne  lui  permettoient-ils  jamais  de  le 
faire  fans  le  fentir,  &  fans  s'en  faire  des 
reproches.  Cefl:  cette  voix  fecrette,  par 
exemple,  qui  lui  avoit  appris,  qu'  un 
homme,  qui  après  avoir  été  bien  fêté 
dans  une  maifon,  finit  par  en  voler  le 
Maître,  doit  être  regardé  comme  le  plus 
lâche  &  le  plus  méprifable  des  humains. 
Ceft  ce  fentiment  intérieur  qui  lui  difoft 
tout  bas ,  que  fi  ce  même  homme ,  non 
content  de  voler  le  bien  :  de  ïbn  Hôte,  lui 
raviffoit  encore  fa  fille,  il  n'étoît  point  de 
fuplice  dont  un  tel  fcélérat  ne  fût  digne. 
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•  S'il  avoit  été  bien  amoureux  de  Sophie^ 
je  ne  dis  pas  qu'il  n'eût  pu  oublier  un  peu 
ces  principes.  Mais  permettez  *  moi  de 
penfer \  que  la  différence  efl:  grande  entre 
\\\\  pareil  enlèvement  motivé  par  l'amour 
aveugle ,  &  celui  qui  n'  auroit  d' autre  mo- 
tif que  le  vil  intérêt, 

Difons  donc,  que  ce  jeune  homme 
n'étoit  point  du  tout  infenfible  aux  char- 
mes de  Sophie;  qu'il  étoit,  au  contraire, 
enchanté  de  fa  beauté7,  &  de  tout  ce  qu'il 
découvrait  chaque  jour  d'aimable  en  elle: 
mais  que  tant  de  mérite  n' avoit  pas  gravé 
dans  le  cœur  de  Jones  des  impreffions 
auffi  profondes  que  le  Leéleur  eut  pu  le 
délirer.  Cependant,  comme  indépen- 
damment de  toutes  ces  raifons,  on  pour- 
rait peut-être  encore  Taccufer  de  ftupidité, 
ou  de  défaut  de  £oût,  il  faut  vaincre  nos 
répugnances,  &  dire  les  chofes  telles 
qu'  elles  font. 

Apprenez  donc,  amis  Lecteurs,  que 
Tom  étoit  amoureux;  mais  qu*  il  l' étoit 
d'une  autre  femme. 

Je  juge  de  votre  furprife,  &  je  vous 
entends  déjà  aceufer  mon  filence  fur  cette 
matière  :    vous  n'  êtes  pas   moins    embar- 
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faffês  a  deviner  quelle  pouvoit  être  cette 
femme;  &  d'autant  plus,  que  nous 
n'avons  pas  encore  fonné  le  moindre  mot 
de  la  rivale  de  Sophie.  Car,  quant  à  Madame 
BHJîl,  quoique  nous  ayons  été  oblige's  de 
faire  mention  des  égards  qu'elle  avoit  pour 
Tom,  nous  n'  avons  pourtant,  je  crois, 
rien  dit,  d'où  Ton  puifle  induire  qu'il  fc 
fentît  quelque  tendrefle  pour  elle? 

Pour  ne  pas  vous  faire  languir,  rappel- 
iez-vous  donc,  que  nous  avons  déjà  parlé 
plufieurs  fois  de  la  famille  de  George 
Seagrim  ,  le  Garde  -  chafle  ,  confîftant 
maintenant  en  une  femme  &  cinq  enfans. 

La  cadette  des  filles ,  que  l' on  appelloit 
Moly,  pafïbit  pour  une  des  beautés  du 
canton. 

Congréve  dit  fort  bien,  quil  ejl  dans  h 
vrai  Beau,  un  je  ne  f aie  quoi,  qui  frappe 
rarement  les  âmes  vulgaires  :  ainfî  la  craile, 
&  les  haillons  mêmes  né  peuvent  dérober 
ce  précieux  je  ne  fait  quoi,  aux  âmes  d'ithe 
efpece  plus  fublime. 

Quoiqu  il  en  ioit,  Ta  beauté  de  cette 
fille  n  avôit  fait  quelque  impreffion  fur 
Jones,  que  lorfque  Mùly  avoit  commencé 
a  atteindre  fa  feiziélîie  année:   c  cft  alors 
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que  Tout,  âgé  de  trois  ans  plus  qu'elle, 
en  étoit  devenu  amoureux.  Moly  avoit 
déjà  fenti  pour  lui  quelque  tendrefle;  & 
fans  les  principes  de  Jones,  il  n  auroit  pas 
tardé  long  -  tems  à  en  profiter.  .  Mais, 
quoique  fon  tempérament  le  portât  affez  à 
jouir  du  bien  prélent,  notre  Héros  ne  pou- 
yoit  pourtant  s'  empêcher  de  regarder 
l'abus  qu'on  fait  de  la  foibleiï§>  d'une 
jeune  perfon ne,  quoique  d*  un  rang  infé- 
rieur au  nôtre,  comme  un  crime  très- 
condamnable.  D'ailleurs,  rafiiitiç  qu'il 
portoit  au  ^pere  de  Moly ,  &  la  pitié  que 
lui  infpiroit  Tétat  de  la  famille,  fortifiant 
chaque  jour  ces  bonnes  réflexions,  il  obtint 
enfin  fur  lui-même  de  fe  defifler  de- fa 
pourfuite ,  &  d' être  trois  mois  entiers 
fans  aller  chez  le  Garde -chaffe.  ; 

Cette  froideur  fubite,  de  la  part  d'un., 
jeune  homme  dont  elle  s'  étoit  flatté 
d'être  aimée,  n3  accommoda  pas  du  to 
Moly.  Cette  fille  que  nous  avons  di 
belle,  ?  étoit  en  effet:  mais,  c  étoj 
ces  beautés  maies  &  vigoureufes ,  d 
inclinations  ne  démentent  prefque  jamais 
la  figure;  de  ces  femmes,  en  un  mot,  qui 
de  leur  fexe,   n'ont  tout  au  plus  que  ks 

dehors, 


dehors.  Son  dépit,  &  que  lqu*  autre  "chofe 
encore,  augmenta  fa  paflîon  pour  Jones^ 
au  point  de  ne  laifTer  perdre  aucune  occa- 
sion de  fe  rencontrer  fur  fes  pas  ;  elle  en 
fit  tant  enfin,  que  Tomtnt  été  plus  que 
Héros ,  $  il  avoit  eu  la  force  de  réfifter  à 
tant  d' amour. 

Elle  fe  conduifit  pourtant  avec  affez 
d'adreffe  (&  en  falloit-il  beaucoup  avec 
un  amant,  de  l'âge  &  <îu  cara&ére  de 
Tom?)  elle  fe  conduifit  fi  bien,  dis -je, 
qu'il  n'attributa  la  défaite  de  Moly,  qu'à 
lui-même;  &  qu'il  ne  la  regarda  que 
comme  une  tendre  amante,  qui  avoit  en- 
fin cédé  malgré  ellç  à  la  violence  de  fes 
attaques,  <3c  à  la  force  de  fa  pafïïon 
pour  lui. 

La  façon  de  penfer ,  <5c  le  bon  cœur  de 
notre  Héros,  font  affez  connus,  pour  que 
le  Lecteur  ne  trouve  point  étrange  qu'il 
ne  vit  plus  cette  pauvre  fille  que  comme 
un  objet,  dont  le  bonheur,  ou  l'extrême 
infortune,  étaient  maintenant  dépendaus 
de  la  façon  dont  il  agiroit  avec  elle. 

Telle  eft  donc  la  vraie  raifon  de  cette 
infenfibilité  qu'  il  avoit  marquée  pour  les 
charmes  de  Sophie:  d'un  côté,  il  lie  pou- 
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voit  fe- réfoudre  à  abandonner  Moly,  fur*- 
tout  dans  la  fituation  critique  où  il  l' avoit 
mife;  de  1*  autre,  à  tromper  une  fille  aulli 
aimable  &  auffi  refpe&able  à  fes  yeux, 
que  Tetoit  Sophie. 


CHAPITRE     IV. 

Le  plus  court  de  ce  Livre. 

La  mëre  de  Moly  fut  la  première  \\ 
s-appercevoir  du  naifTant  embonpoint 
de  ïa  fille.  Elle  crut,  fortement,  que  le 
moyen  de  le  cacher  aux  yeux  du  voifînage» 
e'toit  de  lui  faire  porter  cette  même  robLe 
dont  Sophie,  peu  de  jours  auparavant,  lui 
avoit  iajt  préfent. 

Moly  fut  charmée  de  cette  occafion  d© 
rehaufier  fes  attraits  :  car,  quoique  fon  mi* 
roir  les  lui  eut  fouvent  exagérés,  même* 
travers  l'extrême,  fimplicite'  (pour  ne  rien 
dire  de  plus)  de  fon  ajuftement;  quoiqu* 
en  cet  çtat  peu  avantageux,  elle 'fût  parve-i 
nuè'  à  acquérir  le-  cœur  de  Jones,  &  peut- 
être  de  quelques  autres;  elle  imagina  pour- 
tant ,  que  cet  accroiflement  de  parure,  ne 

pou- 


121 

pouvoit  qu'augmenter'  fes  charmes  au* 
yeux  de  fon  amant,  &  peut-être  e'tendr© 
auilî*  fes  propres  conquêtes. 

Le  Dimanche  fuivant,  Mofy  revêtue 
de  la  robbe,  coè'ffe'e  d'un  bonnet  à  den- 
telle, &  ornée  de  quelques  autres  préfens 
de  Joncs,  fort  brillante  de  chez  elle, 
T  éventail  à  la  main ,  &  s5  achemine  à  I3 
Paroiffe. 

Que  les  grands  font  trompés,  s'ils 
croyent  s' être  appropriés  à  eux  feuls  tout 
ce  qui-.eft  du  reffort  de  l'ambition,  <5ç 
de  la  vanité!  ces  nobles  qualités  fleurit 
lent  tout  autant  dans  une  Eglife^  ou  dan& 
un  cercle  de  Village,  que  dans  les  afTem- 
blées  les  plus  illuftres  ;  plus  d' une  chéti- 
ve  Sacriftie  a  vu  concerter  des  projets, 
&  mouvoir  des  refTorts  politiques  dignes 
d'étonner  un  conclave.  Les  femmes  du 
bas  étage  ne  le  cèdent  pas  plus  aux  hom- 
mes; 6c  ne  font  pas  moins  expertes  dans 
les  rufes  <Sc  les  intrigues  proportionnels 
à  leur  état ,  que  leurs  ;  fuperieures ,  foit 
par  la  qualité'  ou  par  la  fortune.  La  plus 
pauvre  petite  ville  a  les  prudes,  fes  co* 
quettes,  fes  jaloulîes,  fes  modes,  fes -lorg-* 

H  5  ueries, 
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ncrîes,  fcs  rivalités,  fcs  tracafferies,  fes 
fcandales. 

Puiilans  du  ficelé  !  laifTez  tomber  un 
œil  moins  dédaigneux  fur  la  prétendue 
ignorance  de  vos  inférieurs  ;  &  vous» 
Vulgaire!  refpe&ez  plus  les  vices  de  vos 
maîtres. 

Moly  avoit  pris  place  dans  TEglifc, 
long  -  tems  avant  qu  aucun  des  ParoilHent 
l'eut  reconnue.  Chacun  fe  demandoit 
tout  bas,  quelle  étoit  cette  Dame?  mais, 
dès  qu'on  fut  bien  afTuré  que  c' étoit  elle, 
le  ricannement,  le  chuchotage,  &  enfin 
les  éclats  de  rire  devinrent  tout- à -coup 
f\  bruyans  dans  le  quartier  des  femmes, 
que  M.  Ahvovthy  fut  obligé  d'interpofer 
fon  autorité  pour  y  rétablir  la  décence. 


CHAPITRE     V. 

Combat, 

Monlîeur  Wejtem  avoit  une  terre  dans 
cette  Paroifïe  ;  &  comme  fon  Châ- 
teau étoit  moins  éloigné  de  cette  Eglife 
que  de  la  fienne ,    il   venoit    fouvent  au 
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ferviçç  à  la  notre.  Il  y  étoit  jwftement, 
avec  la  charmante  Sophie ,  lorsque  cet 
efclandre  arriva. 

Sophie ,  qui  trouva  la  fille  aimable,  eut 
pitié  de  la  {implicite  qu'elle  avoit  eue  de 
le  vêtir  ainfi,  &  de  ce  que  fou  impru- 
dence lui  eût  attire'  fi  hautement  l'envie 
de  fes  égales.  A  peine  fut- elle  de  retour 
chez  fon  père,  qu'elle  envoya  chercher 
le  Garde- chafTe,  auquel  elle  ordonna  de 
lui  amener  la  fille,  avec  promeflè  d'en 
avoir  foin,  &  de  la  prendre  peut-être  à 
fon  fervice ,  lorsque  la  femme  de  cham- 
bre à  qui  elle  avoit  donné  fon  congé, 
feroit  partie. 

George,  qui  étoit  déjà  infiruit  de  la 
fituation  de  fa  fille,  fut  frappé  de  la  fou- 
dre à  cette  propofition.  Il  répondit,  en 
balbutiant,  qu  il  craignoit  fort  que  la  fille 
ne  fût  trop  mal -adroite  pour  fervir  une 
fi  grande  Dame.  Peu  importe,  repartit 
Sophie;  elle  apprendra  bientôt;  je  Paimc, 
envoyez -la  moi. 

George ,  qui  n'  avoit  plus  le  mot  à  dire* 
revint  au  plutôt  chez  lui  pour  confuîfer 
la  prudence  de  fa  femme  fur  les  -moyens 
de  lortir  d'ujv  fi  grand  embarras    -Mais 

1» 
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le  diable   avoit  travaillé    pendant  fon  ab- 
fence  à  lui   en  fufciter  d'autres. 

La  belle  robbe  de  fa  fille  avoit  tel- 
lement irrite'  l'envie  &  la  jaloufîe  des 
femmes,  qu'à  peine  M.  Ahvortby  &  la 
Nobielîe  des  environs  avoit  -  elle  quitté 
TEglife,  que  cette  rage  long-tems  rete- 
nue avoit  éclatée  en  injures  de  la  part 
de  l'efcadron  féminin.  Moly,  qui  avoit 
du  courage  ;  n'  avoit  pas  crû  devoir  le* 
fupporter;  des  injures,  on  en  étoit  venu 
aux  voyes  de  fait  :  on  avoit  eu  1*  indig- 
„.  nité  d' éclabouffer  &  de  gâter  fa  robbe, 
La  vivacité  de  fon  reffentiment  avoit  ache- 
vé d'en  faire  une  Héroïne,  qui  après 
avoir  mis  hors  de  combat  la  moitié  de 
fes  ennemies ,  alloit  être  accablée  par  V  au- 
tre, fî  Tom  Jones,  qui  par  hafard  paffoit 
à  cheval  de  ce  coté,  avec  Square  &  Bli- 
fîl,  n' avoit  à  coups  de  fouet  difpcrfé  tou- 
tes ces  furies,  &  fut  porter  Moly  toute 
cnfanglantée  chez  fon   père. 

La  douleur  de  Jones  eft  plus  aifée  à 
imaginer  qu'à  décrire.  Après  lui  avoir 
fait  donner  tous  les  fecours  poflibles,  il 
fût  pourtant  obligé  de  la  quitter  pour  aller 
rejoindre   fa  compagnie ,   après   lui  avoir 

dit 
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dit  à  l'oreille,  en  l' embraflant,  qu'il  comp-* 
toit  la  revoir  le  foir.  Les  fœurs  de  Moly 
eurent  beau  champ  à  la  défefpérer,  après 
le  départ  déjouer!  la  mère  même,  quoi- 
que première  caufe  de  ce  qui  étoit  arri- 
vé à  fa  fille,  fit  chorus  avec  elles.  Moly. 
paroit,  &  ripoiloit  à  tout  ;  &  toutes 
crioient  enfemble  à  tue  tête,  lorsque 
George  arriva  chez  lui,  chargé  &  très- 
cmbaraiTé  des  propofitions  de  Sophie. 

Il  épuifa  vainement  fes  poiîjmons,  fans 
pouvoir  obtenir  un  inftant  d'audittnce  pai- 
sible. Le  pauvre  homme,  étourdi  du 
bruit,  ainiî  que  des  reproches  de  fa  femme 
&  de  fes  filles  (à  caufe  de  fon  attache- 
ment pour  Jones,  d'où  étoit,  difoit-on, 
•provenu  le  deshonneur  de  la  famille  )  ne 
favoit  plus  à  quel  faint  fe  vouer.  Il  n'  é- 
toit  pas  naturellement  méchant,  ni  colé- 
rique :  mais  fa  femme  avoit  fi  fouvent 
abufé  de  fa  patience ,  qu' après  avoir  long- 
tems  cherché  de  bonne  foi  un  remède 
propre  à  calmer  la  fougueufe  aigreur  de 
fa  bile ,  il  étoit  depuis  peu  parvenu  à  en 
trouver  un,  violent  il  eft  vrai,  &  peu 
ufité   dans  ce  qu'on   appelle   un   certain 
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mon  Je  ;  mais  fur,  mais  efficace ,  <5c  ^oat 
T  effet  n' avoit  jamais  manqué. 

Le  bon  Maître  George  avoit  la  recette 
juftement  au  bout  du  bras:  il  l'employa 
enfin  ;  &  un  calme  fubit  le  convainquit 
bientôt,  plus  que  jamais,  de  la  vertu  de- 
ce  puifTant  Topique.  Un  grand  confeil 
fut  enfuite  tenu  ;  Moly  acheva  la  guérifon 
totale  de  fa  mère ,  en  lui  montrant  quel- 
ques gainées  qu'  elle  avoit  reçues  de  Jones, 
&  en  lui  en  donnant  une;  &  il  fut  enfin 
décide',  que  Tétat  actuel  de  cette  fille  ne 
permettant  pas  de  I-  expofer  au  fervice  de 
Mademoifelle  Sophie,  il  falloit  faire-  en 
forte  de  trouver  quelque  prétexte  pour  y 
faire  entrer  une  de  fes  fœurs  en  fa  place. 


CHAPITRE     VI. 

Nouvelles  racontées  par  le  Mihîftrc  SUP- 

PLE.     Effets  qu  elles  produifent. 

Le  lendemain,  Tom  après  avoir  chafle 
le    matin  avec   M.    Wejleniy    fut  in- 
vité à  diner  chez  lui, 

L'aima* 
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L'aimable  Sophie  etoit  plus  gaie,  & 
plus  brillante  encore  que  de  coutume: 
notre  Héros,  probablement,  avoit  quel* 
que  part  au  foin  qu'  elle  avoit  pris  de  fa 
parure.  Si  fon  deflein  e'toit  de  le  char- 
nier, elle  ne  pouvoit  mieux  réulïîr. 

M.  Suppk,  Miniftre  de  la  Paroifle, 
vint  augmenter  •  le  nombre  des  convives* 
C  étoit ,  à  tous  égards ,  un  très  -  bon  hom- 
me, iïngulierement  taciturne  à  table,  quoi- 
que fa  bouche  n'y  fat  jamais  fermée; 
niais  qui  avoit  pour  coutume ,  au  deifert^ 
d'indemnifer  la  Compagnie  de  fon  fik 
lence. 

A  peine  la  nappe  fut -elle  levée,  qu'a- 
dreflant  la  parole  à  M.  Weftern>  il  lui 
apprit  que  M.  AlXvorthy  avoit  le  matin 
même  condamne'  une  fille  du  Village,  à 
Bridtoel.  * 

Cette  nouvelle,  vu  le  cara&ére  doux 
&  pacifique  du  Juge,  étonna  beaucoup 
l'auemblée;  qui  le  fut  encore  plus,  en 
apprenant  que  la  coupable  e'toit  Moly  ? 
dont  la  foiblefTe  pour  un  homme,  qu'elle 
n' avoit  abfolument  pas   voulu  nommer, 

n'étoit 

#  On  a  déjà  dit,  çiœ  ç'eft  une  ftmeufe  maifoa 
4t  corre&en, 
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i\' étoit  maintenant  xjuc  trop  publique  dans 
la  ParoifTe.  M.  Afooonhy ,  informé  de  la 
bataille  fcandaleufe  de  Ja  veille,  en  plein 
cimetière,  &  qui  avoit  mande  Mcly  pour 
en  favoir  les  particularités,  s' étoit  d' abord 
apperçiï  de  l'état  de  cette  fille;  qui,  for- 
cée d'avouer  la  faute,  étoit  peut -être 
déjà  en  chemin  pour  le  lieu  deftiné  a 
fa   pénitence. 

Le  Miniftre  n' avoit  pas  achevé  ces 
derniers  mots,  que  Tom  quittant  tout-à- 
coup  la  table,  étoit  parti  comme  un 
éclair. 

Un  long  éclat  de  rire,  delà  part  de 
M.  WcJterU)  rendit  le  Miniftre  muet;  So- 
phie? rouge  jufquau  blanc  des  yeux,  les 
tenoit  fixés  fur  la  table,  &  ne  quitta 
cette  attitude ,  que  lorsque  M.  Wcjlcrn  re- 
doublant fes  éclats,  affirma  par  un  très- 
gros  juron?  qu'il  connoiiloit  le  père  de 
l' Enfant  ;  qu  il  venoit  de  boire  avec  lui  , 
<5c  ne  lui  en  vouloit  pas  plus  de  mal. 

A  ces  mots,  Sophie  prenant  prétexte 
de  ce  que  fon  père  alloit  entrer  en  belle 
humeur,  fe  retira  dans  fon  appartement, 
où  T  intérêt  fcnfible  qu'  elle  prit  à  la  nou- 
velle du  Miniftre,  lui  prouva  bientôt  que 

fon 
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fou  cœur  e'toit  bien  plus  engagé   qu'elle 
fie  le  croyoit  auparavant. 

Quand  le  Miniftre  fut  parti,  &  que 
M.  Wcftern  eut  fait  fà  méridienne  ordi- 
naire, il  fît  envain  appeller  fa  fille  pour 
jouer  du  clavecin  :  un  violent  mal  de 
tête  lui  fervit  d'exeufe  pour  ce  foir,  & 
la  difpenfa  même  de  defeendre  pour  fou- 
per  :  ce  qui  mit  le  bon  Gentilhomme, 
qui  n'  aiitioit  pas  à  manger ,  encore  moins 
à  boire  feul,  dans  la  néceflîté  de  faire 
appeller  un  Fermier  voiiln,  pour  avoif  du 
moins  un  vis-à-vis  à  qui  parler. 


CHAPITRE     VIL 

C'eft  fort  bien  fait  !  dira  quelqu'un. 

np<?m  Jones  avoit  couru  le  matin  fur 
JL  les  chevaux  de  M.  Wefiern:  de  forte 
que  n  en  ayant  point  à  lui  dans  Y  écurie, 
&  ne  jugeant  pas  à  propos  de  perdre  du 
tems  à  en  demander,  il  prit  le  parti  de 
retourner  au  Château  à  pied  3  &  ce  voyage, 
qui  e'toit  de  plus  d'une  lieuë,  fut  fait  en 
moins  d'une  demi -heure. 

Tome  L  I  Eu 
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En  arrivant  à  la  première  avenue  de 
M,  Ahvorthy^  il  rencontra  le  Connétable  ? 
avec  fou  monde,  conduilant  Moly  à  fa 
destination.  Tom  outré  de  ce  fpedlacle, 
la  prit  dans  fes  bras,  &  jura  en  l'em- 
bralfant  tendrement,  qu'il  tuè'roit  le  pre- 
mier d'entr'e^ix  affez  hardi  pour  foire 
violence  à  cette  fille.  Confole-toi,  di- 
foit-il,  ma  chère  Moly!  je  ne  t'aban- 
donnerai   jamais. 

Le  Conne'table ,  tremblant,  &  chapeau 
bas,  ouvroit  de  grands  yeux,  &  ne  favoit 
quel  parti  prendre.  Jones  le  pria  poli- 
ment de  revenir  avec  lui  chez  fon  père, 
(c'eft  ainfi  qu'il  appella  alors  M.  Al\vor- 
thy)  je  luis  certain,  dit -il,  qu'il  n'a  be- 
foin  que  de  m' entendre ,  pour  pardonner 
à  cette  pauvre  fille. 

Cet  Officier ,  qui  furement  auroit  com- 
pofe'  à  moins,  ne  fe  fit  pas  prier  long- 
tems. 

M.  Ahoorthy  étoit  à  la  promenade: 
Joncs  laifla  fon  monde  dans  la  falle  pu- 
blique, &  courut  le  chercher.  Dès  qu'il 
l'eut  rencontré,   il   fe  jetta   à   fes   pieds, 

lui 

*  Officier  de  Police ,  dont  les  fondions  font  à  peu 
près  celles  de  nos  CoinmifTaires. 


lui  avoua  fa  faute ,  &  le  fupplia ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  d' avoir  pitié  d' une  pauvre 
fille  beaucoup  moins  coupable  que  lui. 

M.  Ahvorthy,  quoique  touche/  de  la 
douleur  &  fur- tout  de  la  fïncenté  de  Jo- 
nes, étoit  ennemi  du  crime;  la  cle'mence, 
&  la  juftice,  combattant  à  la  fois  dans 
fon  cœur,  le  laifToient  indécis  &  embar- 
raffé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre. 
Jones  e'toit  toujours  à  fes  genoux,»  écou- 
tant avec  humilité  les  pieufes  &  vives 
remontrances  de  fon  bienfaiteur,  qui  en- 
fin attendri  par  les  larmes  du  Pe'nitent, 
confentit  que  Moly  fiât  renvoyée  chez  fon 
père,  pour  y  pleurer  fa  faute,  Si  mieux 
vivre  à  l'avenir. 

Cet  événement  laifla  pourtant  dans 
Tefprit  de  M.  ÂlXvorthy  quelques  impres- 
sions peu  favorables  pour  Jones  ;  mais 
après  avoir  long-tems  réfléchi  fur  le  fond 
du  caraftére  de  ce  jeune  homme,  il  com- 
mença à  en  avoir  la  même  opinion  que 
celle  que  le  Ledeur  en  a  déjà  fans  doute. 
En  péfant  fes  défauts  avec  fes  perfe&ions, 
la  balance  lui  parut  pancher  du  dernier 
côté. 
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AnfTi  Tuakum  perdit -il  fon  tems,  lors- 
qu' instruit  de  cette  hiftoire  par  le  reli- 
gieux Blifil,  il  vint  pour  noircir  Joncs 
auprès  de  fon  bienfaiteur.  Toute  l5  amer- 
tume de  fes  .  pieufes  inventives ,  ne  fut 
payée  i]ue  de  cette  froide  réponfe  :  je 
fai  que  les  jeunes  gens  du  tempérament 
de  Tom,  ne  font  que  trop  fujets  au  vice 
que  vous  condamnez  avec  tant  de  raifon  ; 
mais  f  ai  vu  la  franchi  le  de  fon  cœur,  & 
la  fincérite'  de  fon  repentir ,  ainfi  j' efpere 
qu'il  fe  corrigera. 

Square,  qui  n'étoit  pas  moins  violent, 
mais  plus  artificieux,  *s'  y  prit  plus  finement 
pour  tirer  parti  de  cette  avanture,  au  gré 
de  la  haine  pour  Tom. 

Le  Le&eur  n'a  pas  oublié  les  petits 
incidens  de  la  Perdrix  tuée,  du  Cheval 
vendu,  ni  des  autres  faits  également  gra- 
ves, rapportée  dans  notre  fécond  Livre: 
tous  événemens,  qui  bien  loin  d'avoir 
altère'  l'afFe&ion  de  M.  Ahvorthy  pour 
Jones,  n'avoient  fait  que  la  fortifier.  Il 
en  feroit,  je  crois,  arrivé  de  même  à 
Jones  de  la  part  de  tout  autre  protecteur, 
pour  peu  qu  il  ait  eu  l' ame  compatiffante 
éc  généreufe. 

Square 
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Square  lai -mime,  n'e'toit  pas  à  fen- 
tir  les  effets  qu'avoient  pu  produire  ces 
différentes  bonnes  actions  de  Jones,  dans 
une  ame  de  la  trempe  de  celle  de  M. 
Afooorthy.  Notre  Philofophe  favoit  par- 
faitement ce  que  c'e'toit  que  la  vertu, 
quoiqu'il  ne  l'eut  peut-être  pas  toujours 
cherchée  de  bonne  foi.  A  l'égard  de 
Tuakurn,  je  ne  vous  dirai  pas  précifément 
pour  quoi,  mais  ces  idées  n'e'toient  ja- 
mais entre'es  dans  fa  tête.  Il  voyoit  Tom 
dans  vin  faux  jour,  &  croyoit  que  tous 
les  autres  dévoient  le  voir  de  m£me.  Si 
M.  Ahvorthy  paroiffoit  agir  autrement, 
ce'toit,  fuîvantlui,  l'orgueil  d'un  amour- 
propre  mal  entendu,  qui  ne  vouloit  pas 
avouer  de  s'être  trompe  dans  le  choix 
d'un  objet  qu'il  avoit  d'abord  cru  digne 
de  fon  affection. 

L'occafion  de  perdre  Tom,  en  pre- 
nant M.  AlWorthy  par  l'endroit  fenfible, 
parut  donc  très -propice  à  Square.  Après 
lui  avoir  rappelle  toutes  les  petites  fre- 
daines de  notre  He'ros,  voici  ce  qu'il 
ajouta  d' un  ton  fait  pour  paroître  celui 
de  la  vente'.  ...  Je  fuis  véritablement 
fâché,  dit -il,  d'être  obligé  d'avouer  que 
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ce  jeune  homme  nous  à  trompes  tous 
deux.  Je  n'ai  pu,  je  le  confefTe,  m* em- 
pêcher d' être  fenfible  à  des  procédés,  qui, 
quoique  vicieux  en  apparence,  parois- 
foient  cependant  avoir  /'  amitié  pour  mo- 
tif. La  jeunefTe  me  faiioit  exeufer  ce 
qu'ils  pouvoient  avoir  d' irrégulier.  EufTe- 
je  imagine',  l' eufïiez  -  vous  crû  vous-mê- 
me, que  ces  facrifices  de  la  vérité',  dont 
la  caule  nous  paroifïbit  iî  excufable,  n'eut 
fent  d'autre  objet  qu'une  paillon  aufïî 
vive  que  criminelle  ?  Nous  ne  voyons 
maintenant  que  trop  à  découvert  d'où 
procédoit  la  faufle  générofîte'  de  ce  jeune 
homme  envers  le  Garde -chafle  &  fa  fa- 
mille! Il  protégeoit  le  père,  pour  féduire 
plus  aifément  la  fille;  il  nourifloit  la  famil- 
le entière,  pour  parvenir  plus  aifément  à 
ope'rer  la  honte  &  l'infamie  d'une  de  cel- 
les qui  la  compofent.  Telle  eft  donc  Va- 
mitié!  Telle  eft  donc  la  ge'ne'rofité  de  Jo- 
nes! .  .  .  Oui,  Monfieur,  cet  exemple 
me  fait  jurer  en  ce  moment,  de  ne  plus 
rien  exeufer  des  foibleffes  de  la  nature  ; 
de  ne  plus  rien  penfer  de  vertueux,  que 
ce  qui  quadrera  dans  la  dernière  exactitu- 
de avec  la  Régie  inaltérable  du  Droit. 

Ces 
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Ces  idées  s'étoient  déjà  oftcrtes  dans 
le  lointain,  à  M.  Ahvorthy ,  &  fon  bon 
cœur  les  avoit  rejette'es.  Mais  preTen- 
tces  par  un  tiers,  &  dans  un  point  de 
vue  fi  plaufible,  elles  produifîrent  malgré 
lui-même  tout  l'effet  que  Square  en  avoit 
attendu. 


CHAPITRE     VIII. 

Plus  de  chofes ,  IS  plus  claires ,  mais  par* 
tant  de  la  même  four  ce. 

Le  Lecteur  ne  fera,  je  crois,  point  fâ- 
che" de  revenir  avec  nous  chez  So- 
phie. Elle  avoit  paffé  la  nuit  du  foir 
où  nous  T  avons  quittée ,  très  -  déiagréa- 
blement.  Le  fommeil  V  avoit  peu  favo- 
riféfe  5  les  fonges  encore  moins.  Quand. 
Mlle  Honora  y  fa  '  femme  de  chambre, 
étoit  entrée  dans  fon  appartement ,  à 
l'heure  ordinaire,  Sophie  étoit  déjà  levée, 
&    habillée. 

A  la  campagne ,  les  perfonnes  qui  de- 
meurent à  une  lieuë  l'une  de  l'autre  font 
regardées  comme  voifines  ;     &  les  nou- 
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velles  volent  avec  la  même  vîtefTe,  que 
d  Ton  vivoit  porte  à  porte.  Mlle  Ho- 
nora favoit  déjà  toutes  les  circonstances 
de  Phifioire  de  Molj/,  &  débuta  par  en 
régaler  fa  mai  trèfle,  en  jettant  tout  le 
blâme  de  Tavanture  fur  l'impudence  de 
la  fille,  &  en  plaignant  extrêmement  le 
pauvre  Jones ',  qu  elle  avoit,  difoit-on,  fé- 
duit;  &  qui  par  cette  faute,  que  les  cir- 
constances rendaient  pourtant  .exeufab 
dans  un  jeune  homme,  étoit  tombé  dans 
Ja    difgrace    de   M.  Al\oorthy. 

Mlle  Honora  n'  auroit  de  long  -  tems 
fini  fur  un  fi  beau  texte,  fi  Sophie ,  in> 
patientée  de  fon  verbiage,  ne  1  avoit  in- 
terrompue avec  quelque  efpece  d'aigreur, 
pour  lui  dire  d'  aller  voir  fi  M.  Wejlern 
ne  P  attendoit  pas  à  de'jeuner  5  &  de  ne 
lui  plus  étourdir  les  oreilles  de  çhofes 
auffi  peu  intéreflantes.  Honora  obe'it,  en 
murmurant:  nous  eu  dirons  la  çaufe  une 
autre  fois  ;  &  jpour  en  indemnifer  le 
Lecteur,  nous  lui  ferons  part  de  ce  qui 
Ce  palToit  alors  dans  la  tête  de  Sophie. 

On  fait  de'ja  qu  elle  s' étoit  fenti  quel- 
que penchant  pour  M.  Jones}  &  que  ce 
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penchant  s'  etoit  confidérablement  accru, 
avant  qu  elle  s'en  fût  apperçuë  elle-mc- 
ine.  Lorfqu'  elle  en  avoit  reconnu  les 
premiers  indices,  ion  cœur  s'étoit  trouvé 
pénétre'  d' un  fentiment  fi  doux  &  fi  dé- 
licieux, qu  elle  ri  avoit  point  eu  la  force 
de  le  combattre  :  moïennant  quoi ,  la  ten- 
dre Sophie  avoit  laiiTe  croître  infcnfible- 
inent  des  feux,  dont  fon  peu  d' expérieiir 
ce  ne  lui  avoit  pas  même  laiffé  entrevoir 
ce  qu'elle  avoit  à  craindre. 

L'  avanture  de  Moly,  lui  déflilla  les 
yeux.  Elle  connut,  &  fe  reprocha  fa 
foibleffe;  elle  en  fut  effrayée.  Ce  coup 
d'œil  fubit  fur  F  état  de  fon  cœur,  quoique 
bien  douloureux  pour  elle,  produilit  pour- 
tant l'effet  d'un  remède  aufîi  violent 
-que  défagréable,  &  fufpendit  pour  le  mo- 
ment le  cours  du  mal.  V  opération  fut 
fî  prompte,  que  dans  le  peu  de  tems-que 
dura  Pabfence  de  la  Femme  de  cham- 
bre, Sophie  fe  trouva  entièrement  guérie 
&  fut  déjeuner  avec  fon  père,  d'un  air 
suffi,  libre,  &  le  cœur  auflî  dégagé ,  que 
iî  Jones  lui  eût  toujours  été  indifférent.- 
Il  en  eft  des  maladies  de  F  efprit* 
comme  de  celles  du  corps;  elles  font  fu- 
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jettes  aux  rechutes.  Lu  pauvre  Sophie, 
hélas!  l'éprouva  bientôt.  A  peine  eut- 
elle  revu  Joncs,  que  les  premiers  Jymptu- 
mes  reparurent  ;  <3c  qu  à  datter  de  ce 
jour,  fon  cœur  ne  refleurit  plus  que  des 
mouvemens    intermittans. 

Sa  fituation  devint  bien  différente  de 
ce  qu'elle  était  d'abord:  cette  pafllon, 
quelques  jours  auparavant ,  fi  délicieufe, 
ne  lui  parut  plus  qu'un  poifon  dans  fon 
cœur.  Elle  $'  arma  de  toute  la  raifon  ; 
fit  des  efforts  au  -  deffus  de  fon  âge,  pour 
triompher  de  fa  foibleffe  ,  &  pour  en 
de'raciner  jufqu'  aux  moindres  femences; 
&  fon  fuccès  fut  fi  rapide  ,  qu*  elle  fe 
trouva  bientôt  en  e'tat  d'  efpérer  fa  gué- 
rifon  du  tems,  ou  de  1'  ablence.  Elle  ré- 
folut  d'éviter,  autant  qu'il  lui  feroit  pof- 
iîble,  la  rencontre  de  Tom9  en  attendant 
quelle  put  obtenir  de  fon  père  la  per- 
miflion  d'aller  paffer  quelque  tems  chez 
fa  Tante,  qui  demeuroit  à  quelques  lieues 
de   là. 

Mais  la  fortune,  qui  avoit  d'autres 
•nies,  mit  un  obftacle  invincible  à  ce 
projet,  en  faifant  naître  l' accident  que 
nous  allons  raconter. 

CHA- 
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CHAPITRE      IX. 

A  quelque  chofe^    malheur  efi  bon. 
a  tendreffe   de    M.    Wefiern>   pour  la 
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fille,  augmentait  chaque  jour  avec 
les  bonnes  qualités  qu'  il  découvroit  en 
elle:  fes  chiens,  même  les  plus  chéris, 
fe  voyoient  quelquefois  forcés  de  cédée 
à  Sophie  les  tendres  carefTes  de  leur  Maî- 
tre. Mais,  comme  il  ne  lui  étoit  pas 
poffible  de  gagner  affez  fur  lui  -  même 
pour  les  abandonner ,  il  trouva  enfin, 
après  y  avoir  réfléchi  mûrement,  un  moyen 
capable  de  concilier  de  fi  chers  intérêts. 
Ce  fut  d'engager  fa  fille  à  apprendre 
à  monter  à  cheval,  &  à  venir  à  la  Chajflc 
avec  lui. 

Sophie,  pour  qui  les  défirs  de  fon  père 
étoient  des  Loix,  quoiqu'elle  n'eût  au- 
cun goût  pour  un  exercice  quelle  croyoit 
trop  violent  pour  elle,  fe  fournit  d  abord 
à  fa  volonté.  Il  e(t  vrai  qu  un  autre 
motif,  indépendamment  de  celui  de  Po- 
béiffance  ,  concouroit  à  la  déterminer 
fans  peine:    elle  efpéroit  que  fa  préfence 

&fes 


140 

<&  fes  infinuations,  en  calmant  l'ïmpe- 
tuofité  du  vieux  Chafleur,  préviendroient 
peut -être  les  accidcns  qui  la  faifoient 
trembler  chaque  jour  pour  la  vie  de  fon 
père. 

Ce  qui  pouvoit  le  plus  la  retenir,  é- 
toit  la  crainte  de  fe  rencontrer  trop  fou- 
vent  avec  Jones,  qu  elle  avoit  réfolu  de 
fuir.  Mais,  comme  la  failon  de  la  ChafTe 
commençoit  à  tirer  à  fa  fin  ,  elle  eipe- 
roit  qu'  une  abfence  de  quelque  tems 
chez  fa  Tante,  la  délivreroit  entièrement 
d'une  pafïïon  qui  la  gênoit  encore.  Que 
dis -je?  elle  fe  flattoit  même  d'être  alors 
affez  forte,  pour  pouvoir  fe  retrouver  à 
la  faifon  prochaine  avec  Tom,'  lans  le 
moindre  danger  pour  elle. 

Au  retour  de  fa  féconde  chafTe,  au 
moment  que  précédant  Ion  père,  elle  étoit 
prête  d3  arriver  au  Château ,  le  cheval 
fringant  de  Sophie  qui  avoit  beioin  d'un 
Cavalier  plus  ferme,  s'avifa  tout- à- coup 
de  fe  cabrer  ,  &  de  la  fecouer  fi  vive- 
ment y  qu'  elle  étoit  prête  à  perdre  les 
arçons,  lorfque  Jones ,  qui  ne  la  perdoit 
point  de  vue ,  accourut  à  ion  fecours. 
Le    fougueux   animal ,    fe   fentant  arrêté 
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par  la  bride,  après  s'être  cabré  de  plus 
belle,  fît  fauter  la  pauvre  Sophie  de  def- 
fus  fon  dos,  avec  tant  de  violence,  que 
cétoit  fans  doute  fait  d'elle,  fi  Tom,  au 
rifque  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  arriver, 
ne  T  eût  heureufement  reçue  dans  fes 
bras. 

Sophie  e'toit  fi  effrayée  ,  qu5  elle  fut 
long-tems  à  pouvoir  repondre  à  Jones, 
qui  mouroit  d'inquiétude  qu'elle  ne  fût 
bleffe'e.  Elle  Pafliira,  en  reprenant  fes 
fens,  qu'elle  ne  reffentoit  aucun  mal;  & 
le  remercia  du  zélé  qu  il  avoit  marqué 
pour  elle  dans  un  péril  auffi.  preffant. 
Je  fuis  donc  fuffifamment  re'compenfé, 
Madame,  répondit  Jones.  Dût- il  maê- 
tre  arrivé  de  plus  grands  malheurs  en- 
core ,  je  les  aurois  de  bon  cœur  affron- 
te^ pour  vous  préferver  de  la  moindre 
bleflure. 

Quel  malheur,  répliqua  Sophie  avec  vi- 
vacité, vous  eft-il  donc  arrivé!  quoi,  fe- 
riez-vous  blefïe  ? 

Ne  vous  effrayez  point,  Madame,  re- 
partit Jones,  Dieu  foit  loue',  je  vous  aï 
fecouruë  à  tems!  après  ce  que  j'ai  craint, 
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pour  voik,  pouvoit-il  moins  m'en  coû- 
ter qu'un  bras? 

Un  bras!  s'écria  Sophie,  Ciel i  feroit- 
il  cafle? 

Je  le  crois,  Madame,  rebondit  froide- 
ment Jones,  mais  fouftrez  que  je  vous 
remene  au  Château;  votre  pâleur  me  fait 
trembler:  la  main  qui  me  refte  encore, 
eft  à  votre  fervice. 

Sophie,  voyant  pendiller  fon  bras  gau- 
che, tandis  qu'il  la  foutenoit  de  l'autre, 
ne  douta  plus  de  la  ve'rité.  Elle  devint 
plus  pâle,  plus  faifie  de  Y  accident  de 
Tom,  qu'elle  ne  l'avoit  e'té  du  fien  mê- 
me. Le  frifTonnement  qui  s'  empara 
d'elle,  étoit  fi  violent,  que  notre  Héros 
avoit  peine  à  la  foutenir;  &  comme  les 
agitations  de  Pefprit  de  cette  aimable  fille, 
ne'toient  pas  moins  grandes  que  celles 
de  fon  corps ,  elle  ne  put  s' empêcher  de 
témoigner  à  Tom,  par  la  tendre  langueur 
de  fes  regards,  combien  fon  cœur  étoit 
fenfiblement  touche'  de  tout  ce  qu  il  fouf- 
froit  pour  elle. 

M.  Wefiem,  arrivant  alors  avec  fon 
monde,  fut  informé  par  Sophie  de  tout 
ce  qui  venoit  d'arriver.     Il  embraifa,  <5c 
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remercia  mille  fois,  les  larmes  aux  yeux, 
le  fauveur  de  fa  fille. 

Cet  événement  produifit  un  effet  bien 
favorable  pour  notre  Héros  dans  Pâme 
de  Sophie:  elle  aimoit  le  courage;  elle 
en  trouva  dans  la  façon  dont  Jones  s'étoit 
expofé  cour  la  garantir  d' une  chute  auflî 
dangereufe ,  que  certaine.  La  qualité 
d' homme  courageux  eut  de  tout  tems 
droit  de  plaire  au  fe'xe:  on  en  donne 
plus  d'une  mifon;  mais,  je  m'en  tiens 
à  celles  de  Bayle,  qui  attribue  cette  pré- 
dilection des  femmes  pour  Iqs  gens  bra- 
ves ,  au  violent  amour  -  qu'  elles  ont  gé- 
néralement pour  la  gloire;  fouvcnt,  à 
l'envie  de  dominer  fur  ceux  qui  domi- 
nent, ou  font  dans  le  cas  de  dominer 
fur  les  autres;  &  prefque  toujours,  an 
fentiment  intérieur  de  leur  propre  foi- 
bleffe. 

Quoiqu'il  en  foit,  cet  événement  fïtf 
grande  impreffion  fur  Sophie;  &,  après 
de  très-exa&es  recherches,  j'ai  tout  lieu 
de  penfer,  que  cette  charmante  créature 
n'en  fit  pas  moins  alors  fur  ce  cœur  de 
Jones;  qui,    pour   dire   la   venté,    avoit 
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commencé,  depuis  quelques  jours ,  à  de- 
venir fenfible  au  pouvoir  vainqueur  de 
fes  charmes. 


CHAPITRE     X. 

Suite   du  précédent.      Convcrfation  de  SO- 
PHIE avec  fa  femme  de  chambre. 

En  arrivant  chez  fon  père,  Sophie  qui 
s*  étoit  traîne'e  jufque  -  là  ,  avec  grand' 
peine,  tomba  évanouie*  dans  un  fauteuil. 
À  force  de  liqueurs  fpiritueufes,  elle  re- 
venoit  à  elle-même,  lorfque  le  Chirur- 
gien, que  Fon  a  voit  envoyé  chercher 
pour  Jones,  entra  dans  l'appartement,  & 
dit  qu'  il  falloit  abfolument  la  faigner. 
M.  Wefiem  fut  du  même  avis;  &  Sophie, 
toujours  obéifTante,  quoique  très  -  enne- 
mie de  la  faignée ,  dont  elle  ne  fe  fen- 
toit  aucun  belbin,  abandonna  enfin  fon 
beau  bras  au  difciple  de  S.   Co/me. 

Dès  que  l'opération  fut  faite,  Sophie 
fe  retira  dans  fon  appartement ,  afin  de 
ne  pas  retarder  plus  long-tems  celle  qu'il 
falloit  faire  à  Jones;  &  c  e'toit  peut-être 
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la  principale  raifon  de  fa  répugnance,  à 
le  Jaiffer  faigner.  Mais  ,  M.  Weftern, 
lorfqu  il  s'  agiflbit  de  fa  fille,  ne  con- 
noiflbit  perfonne,  &  n'avoit  d'attention 
que  pour  elle.  Quant  au  pauvre  Jones, 
il  reffembloit  alors  à  la  Statue  de  la  Pa- 
tience ,  afïïfe  fur  un  monument ,  &  fou- 
riant  à  la  douleur.  Le  fang  qu'il  croyoit 
encore  voir  couler  du  bras  de  Sophie, 
lui  faifoit  prefque  oublier  fes  propres 
maux. 

Son  tour  vint  cependant;  &  après 
avoir  foutenu  en  he'ros,  P  opération  la 
plus  douloureufe,  il  fut  mis  au  lit  chez 
M.  Wejlern,  qui  ne  voulut  abfolument 
pas  permettre  qu'on  le  portât  chez  M, 
Aftvorthy. 

Mademoifelle  Honora  avoit  aflifté  à 
fou  fuplice.  Elle  fut  bientôt  mandée 
par  fa  maîtrefle ,  qui  brûloit  &  être  in- 
flruite  de  Pétat  du  malade. 

La  femme  de  chambre,  enchantée  du 
courage  de  Jones ,  ne  pouvoit  tarir  fur 
fes  louanges:  la  bonté  de  fon  caradtére, 
Jes  grâces  de  fa  figure,  la  blancheur  mê- 
me de  fa  peau,  rien  ne  fut  oublié. 
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Toute  antre  que  Mademoifelle  Honora, 
fe  feroit  apperçuë  de  l'effet  que  produi- 
foit  ce  difcours  fur  fa  maîtreffe;  mais 
ayant  heureufement  rencontré  fa  propre 
figure  dans  un  miroir  de  P  appartement, 
la  bonne  femme  de  chambre  n'avoit  pu 
le  perdre  de  vue  pendant  tout  le  cours 
de  fa  harangue,  ni  par  conféquent  fon- 
gcr  à  Pimprefîion  qu'elle  faifoit  fur  le 
vifage    d' autrui. 

Sophie  eut  donc  le  tems  de  fe  remettre  ; 
&  de  dire,  en  fouriant  à  Honora:  en  ve'- 
rité,  je  te  crois  amoureufe  de  ce  jeune 
homme  ?  .  .  .  moi ,  Madame ,  répondit- 
elle,  moi  amoureufe  de  lui!  je  vous  jure 
fur  mon  ame,  fur  mon  honneur  m£me, 
qu'  il  n'  en  efl  rien.  Qu'  il  foit  beau 
Prince  tant  qu'  on  voudra ,  qu  il  plaife 
même  à  M.  Ahvorthy  d'en  faire  un  Gen- 
tilhomme ;  je  fuis  ce  que  je  fuis  :  mes 
parens  étoient  du  moins  mariés,  &  mon 
grand  -  père  étoit  membre  du  Clergé* 
Non,  non,  Madame:  tout  beau,  tout  ai- 
mable qu'il  efl,  je  crois  que  mes  parens 
ne  me  verroient  pas  de  bon  œil  prendre 
les'reftes  de  Moly  Scagrinu 
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y  admire  votre  impertinente  audace, 
interrompit  Sophie  avec  un  fang  froid 
compoie,  d'oier  parler  avec  aufli  peu  dû 
ménagement  d' un  ami  de  mon  père  ! 
quant  à  la  fille  que  Hjfî  viens  de  nommer, 
je  vous  défends  de  jamais  prononcer  fou 
nom,   du  moins  en  ma  prefence. 

Honora  y  étourdie  de  cette  réponfe, 
chercha  à  réparer  au  plutôt  fa  fotife.  Ce 
n'e'toit,  s' écria -t- elle,  que  l'indignation 
qu'elle  avoit  conçue  contre  Moly^  pour 
avoir  féduit  Joncs ,  qui  T  avoit  outrée 
contre  cette  fille.  A  T  égard  de  Jones \ 
elle  n* avoit  que  mille  biens  à  en  dire; 
elle  avoit  toujours  foutenu  fon  parti  en- 
vers &  contre  tous  ceux  qui  parloient  de 
fa  batardife.  Il  n'étoit  pas  poflible,  ajou-> 
ta -t- elle,  qu'avec  un  fi  bon  cœur,  un 
air  fi  noble,  une  main  auffi  blanche,  il 
ne  fût  pas  ne'  véritablement  Gentilhomme. 
Il  mérite  d'être  aimé,  fans  doute;  aufïi 
tout  le  monde  l'aime,  &  Dieu  permet- 
tra que  tout  fe  découvre   un  jour. 

Sophie  rioit  de  tems  en  tems,  fou? 
cappe,  à  certains  endroits  de  cette  Pali- 
nodie :     ce    qui    étant   interprété   favora- 
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blement  par  Mademoifelle  Honora  ,  en- 
couragea cette  fille  à  s' écrier  tout  -  à- 
coup ,  qu'  elle  en  avoit  bien  d'  autres  à 
dire,  fi  elle  ne  craignoit  pas  d'  offenfer 
fa  maîtrefle. 

Qu'as -tu  donc  à  me  dire?  répondit 
Sophie  toute  émue;  parle,  je  te  l'ordonne, 
&  je  t'en  prie. 

Ah,  Madame!  quoiqu'il  n'y  peniat 
point  à  mal.  ...  Ce  récit  vous  offenfe- 
roit  peut  -  être  ;  &  j'  en  ferois  au  déf- 
cfpoir  ! 

Finis  donc;  je  le  veux,  répartit  vi ve- 
inent Sophie,  je  ne  prétens  pas  que  tu 
me  caches  rien. 

Eh  bien,  Madame,  je  vous  dirai  donc, 
puifque  vous  le  voulez,  que  M.  Joner 
étant  entre'  un  jour  de  la  lemaine  paffée 
dans  une  chambre  où  j'étois  à  travailler; 
&  qu'ayant  apperçu  votre  manchon  fur 
une  chaiie,  ce  meme  manchon  que  vous 
me  donnâtes  avant  -  hier  .. .  il  s'en  faifit, 
mit  fes  mains  dedans  &  le  baifa  .  . .  ah, 
Madame!  je  ne  vis  jamais  un  pareil  bai- 
fer!  ...  j'imagine,  interrompit  Sophie,  qu'il 
iguoroit  que  le  manchon  fût  à  moi? 
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Ecoutez,  Madame,  vous  faurez  tout 
Il  continuoit  à  baifer  ce  manchon,  avec 
une  ardeur  que  je  ne  faurois  exprimer, 
en  répétant  à  chaque  fois,  que  c'étoit  le 

plus   joli  manchon  du  monde mais, 

dis -je,  qu'a-t-il  donc  de  fi  diftingué 
aujourd'  hui  ?  vous  T  avez  déjà  vu  cent 
fois  dans  les  moins  de  Sophie  ....  hélas  ! 
oui,  s' écria -t- il;  mais  quand  on  efl  au* 
près  de  Sophie ,  efl -il  rien  de  beau  qu'- 
elle meme?  ...ce  n'eft  pas  tout  encore, 
Madame;  mais  daignez  nç  pas  vous  fâ- 
cher ,  car  encore  un  coup,  le  pauvre  gar- 
çon n'y  penfoit  point  à  mal! 

Un  jour  que  vous  étiez  au  clavecin, 
pour  amufer  votre  papa,  M»  Jones  etoit 
aflis  dans  la  chambre  voifine,  &  paroifc 
foit  mélancolique.  Qu'avez -vous  donc, 
lui  dis -je?  pourquoi  cet  air  reveur? 
je  gage  que  lis  dans  votre  penfée?...  hé* 
las,  dit -il,  en  fe  réveillant  tout -à- coup 
comme  d'un  fonge,  à  quoi  puis -je  pen- 
fer  en  écoutant  &  en  contemplant  ta 
belle  maîtrefle? .  . .  O  ma  chère  Honora! 
heureux,  &  mille  fois  heureux,  le  for- 
tune' mortel  ! .  . .  un  foupir  arrêta  le  refle, 
&   fon   haleine   e'toit  plus   douce   qu'  un 
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bouquet .  .  >  .  mais  ne  vous  fâchez  pas  au 
tnoins,  Madame!  car  le  pauvre  garçon 
n'y  penfoit  point  à  mal;  &  j'efperequc 
Vous  voudrez  bien  tenir  ceci  fecret.  Je 
voub  dirai  même,  qu'il  m5 a  donné  un 
bel  écu>  pour  n  en  jamais  ouvrir  la  bou- 
che; &  qu'il  me  la  fait  jurer  fur  un 
ïivre:  mais  je  fuis  prefque  fûre,  que  ce 
n  étoit  pas  la  Bible;  ainfi  je  puis  parler. 

Jufqu'  à  ce  que  les  Peintres  ayent  trou- 
vé un  plus  beau  rouge  que  le  vermillon, 
je  ne  dirai  rien  des  couleurs  de  Sophicy 
pendant  le  difcours  de  la  femme  de 
chambre. 

Ho....nora,  dit  -  elle,  fi  vous  me  pro .... 
mettez|de  ne  me  plus  parler  de  tout  ceci. . . . 
&  de  n'en  jamais  rien  dire  à  perlonne; 
je  ne  vous  trahirai  point....  je  veux  dire, 
que  je  ne  ferai  plus  fâchée  contre  vous . . . . 
mais ,  je  crains  votre  langue  :  prenez  y 
garde,  m'a  fille,  vous  lui  donnez  fouvent 
trop  de  liberté'.  Ceci  peut  venir  aux 
oreilles  de  mon  père,  &  le  fâcher  contre 
M.  Joncf^  qui  comme  vous  le  dites  fort 
bien,  n'y  penfe  fans  doute  pas  à  mal; 
car  je  ferois  bien  fâche'c  moi-même,   fi 

je 


je  pouvois  penfer  qu'il  ofât  .  ...  ah? 
Madame!  s'écria  la  femme  de  chambre, 
vous  lui  rendez  jultice:  il  eft  incapable 
d'oublier  ce  qu'il  vous  doit;  comme  moi, 
de  révéler  jamais  de  pareils  fecrets 
hélas,  le  pauvre  garçon  étoit  fi  hors  de 
lui-même,    qu'il  y  auroit  bien  de  l'in- 

juftice  à  lui  en  vouloir mais,  pardon 

encore  une  foifc,  Madame:  f  aimerois 
mieux  me  couper  la  langue,  que  de  vous 
offenfer  ! .  .  ,  Acheté,  répliqua  Sophie, 
après  ce  que  tu  m'as  déjà  dit,  je  puis 
tout  entendre,   fans  en  être  émue. 

Eh  bien,  chère  Honora,  dit -il,  tu  vois 
F  état  où  je  fuis  (  c  étoit  quelques  jours 
après  m' avoir  donné  1'  écu ,  ajouta  la 
Duègne)  mais  ne  crois  pas  que  je  fois 
allez  lâche ,  affez  téméraire  pour  la  ja- 
mais regarder  autrement  que  comme  une 
DieiTe,  que  comme  l'objet  de  mon  culte 
auffi  refpeftueux  que  fecret,  jufqu' au  der- 
nier jour  de  ma  vie!  .   .  . 

Voilà  tout,  Madame;  voilà  du  moins 
tout  ce  que  ma  me'moire  me  fournit 
quant  à  préfent;  &  ce  qui  m'intéreffe 
pour  lui,  en  vous  en  rendant  compte, 
c' efï    la    certitude   où    je    fuis    que    ce 
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tendre    jeune    homme   n'y    penfe   point 
à  mal 

Je  fuis  enfin  convaincue,  Honora,  que 
tu  m5  es  véritablement  attachée,  dit  So- 
phie en  fe  levant;  Tu  m'avois  mife  en. 
colère  l'autre  jour,  quand  je  te  donnai 
ton  congé;  fi  tu  veux  reftçr  avec  moi, 
tu  en  es  la  Maîtrefle,  &  tu  feras  bien. 
Honora,  charme'e  d'être  jjiptre'e  en  grâce, 
remercioit  Sophie,  &  lui  promettoit  une 
fidélité  inviolable,  lorfque  la  cloche  fonna 
pour  le  dîner,  &  obligea  Sophie  de  le 
rendre  auprès  de  fon  perç. 


Fin   du   quatrième  Livre, 
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L'  ENFANT 

T  R  O  U  V  E'. 

I , ' P**Jfl 

LIVRE     CINQUIEME. 

Contenant   V  efpace  $  un  peu  plus  de  Jî# 
.    mois, 

CHAPITRE  PREMIER, 

Vifites  faites  a  JONES.      Pâture  pour 
ceux  qui  ont  un  cœur. 

Notre  Héros  malade  5  reçut  beaucoup  de 
vifites,  qui  ne  T  amuferent  pas  toutes* 
M.  Alxvorthy  ne  pafloit  pas  un  jour  fans  le 
voir;  mais,  quoiqu'il  le  plaignît  fincére- 
ment,  &  qu'  il  fût  très  - -fatisfoit  de  la  ga- 
lanterie courageufe  qui  avoit  occafîonné  £* 
bleffure,  il  crut  pourtant  cette  occafion  fa- 
vorable pour  rappeller  Tom  à  une  conduite 
plus  régulière  que  celle  qu'  il  avoit  tenue 
jufque-là,  Aufll  le  bon  Seigneur  no 
perdit -il  jaçnais  le  moment,  furtout  quan4 
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Jones  fouffroit  moins ,  de  lui  repréfenter 
tendrement  combien  il  avoit  de  torte  à 
réparer  ;  k  &  à  lui  faire  entendre,  que  le 
bonheur  de  fa  vie*  étant  attache'  à  fa  con- 
duite future,  il  ne  pouvait  penfer  trop  fé- 
rieufement  à  diiliper  les  impreffions  que 
fes  égaremens  avoient  fait  naître  dans 
V  âme  d'  un  bienfaiteur,  qui  feroit  au  det 
efpoir  d'être  forcé  d'abandonner  ce  titre. 

Tuakum  même  le  venoit  voir  afTez 
ajflîdûement ,  &  penfoit  qu  un  malade  étoit 
plus  propre  à  être  prêché,  qu  un  autre. 
Aufll  aflommoit-il  P  infortuné  Tom  des 
fermons  les  plus  durs ,  les  plus  ennuyeux, 
&  dont  la  conclufion  e'toit  toujours,  que 
la  rupture  de  fon  bras  étoit  un  jufte  châti- 
ment du  Ciel  pour  tous  les  crimes  qu  il 
avoit  commis;  &  que,  fans  un  prompt  re- 
pentir (fi  tant  efî  que  Jones  en  fût  capable) 
il  le  voyoit  déjà  menace'  dans  ce  monde, 
&  dans  T autre,  des  iupplices  réfervés  aux 
plus  grands  fce'lérats. 

Square ,  parloit  tout  différemment. 
Un  bras,  ou  quelque  autre  membre  de 
moins,  difoit-il,  n"  étoit  pas  digne  P  at- 
tention d'un  homme  lage:  il  lui  fuffifoit, 
pour  la  -conlotation  ,    de  refléchir  fur  le$ 
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miférep  attachées  à  l' humanité^  de  fofigttv 
une  le  plus  jufte  des  hommes  étoit  expofé 
•aux  accidens  dé  la  vie,  comme  le  plus 
pervers;  que  c' étoit  enfin  abufer  des  ter- 
mes, que  dJ  appeller  maux,  ou  peines^ 
tout  ce  qui  ne  troubloit  pas  V  ordre  géné- 
ral &  e'ternel  des  chofes. 

M.  Blifil,  rendoit  rarement  vifite  à 
Tom,  &  jamais  feul.  Ce  vertueux  jeune 
homme  paroiffoit  cependant  s*  inte'reffer  à 
fon  infortune:  mais,  avoit  foin  de  faire 
entendre,  qu'il  craignoit  Pintimflté  avec 
un  fujet  d'un  aulïi  dangereux  commerce; 
&  citoit  modeftement,  à  ce  propos,  le  pro- 
verbe de  Salomon  contre  la  mauvaife  com- 
pagnie. Il  n*  étoit  pourtant  pas  fi  rigou- 
reux que  Twakum:  il  ofoit  même  conce- 
voir quelque  efpérance  de  converfion  de 
la  part  de  Jones.  L'inexprimable  bonté 
de  M.  Ahoorthy ,  devoit,  difoit-il,  ton* 
cher  le  cœur  de  Tom,  s'il  n  étbit  pas  en- 
durci dans  le  vice ,  &  ablolument  indigne 
que  quelqu'un  à  V  avenir  s' mtéreflat 
pour  lui. 

Pour  M.  Wefbcrn,  il  pafToit  dans  la 
chambre  de  Jones  tous  les  momens  qu'il 
déroboit  à  la  chaffe,  &  à  la  bouteille,  <3ç 
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combloit    le    malade    de     tendrefle     <5c 
d'  amitié. 

Dès  que  Tom  fut  en  e'tat  de  fe  lever,  il 
lui  amena  Sophie  ;  &  la  vue  de  cette 
aimable  objet  hâta  fi  fort  la  convalefcence 
de  notre  malade,  qu'  il  fut  bientôt  en  e'tat 
de  defeendre  dans  la  falle,  6c  de  pafler 
quelquefois  jufqu*  à  deux  heures  entières 
auprès  du  Clavecin  de  Sophie ,  qui  fe 
plaifoit  à  T  amufer  avec  les  plus  beaux  airs 
modernes:  à  moins  qu'  il  ne  plût  à  M. 
Weftern,  de  les  interrompre  tout- à -coup, 
pour  faire  jouer  le  vieux  Sir  Simon ,  ou 
quelque  autre  pièce  de  cette  force. 

Il  eft  vrai  que  Sophie  avoit  un  foin  ex» 
treme  de  s' obferver  auprès  de  Tom  :  mais, 
quelque  fcrupuleufe  que  fut  fon  attention, 
il  lui  échapoit  de  tems  en  tems  des  mar- 
ques de  tendreffe,  qui  quoiqu'  imperce- 
ptibles aux  yeux  indiflférens ,  n'  étoient 
jamais  totalement  perdues  pour  Jones, 
V  intérêt  qu9  il  avoit  à  étudier  tqus  les 
mouvemens  de  Sophie ,  le  rendoit  fi  atten- 
tif, qu  il  fut  bientôt  dans  le  cas  de  nç 
pouvoir  fe  diflimuler  à  lui-meme  que 
cette  aimable  fille  avoit  quelque  penchant 
pour  lui. 
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Lorfqu*  il  fut  totalement  affermi  daiis 
cette  penfée,  il  fe  trouva  dans  un  état  fi 
violent,  que  tout  autre  tempérament  que 
le  fien  (furtout  dans  le  cas  où  il  étoit)  en 
eût  fans  doute  éprouvé  des  fuites  dangereu* 
fes.  Il  étoit  pénétré  de  tout  le  mérite  de 
Sophie;  il  aimoit  éperduëment  fa  perfonne, 
il  admiroit  fes  bonnes  qualités ,  il  chériffoit 
tendrement  la  bonté  de  fon  cœur.  Mais, 
comme  il  n'  avoit  réellement  jamais  conçu 
la  moindre  idée  de  la  pofféder  un  jour,  nî 
jamais  accordé  1* ombre  de  1-  indulgence  à 
fon  inclination,  la  paflion  qu'il  fe  trouva 
avoir  pour  elle  étoit  beaucoup  plus  forte 
qu'il  ne  1*  avoit  penfé ,  lui  -  même.  Son 
cœur  enfin  ne  lui  révéla  tout  fon  fecret, 
qu'  au  moment  même  où  Tom  fe  crut 
affuré  que  fa  charmante  Maîtreffe  avoit 
en  effet  quelque  retour  pour  lui. 
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CHAPITRE    IL 

Second  fervice,  pour  les  mêmes  gens* 

L'Etat  violent  où  fe  trouva  Jones,  après 
cette  découverte,  étoit  caufe  par  k* 
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réflexions  douloureufes  qui   fc  présentaient 
en  foule  à  fon  efprit.     Il  étoit  fort  éloigné 
de  croire  que  le   penchant  de  Sophie  put 
jamais  aflez  prévaloir  fur  le  cœur  de  cette 
fille  pour    1'  aveugler  jufqu'  au    point    de 
confentir  à  faire  le  bonheur  d' un  amant  fi 
peu    digne    d'  elle.      En  fuppofant  même 
que  fon  elpoir  dût  ne  point  trouver  d'ob- 
ftacles  de  la  part  de  la  fille,  n' étoit -il  pas 
bien  fur  d3  en  trouver  d' infurmontables  de 
la  part  du  père?    Ce  père,  quoique  Gentil- 
homme très -campagnard  dans  les  amufe- 
mens ,     étoit    parfaitement     homme    du 
monde  dans  tous  les  cas  où  il  s'agiflbit  de 
fa  fortune.      Ce  père,    aimoit   paifionne'- 
ment  fa  fille  ;    il  lui  avoit  dit  cent  fois,  à 
table ,  que  fa  plus  chère  ambition  etoit  de 
la  voir  \m  jour    V  époufe    du    plus  riche 
Seigneur  de   la  Comté.      Jones  auroit-il 
e'té  affez  vain ,  allez  ftupidement  fat  pour 
fe  flatter,  quelque  amitié'  que  M.  Wefterti 
eût  pour  lui,  dç  le  voir  confentir  à  facri- 
fier  toutes   les  brillantes    efpérances   à  la 
paillon  ridicule  d'  un  jeune  homme   fans 
naiflance,  &  (ans  biens?  Et  ïi  ce  consen- 
tement jie  pouvoit  jamais  être  efpéré,  fans 
extravagance,  n  étoit  -ce  pas  être  bien  in- 
grat, 
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grat ,  n'  étoit  -  ce  pas  violer  bien  bafTement 
les  loix  de  Thofpitalité  que  d' entretenir  la 
pafïïon  d'  une  fille  adorable  à  P  infçu  de 
ion  père,  &  de  rifquer  à  faire  le  malheur 
de  tous  les  deux? 

Si  Tom  envifageoit  toutes  ces  confé- 
quences,  avec  une  efpece  d'horreur,  com- 
bien ne  fut -il  pas  plus  eftrayé  en  fongeant 
aux  nouveaux  reproches  qu>  il  rifquoit  à 
s'attirer  de  la  part  de  M.  Ahvorthy! 
Ignoroit- il  combien  ?  apparence  mtine  de 
la  trahifon,  ou  de  la  lâcheté,  étoit  capable 
de  bleffer  la  noblefle  de  fon  âme,  &  de 
rendre  pour  jamais  le  coupable  odieux  à 
fes  yeux  ? 

Tant  de  difficultés  invincibles  Peufifent 
jette  dans  le  défefpoir,  fi  le  fouvenir  d'une 
autre  femme  ne  s'e'toit  offert  tout- à -coup 
à  fa  penfe'e. 

La  tendre  Moly  avoit-elle  mérité  foa 
fort?  Il  lui  avoit  juré  une  confiance  éter- 
nelle; elle  avoit  mille  fois  fait  vœu  de  ne 
pas  furvivre  à  T  infidélité  de  fon  Amant  ! 
Tom  la  voyoit  dans  les  bras  de  la  mort;  il 
e'toit  T auteur  de  fa  perte;  il  connoiflbit  la 
haine  de  tous  les  voifins  pour  cette  mal- 
heureufe  fille,   &  tous  les  maux  qu'  elle 
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fevoit  à  efluyer  de  Ja  jaloufie  de  fes  propres 
fœurs!  Il  fe  peignoit  tout  ce  qu'elle  avoit 
du  fouffrir,  depuis  que  fon  accident  le'  re- 
tenoit  chez  M.  Wcftern:  il  ne  pou  voit  fe 
pardonner  d'  avoir  paye'  tant  d'  amour  de 
tant  d'ingratitude!  La  pitié  exagère  tout: 
Moly  fe  preTenta  aux  yeux  de  fon  cœur 
mille  fois  plus  aimable,  plus  fidèle,  &  plus 
tendre  que  jamais.  Ce  tourbillon  d' ide'es 
e'chauffa  tellement  la  tcte  de  Jo?ies9  qu'il 
paifa  une  très-mauvaife  nuit:  le  refultat  de 
les  réflexions  fut,  de  retourner  a  Moly, 
&  d'oublier  totalement  Mlle  Wcftern. 

Il  perfifta  dans  cette  résolution  tout  le 
lendemain  jufqu'au  foir,  travaillant  de  la 
meilleure  foi  du  monde  à  de'raciner  Sophie 
de  fon  cœur.  Il  y  feroit  peut-être  même 
parvenu,  fi  Mlle  Honora,  le  fâchant  tout 
feul  dans  fa  chambre,  n'étoit  venuflui  faire 
^une  vifite. 

Devinez,  dit -elle  en  entrant,  où  f  ai 
été'  aujourd'  hui?  je  vous  le  donne  en 
mille. 

Après  avoir  devine'  long-tems  envain, 
&  feffuyé  un  très  -  long  bavardage  de  la 
part  de  la  femme  de  chambre,  qui  laiffoit 
tous  •entendre  qu'  il  V  agifloit  de  quelque 
:  chofc 
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choie  d' .important  pour  lui,  Jones  la 
prelîa  tant ,  que  la  diferette  Honora  ,  après 
s'être  affure'e  de  fa  parole,  voulut  bien 
livrer  fon  fecret  à  notre  Héros. 

Vous  fuirez  donc,  (lui  dit  Honora 
myftérieufement)  que  ma  maîtreffe  m'a 
envoyée  chez  Moly  Seagrim,  pour  voir 
par  moi-même  ii  cette  fille  ne  manquoit 
de  rien:  cette  commiffion  n'étoit  pas  trop 
de  mon  goût;  mais  que  faire?  les  dome- 
(liques  font  faits  pour  obéir....  ah!  mon 
cher  M.   Jones ,   comment  avez -vous   pu 

vous   encanailler  ainfî? ma  maîtreffe 

voulut  pourtant  que  j'y  allaffe,  <5ç  que  je  lui 
iportaffe  du  linge  &  quelques  autres 
nippes....  elle  eft  en  vérité  trop  bonne. 
Un  pareil  bagage  feroit  bien  mieux  à 
Bridtoel  —  quoi  ?  (  interrompit  Jones) 
ma  Sophie  eft  affez  généreufe  ! . . . .  oui, 
oui,  votre  Sophie ',  reprit  Honora ,  oui  votre 
Sophie  elle  -  même  ;  mais  fî  vous  faviez 
tout,  vous  feriez  bien  plus  e'tonné. . . . ,  fî  je 
favois  tout,  répliqua  Jones;  ah  daignez 
vous  expliquer  î . . .  j'  entends  ce  que  j'  en- 
tends, répondit  Honora....  en  ve'rité,  fî 
j'étois  ce  qu'eft  M.  Jones,  je  leverois  les 
yeux  un  peu  plus  haut,  que  fur  une  gre- 
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dine  telle  que  fa  Moly  Seagrim  . .  • .  voua 
fouvient  -  il  du  jour  que  vous  careffates  le 
manchon  de  ma   maîtreffe    avec    tant  de 

plailir? quoi!    le  lui  auriez -vous  dit? 

s5  écria  Jones ,  en  rougiffant —  fi  je  l'ai 
dit,  répondit  Honora,  il  ne  vous  refte 
qir  à  m'  en  remercier.  Le  plus  piaffant 
Lord  d'  Angleterre  le  croiroit  trop  heu- 
reux, s'il  favoit  ......  mais  j'ai  grande ^en- 
vie de  ne  pas  vous  le  dire. 

Joues  redoubla  la  vivacité  de  fes  iiÏÏlan- 
ccs,  &  Honora  qui  avoit  autant  d'envie  de 
parler ,  que  Y  autre  d>  entendre ,'  continua 
ainlî. 

Apprenez  enfin,  puifque  vous  voulez 
le  favoir,  que  ma  maîtreiie  m'avoit  donné 
ce  mcme  manchon  que  vous  aimiez  tant. 
Elle  en  avoit  un  autre  beaucoup  plus  beau  : 
mais,  deux  jours  après  que  je  lui  eus  ra- 
conté toute  votre  hiftoire,N  Honora,  me 
dit  -  elle,  mon  nouveau  manchon  me  dé- 
fiait  —  il eft  fi  gros . . . .  fi  maufiade,  que 
je  ne  puis  le  voir  —  jufqu  à  ce  que  f  en 
trouve  un  autre  à  mon  goût ,  rends -moi  le 
vieux,  t$  prends  celui  -ci ....  Car  elle  eft 
fi  bonne  Demoifelle,  qu'  elle  rougiroit  de 
donner  pour  reprendre:  oh!  c*  eft  de 
•  quoi 


163 

quoi  je  puis  vous  répondre..».  Ce  man- 
chon, enfin,  puifquil  faut  tout  vous  dire, 
n'cft  jamais  forti  de  fon  bras  ;  &  je  pan£- 
rois  ma  tête,  qu'il  a  e'té  baifé  mille  & 
mille  fois  en  fecret!..,  La  converfation 
fut  interrompue  en  cet  endroit  par  M. 
Weflern,  qui  venoit  lui-même  inviter 
Joncs  à  defcendre  au  Clavecin» 

Sophie  parut  ce  foir  aux  yeux  de  Jones 
beaucoup  plus  belle  que  jamais:  il  eft  vrai 
que  le  manchon  en  quefKon  étoit  pafTé 
dans  fon  bras  droit. 

Elle  jôuoit  T  air  le  plus  che'ri  de  fon 
père,  qui  étoit  appuyé  derrière  fa  chaife, 
&  ravi  de  l'entendre,  lorfque  le  manchon 
retombant  tout- à- coup  fur  les  doigts  de 
Sophie ,  la  mit  hors  de  mefure.  Notre 
fougueux  Gentilhomme  fut  fî  picqué  de 
cet  accident,  que  le  manchon  arraché  du 
bras  de  fa  fille,  &  régalé  d' une  Epithéte  un 
peu  cavalière,  fut  fur  le  champ  jette  au 
feu.  Sophie,  épouvantée ," ne  fit  qu'un 
faut  du  Clavecin  à  la  cheminée,  &  le  fauva 
des  flammes* 

Cet  incident  paroîtra  peut-être  peu  im- 
portant à  plufieurs  de  nos  Ledteurs  ;  cepen- 
dant   tout    frivole   qu'  il  eft,  il  produifit 
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un  fi  grand  effet  fur  le  pauvre  Tom9  que 
nous  nous  fournies  crûs  obligés  de  le  rap- 
jfbrter.  Un  Hirtorien  judicieux  n'  obmet 
jamais  les  moindres  circonrtances:  ce  font 
fouvent  d'elles  que  naiflent  les  plus  grands 
événemens.  Il  fait,  que  le  monde  doit 
être  confidéré  comme  une  vafte  machine, 
dont  les  grandes  roues  ne  reçoivent  leur 
mouvement  que  de$  petites;  &  qu'  il  en 
elt  de  cette  efpece,  qui  ne  font  pas  faites 
pour  être  vues  par  tous  les  yeux. 

Ainfi,  ce  que  tous  les  charmes  de  Tin- 
comparable  Sophie^  ce  que  la  brillante  dou- 
ceur de  fes  yeux,  l'harmonie  de  fa  voix, 
les  grâces  de  fa  perfonne,  la  beauté  cfe  fou 
aine,  &  fes  tendres  difpofitions  n'avoient 
pu  faire  pour  conquérir  abfolument  le  cœur 
de  Jones —  fut  ope'ré  par  un  manchon! 

Ce  cœur,  ainfi  que  certaine  fortereffe, 
fut  en  cet  inftant  pris  par  furprife.  Tou- 
tes ces  confide'rations  d' honneur  &  de  pru- 
dence, que  notre  Héros,  ainfi  qu'un  mili- 
taire habile,  avoit  placées  en  avant  pour 
de'fendre  les  avenues  de  ce  même  cœur,  dé- 
ferterent  leurs  portes  ;  &  T  Amour  Vain- 
queur entra  triomphant  dans   la  Place. 

CHA- 
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CHAPITRE      III. 

Grani  incident. 

Amour  !  Amour,  qui  peut  te  réfifler  ? . .  „ 
Il  reftoit  pourtant  encor  dans  l'âme 
de  Tb/w  Jones  des  ientimens  de  pitié  pour 
Moly ,  qu'il  ne  cherchoit  point  à  com- 
battre, mais  qiti  ne  troubloient  pas  moins 
fon  repos  :  il  avoit  encor  pour  cette  fille 
une  forte  d  amour  de  reconnoiflance  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  l'abandonner 
dans  la  fituation  où  lui-même  l' avoit 
mife  ;  &  la  de'licatefle  de  fes  fentimens 
pour  Sophie  ne  lui  permettoit  pas  non 
plus  de  manquer  à  ce  qu'il  croyoit  lui 
devoir.     Comment  faire? 

A  force  d' y  rêver ,  il  crut  enfin  qu  il 
pouFroit  peut-être  s'acquitter  envers  Mo/j/9 
au  moyen  de  quelque  argent.  Du  ca- 
ractère violent  &  tendre  dont  il  connoif- 
foit  cette  fille,  il  s'attendoit  bien  à  voir 
Ht  proposition  rejette'e,  de  prime  abord, 
avec  tout  l'appareil  du  défefpoir.  Mais, 
comme  elle  e'toit  vaine,  il  efpcra  que 
l'offre  d'une    petite   fortune  qui  la  met- 
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troit  tout  d'un  coup  au-defïus  de  fes 
égales,  pourroit,  en  flattant  fon  ambi- 
tion, la  rendre  moins  fenfible  à  la  perte 
de  fon   Amant. 

Fondé  fur  cetefpoir,  un  jour  que  M. 
Wejtern  e'toit  à  la  chaflfe,  Jones  le  bras 
en  écharpe,  fortit  du  Château  fans  être 
vu ,  &  i  achemina  chez  Moly.  La  mère 
,  &  les  fœurs,  qu'il  trouva,  prenant  leur 
Thé,  lui  dirent  d'abord  quelle  étoit  foi- 
tie.  Mais  la  fœur  aînée ,  quelques  inftans 
après,  lui  fit  figne  en  fouriant  malicieu- 
fement,  que  Moly  étoit  en  haut,  &  cou- 
chée. Il  y  monta.  ...  La  porte  étoit 
fermée  en  dedans  ;  on  le  fit  attendre 
long-tems  :  on  ouvrit  enfin,  en  s'excû* 
fant  fur  ce  qu'on  e'toit  profondément 
endormie. 

Moly  fut  long-tems  à  pouvoir  expri- 
mer les  fentimens  que  la  vue  inefpére'e 
de  Tarn  produifoit  en  elle,  après  une  iî 
longue  abfence. 

Quand  les  premiers  tranfports  furent 
calmés,  Tom  fit  tomber  par  degrés  la 
converfation  fur  les  conféquences  fatales 
d'un  plus  long  commerce  entr'eux.  Il 
rappella  à  Moly  le  couroux ,  les  défenfes 
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terribles  de  M.  Ahvortèy,  &  la  ruine  cer- 
taine qui  les  menaçait  tous  deux,  fi  ce 
Seigneur  venoit  à  apprendre  qu'ils  fe  vif- 
fent  encore.  Il  lui  peignit  toute  la  dou- 
leur qu'il  avoit  de  la  perdre;  &  termina 
fon  difeours,  par  lui  offrir  de  quoi  fe 
former  un  établiffement  folide  avec  quel- 
qu'un  de  {es  e'gaux,  qui,  à  Tafped  de 
la  fortune,  fe  croiroit  encore  trop  heureux 
de  l'avoir  pour  femme. 

Moly9  frappée  d'étonnement,  refta 
quelques  inftans  muette  ;  bientôt,  elle  fon- 
dit en  larmes.  .  .  .  Quel  coup  pour  une 
amante  !  Ses  fanglots  redoublés  lui  laif- 
foient  à  peine  Pufage  de  la  voix.  Ses 
regards  étoient  attachés  fur  Jones  :  T  amour 
&  le  defefpoir  y  étoient  peints  ;  ceux  de 
Jones,  fixés  fur  la  terre,  n' ofoient  fe  re- 
lever jufques  fur  elle.  .  .  .  Cette  fitua- 
tion  trop  pénible  pour  tous  les  deux ,  & 
furtout  pour  Moly,  ne  pouvoit  durer  long- 
tems.  Cette  Amante  furieufe  e'clata  en 
reproches  :  rien  de  tout  ce  que  la  rage 
&  T  amour  trahi  peut  infpirer  à  une  femme 
contre  Y  indigne  objet  de  fa  tendrefle  ne 
fut  oublié  pour  accabler  le  malheureux 
Tom.     Cet  Amant  trop  foible  contre  un 
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tel  orage,  &  déjà  preffé  par  fes  remords, 
alloit  peut-être  tomber  aux  pieds  de  fon 
infortunée  Moly,  lorsqu'un  mouvement 
impétueux  de  cette  fille  (qui  par  pareil- 
thèfe  e'toit  toujours  couchée)  fit  tomber 
un  morceau  de  tapifferie  ►  qui  montra  à 
Tom  un  fpeitacle  auquel  il  n' e'toit  pas 
plus  préparé  que  le  Lecteur. 

Ce  morceau  de  tapifferie,  mal  attaché 
au  haut  du  plancher,  fervoit  de  rideau 
au  pied  du  lit  de  Moly ,  &  cachoit  un 
petit  réduit  où  cette  fille  ferroit  fes  bar- 
des. Soit  que  fes  pieds  fe  fufTent  em- 
baraffés  dans  ce  rideau.,  foit  que  Jotics, 
fans  y  penfer,  l'eût  un  peu  trop  tiré «^ 
jugez  de  fa  furprife ,  lorsque  la  chute  de 
ce  m*me  rideau  offrit  à  fes  rçgards, 
qui?  ...  le  lira-t-on  fans  douleur,  & 
puis  -ije  récrire  fans  honte?  .  .  .  Le  Phi- 
lofophe  Square!  &  dans  la  pofiure  la  pkjs 
ridicule  (à  caule  de  la  petiteffe  du  lieu) 
qu'il  foit  poffible  d'imaginer. 

La  fituation  de  nos  trois  perfonnages 
exige  un  pinceau  plus  e'nergique  que  le 
mien.  Square,  dans  un  déshabille'  cyni- 
que, tapi  dans  fon  trou,  fixant  de  grands 
yeux  effrayés  lur  Jones;  Moly  tremblan- 
te, 
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te,  &  la  tetc  cachée  dans  fes  couvertu- 
res; Jones ,  les  bras  leve's,  la  bouche  ou* 
verte,  voulant  parler,  &  ne  fâchant  que 
dire,  ne  préfentent  qu'une  foible  exquiffe 
de  ce  tableau. 

Jones  rompit  enfin  le  filence  :  mais 
ce  fut  par  un  long  e'clat  de  rire.  Il  fo 
leva  enfuite ,  &  préfenta  poliment  la  main 
à  Square  pour  l'aider  à  fortir  de  fa  re- 
traite. 

M.  Square  rappellant  alors  toute  f^ 
philofophie,  pour  furmonter  fa  confu* 
ïîon,  regarda  Tom  d'un  air  grave,  &  lui 
dit,  vous  triomphez,  Monfieur  !  .  .  , 
vous  jouiflez  déjà  du  plaiiir  que  cette  oc- 
casion vous  offre  de  me  perdre  dans 
Tefprit  du  monde.  Je  n'ai  pourtant 
point  corrompu  l'innocence;  mais  les  ap- 
parences font  contre  moi,  &  je  fens  tous 
vos  avantages.  Si  vous  aviez  moins  droiç 
de  me  haïr,  j'oferois  peut-être  .  .  .  ar- 
rêtez! (s'écria  Jones)  laiffez-moi  du  moins 
le  mérite  de  prévenir  votre  demande,  êc 
de  vous  prouver  combien  la  vangeance 
a  peu  d'attraits  pour  moi.  Cen'eftpas 
vous  dont  j'aurois  ici  plus  de  droit  de 
me  plaindre  ;     ne  craignez  rien  ni  V  un 
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ni  r  autre.  Agiitez-en  bien  avec  cette 
fille,  &  foyez  fur  de  mon  filence.  Vous, 
Moly,  ioyez,  s'il  fe  peut,  fidelle  à  votre 
Amant:  j'oublierai,  en  ce  cas,  votre  in- 
confknce,  &  vous  pouvez  même  comp- 
ter fur  tout  le  bien  que  je  pourrai  vous 
faire. 

Ces  mots  font  à  peine  achevés,  que 
le  Héros  trop  ge'ne'reux  pour  attendre  des 
remercimens,  part  &  revole  au  plutôt 
chez  M.  Wcftern. 

Square ,  fort  content  du  tour  qu'  avoit 
pris  cette  avanture,  s'attacha  d'abord  à 
confoler  Moly,  qui  ne  pouvoit  lui  par- 
donner d'avoir  profité  de  la  longue  ma- 
ladie de  Jones ,  pour  la  rendre  infidelle 
à  un  Amant  quelle  chérifToit  toujours. 
Cependant  les  careffes,  &  mieux  encore 
T  argent  de  Square ,  aidèrent  bientôt  à  la 
confoler  de  cet  e'venement. 
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CHAPITRE     IV. 

Premières  approches. 

ones ,  bien  guéri  de    la  foiblefle    qu'il 
avoit  eue  pour  Moly ,  tant  par  ce  qu  il 
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avoit  vu  lui-même,  que  par  ce  qu'il  ap- 
prit encore  quelques  jours  après  fur  le 
compte  de  cette  fille  de  la  part  de  fa 
four,  n'en  était  pas  plus  tranquile  par 
rapport  à  (es  fentimens  pour  Sophie.  Son 
cœur  affranchi  de  tous  autres  liens,  e'toifc 
totalement  à  elle  ;  il  e'toit  même  affiiré 
de  n'être  point  haï.  Mais  cette  certitu- 
de n'  adouciffoit  pas  fon  défefpoir,  quand 
il  réfléchiffoit  fur  le  peu  d' apparence  d' ob- 
tenir jamais  le  contentement  de  M.  Wef- 
tern  pour  une  alliance  auiîi  dispropor- 
tionnée. Cette  penfee  accablante ,  qui  le 
tourmentait  nuit  &  jour,  influa  bientôt 
fur  fon  tempérament  :  il  perdit  toute  fa 
gayeté,  ne  chercha  plus  que  la  folitude, 
&  s'abandonna  entièrement  à  la  fombre 
mélancolie  de  fes  ide'es.  Il  chercha  même 
à  fuir  Sophie  ;  &  lorsque  le  hazard  le 
rapprochoit  d'elle,  il  ane&oit  une  réfer- 
ve  lî  fevere,  dans  fes  difeours  &  dans  fes 
démarches ,  que  Sophie  eût  pu  le  croire 
abfolument  guéri  de  fa  pafïion ,  lî  les  ten- 
dres regards  &  les  foupirs  forcée  de  Jo- 
nes n'enflent  à  chaque  inftant  démenti 
T  extérieur  de  fa  conduite» 

Sophie 
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Sophie  eut  d'autant  moins  de  peine 
à  démêler  ce  qui  fc  palïoit  dans  le  cœur 
de  fon  Amant,  que  le  ficn  propre  étoit 
en  proye  aux  mêmes  agitations.  Cette 
découverte  fut  encore  favorable  à  Jones  $ 
elle  ajouta  la  plus  haute  eftime  à  l'amour 
que  Sophie  avoit  déjà  pour  lui  ;  &  ce  der- 
nier fentiment,  prefque  toujours  fuivi  de 
celui  de  la  pitié7,  acheva  d'enflamer  fon 
cœur  de  la  tendrefle  la  plus  vive. 

Ces  deux  Amans  ie  promenoient  un 
jour  dans  le  jardin,  chacun  dans  une  al- 
lée aboutiflant  au  canal  où  Jones  avoit 
jadis  manque'  de  fe  noyer,  pour  fauver 
Poifeau  de  Sophie:  elle  aimoit  cet  endroit, 
&  alloit  fouvent  y  rêver  feule.  Ils  fe 
rencontrèrent  ;  &  ils  e'toient  déjà  face  à 
face,  avant  qu'aucun  des  deux  fe  fût  ap- 
perçu  de  P  approche  de  1'  autre. 

Après  les  politeiîes  d'ufage,  &  quel- 
ques propos  vagues,  auxquels  le  trouble 
&  la  confufïon  des  Parties  ne  permettoit 
pas  plus  de  fuite,  Sophia  jettant  les  yeux 
lur  le  canal,  ne  put  s' empêcher  de  rap- 
peller  à  Jones  le  rifque  qu'il  avoit  au- 
trefois couru,  pour  lui  rendre  un  léger 
fervice. 

Hélas, 
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Hélas,  Madame,  répondit  Jouet,  f  enflé 
été  fans  tonte  trop  heureux,  fi  le  canal 
eût  été  plus  profond  :  cet  infiant  nV  eut 
affranchi  de  tous  les  maux  que  me  pré- 
paroit  ma  trifie  defline'e!  .  .  .  Ah,  que 
me  dites  -  vous  ?  répliqua  Sophie ,  Se  peut- 
il  que  vous  le  penfîez  ?  Ce  mépris  afte&é 
de  la  vie  n'eft,  fans  doute,  qu'un  excès 
de  votre  complaifance  pour  moi  :  vous 
voulez  que  je  vous  fois  moins  obligée, 
d'avoir,  à  mon  fujet,  déjà  deux  fois  ha- 
zardé  vos  jours.  Craignez ,  hélas ,  craignez 
plutôt  pour  la  troifiéme  ?  .  .  . 

Ces  derniers  mots  étoient  accompagnés 
&  un  fourire  &  d5  un  regard  fi  tendre  ^ 
que  Jones  en  fut  pe'nétré.  Il  répondit, 
en  foupirant,  que  cette  crainte  ne  pou- 
Voit  plus  rien  prévenir.  De  là,  jettant 
fur  elle  un  coup  d' œil  fixe  &  languifïant  ; 
ah ,  Sophie,  s' écria  - 1  -  il  !  pouvez  -vous  fou- 
haiter  que  je  vive?  Pouvez -vous  me  haïr 
à  ce  point?  .  .  .  Sophie,  les  yeux  en  terre, 
repondit,  après  avoir  héfité  quelque  tems 
.  .  .  non,  M.  Jones,  non,  je  ne  vous 
hais  pas  .  .  .  ah  !  s' écria  Jones ,  ai  -  je  pu 
méconnoître  un  cœur  auflî  célefte  que  le 
votre?  ai -je  pu  me  défier  des  fentimens 
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de  r  incomparable  Sophie?  .  *  .  Ciel  !  qi 
bonheur,  de  pouvoir  me  flaiter  ...  ar- 
rêtez, Monfieur,  lui  dit  Sophie  interdite* 
je  ne  vous  entends  pas  ...  je  ne  puis 
refter  ici  plus  long-tems  -.  .  .  vous  ne 
m'entendez  pas?  je  vous  aurois  donc  of- 
fenfée!  (interrompit  Jones ,  la  larme  à 
l'œil,  &  hors  de  lui-même)  moi,  je  vous 
aurois  offenfee  !  auriez  -  vous  pu  m' en 
foupçonner!  .  .  .  votre  rencontre  impré- 
vue ,  •  .  le  trouble  de  mon  cœur  .  .  * 
au  nom  du  Ciel ,  pardonnez  -  moi  !  par- 
don, pardon,  Madame!  la  feule  idée  d'a- 
voir pu  vous  déplaire  -.  .  .  fuffit  pour 
m5  arracher  la  vie  .  .  .  vous  me  furpre- 
nez  de  plus  en  plus,  lui  dit  Sophie:  fur 
quoi  donc  penfez  -  vous  m' avoir  offen- 
fe'e?  .  .  »  Hélas,  reprit  Tom,  la  crainte 
produit  fouvent  l'extravagance;  &  je  ne 
connois  d' autre  crainte  que  celle  de  vous 
avoir  irritée  contre  moi!  que  puis -je  donc 
vous  dire  encore  ?  .  ♦  .  ah  !  détournez  de 
moi  ce  regard  fevere  :  il  fuffit  pour  m*  a- 
néantir  .  *  .  condamnez  mes  yeux  .  .  . 
condamnez  vos  charmes  .  „  .  ce  font  eux 
feuls  qui  m'ont  perdus  .  ♦  .   qui  m'ont 
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fait  oublier  ce  que  je  fuis  ;  *  *   vous  en 
ferez  bientôt  vangée. 

Le  tranfport  de  Jones  l'avoit  précipi- 
té aux  pieds  de  Sophie ,  dont  la  fituation 
n'  étoit  pas  plus  tranquille .  *  .  M.  Jones  $ 
lui  dit  -  elle ,  d5  une  voix  entre  -  coupée , 
j'  afFe&erois  vainement  de  ne  pas  vous  en- 
tendre :  je  ne  vous  entens  que  trop  bien  ! 
mais ,  au  nom  du  Ciel ,  fî  vous  avez  quel- 
que affection  pour  moi,  fouffrez  que  je 
retourne  au  Château  .  ♦  .  puiffe-je  être 
en  état  d'y  arriver! 

Jones -j  qui  pouvoit  à  peine  fe  foutenitf 
lui-même*  lui  offrit  fon  bras,  qu'elle 
confentit  d' accepter ,  pourvu  qu'  il  lui  pro* 
mît  de  ne  plus  continuer  cette  conver* 
fation.  Il  fe  fournit  atout,  pourvu  que 
Sophie  promît  auffi  d'oublier  ce  que  la 
violence  de  fon  amour  avoit  fait  éclater 
malgré  lui.  Sophie  n'attacha  ce  pardon 
qu'  à  la  conduite  future  de  Jones  ;  ôc 
c  eft  ainfî  que  nos  jeunes  Amans ,  tous 
deux  tremblans ,  &  tous  deux  charmés  Tua 
de  l'autre,  arrivèrent  au  Château. 

Sophie  fe  retira  dans  fon  appartement  3 
où  le  fecours  de  Mlle  Honora ,  &  l'Eau 
de  la  Reine  d'Hongrie  calmèrent   peu   à 
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peu  fcs  fcns.  Le  pauvre  Jo?ics ,  nu  con- 
traire, etoit  attendu  par  une  mauvaife 
nouvelle,  qui  va  changer  toute  la  fcene 
de  cette  Hiftoire,  &  qui  par  conléquent 
me'rite  un  chapitre  particulier. 


CHAPITRE     V. 

Maladie  de  M.  ALWORTHT. 

Moniteur  Ahvorthy,  depuis  l'accident 
de  Jones ,  avoit  négligé  un  rhume, 
qui  ayant  dégénère'  en  fluxion  de  poitrine , 
T avoit  enfin  force  de  fe  mettre  au  lit, 
&   d'appeller   le  Médecin. 

Soit  par  hazard,  ou  autrement,  le 
danger  n'ayant  fait  que  s'accroître  de  jour 
en  jour  depuis  Y  arrivée  de  V  Efculape  cam- 
pagnard, ce  bon  Seigneur,  toujours  prêt 
à  tout  événement ,  avoit  jugé  à  propos  de 
convoquer  fa  famille  auprès  de  lui.  On 
avoit  dépêché  un  exprès  à  Madame  22//- 
fil,  qui  étoit  allée  depuis  quelque  tems 
à  Londre  ;  &  un  autre ,  avec  une  voi- 
ture pour  Jones,  convalefcent  chez  M. 
IVeftern. 

Jones, 
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Joncs ,  en  arrivant  chez  M-  Al\oorthy^ 
trouva  toute  la  famille ,  à  l' exception  de 
Madame  BUfil,  affemble'e  autour  du  lit 
de  ce  Seigneur.  Il  venoit  de  leur  faire 
part  de  ion  teftament,  par  lequel  il  avoit 
inftitué  M.  Blifil  pour  fon  héritier,  à  charge 
de  quelques  legs  afTez  confidérables  pour 
Tuakum,  pour  Square,  ôd  pour  fes  prin- 
cipaux domeftiques.  Quant  à  Tom  Joncs, 
M.  Afooorthy  lui  avoit  fait  un  aflîgnat  par- 
ticulier de  500  livres  fterlin  de  revenu  an- 
nuel, &  de  mille  livres  une  fois  payées. 

Les  cris  &  les  pleurs  de  Bîijil  profier- 
né  aux  pieds  du  lit  de  fon  oncle,  étoient 
fi  bruyans,  que  la  voix  de  Tom,  encore 
plus  affligé  du  danger  de  fon  bienfaiteur 
que  fenfîble  à  la  fortune  qu'il  recevoit 
de  lui,  eut  peine  à  percer  jufquau  mala- 
de. La  foibleffe  de  M.  Al\vorthy ,  &  les 
répréfentations  du  Médecin  ^  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  leur  parler  fi  long  -  tems. 
Un  domeftique  vint  alors  annoncer,  qu'un 
Procureur  arrivé  en  toute  diligence  de  Sa* 
lisbury ,  &  qui  avoit  à  parler  en  particu- 
lier à  M.  Ahvorthy^  demandoit  audiance* 
Ce  Seigneur  chargea  fon  neveu  de  1'  en- 
tendre >  n'étant  plus  en  état  de  fe  mêler 
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d' affaires  ;  &  congédia  la  compagnie,  dan* 
l'efpoir  de  pouvoir  prendre  quelques  in- 
ftans  de  repos. 

En  fortant  de  fon  appartement,  Tua- 
kum  &  Square  également  me'contens  du 
legs  que  leur  avoit  laifle  M.  Ahvorthy ,  fe 
prirent  de  querelle.  Mille  livres  flerlin, 
une  fois  paye'es,  n' offroient  aux  yeux  du 
Pédagogue  qu'une  re'compenfe  très -mo- 
dique pour  les  foins  qu'il  avoit  daigne 
prendre  de  l'éducation  de  deux  enfans. 
Square  trouvoit  ce  legs  exorbitant  pour 
lui  petit  précepteur  tel  que  Tuakum,  déjà 
aux  gages  de  M.  Al\vorthy:  tandis  que  lui- 
même  ,  homme  de  condition ,  &  qui  n'  é- 
toit  chez  ce  Seigneur  qu'  à  titre  d' ami,  ne 
fe  voyoit  gratifié  que  d'un  legs  pareil  à 
celui  d'un  pédant! 

Les  paroles  commençoient  a  s'élever 
entre  ces  deux  perfonnages,  lorsque  M. 
Blifil^  arrivant  avec  un  air  confterné,  leur 
apprit,  que  l'exprès  envoyé  de  Salisbury^ 
venoit  de  lui  annoncer  la  mort  de  fa  mère. 
A  cette  nouvelle,  les  deuxDo&eurs  fe  reu- 
nirent pour  confoler  leur  difciple,  l'un  par 
les  motifs  de  la  vertu,  l'autre  par  ceux  de 
la  Religion. 

Il  fut 
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Il  fut  enfuite  agite  entr'eux,  favoir  s'il 
ctoit  a  propos,  ou  non,  d'inftruire  M. 
Ahvorthy  de  cet  événement.  Le  Méde- 
cin \  entrant  alors ,  fut  pour  la  négative  : 
c'étoit  rifquer,  fans  néceflîté,  d'accabler 
le  malade;  il  ne  pouvoit  y  confentir.  M. 
Blifil  objedoit  une  pfomeffe  folemnelle 
faite  de  fa  part  à  fon  Oncle,  de  n'avoir 
jamais  rien  de  -  caché  pour  lui ,  quelque 
chagrin  que  M.  Ahvorthy  dut  en  recevoir. 
Ce  feroit,  difoit-il,  manquer  elfentielle- 
ment  à  ma  promeffe,  &  m'expofer  à  en- 
courir la  jufte  indignation  de  mon  Oncle , 
au  cas  que  le  Ciel  le  guériffe,  comme 
j'ofe  encore  m'en  flatter.  La  crainte  d'un 
mal,  quel  qu'il  foit,  ne  doit  jamais  faire 
cacher  la  vérité. 

Tuakum  &  Square*  enchantés  de  la  fa- 
gacité  de  leur  difciple ,  ne  pouvoient  man- 
quer d'être  de  cet  avis.  Ils  T appuyè- 
rent fi  fortement,  que  le  Médecin  fe  vit 
forcé  de  s'y  ranger,  &  de  pafTer  avec 
M.  Blifil  dans  la  chambre  du  Malade,  à 
qui  ce  dernier,  les  yeux  en  pleurs,  fit 
part  de  fa  nouvelle. 

M.  Ahvorthy  la  reçut  avec  confiance 
&  réllgnation.     Il  laiiîa  pourtant  tomber 
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quelques,  larmes,  &  demanda  à  parler  au 
Meffagcr:  mais  Blifil  l'affura  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  poflible  de  1'  arrêter  un  in- 
fant ,  à  caufe  des  affaires  prenantes  dont 
il  difoit  être  chargé. 


CHAPITRE     VI. 

Fête  interrompue. 

Le  Lecteur  s'étonne  fans  doute  que 
nous  ayons  perdu  notre  Héros  fi 
long-tems  de  vue.  Il  étoit  refté  dans  la 
chambre  de  M.  Ahoorthy ,  qu'il  n'avoit 
pu  fe  reToudre  à  lailfer  feul  avec  fa  garde* 
Il  avoit  été  témoin,  &  indigné  de  Tin* 
diferétion  de  Blifil  lorsqu'il  étoit  venu 
annoncer  à  ce  bon  Seigneur  la  mort  de 
fa  mère;  &  très -peu  s'en  étoit  falu  qu'il 
n*  eût  brufqué  fon  grave  condifciple. 

Cependant  M.  Ahvorthy ,  après  avoir 
été  condamné  par  la  Faculté,  fe  prépa- 
rait à  fubir  fon  arrêt  avec  cette  confiance 
qui  dans  ces  derniers  momens  caraélérife 
toujours  la  vraie  vertu,  lorsqu'une  crife 
favorable    donna    tout  -  à  -  coup    quelque 
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efpcr.ince  nu  Médecin.  La  joie  de  Jo- 
ncs en  fut  extrême;  il  eût  donné  fa  vie 
pour  fauver  celle  de  fon  bienfaiteur  :  fes 
vœux  furent  exaucés,  &  le  Malade,  dès 
le  lendemain  de  cette  crife,  fut  déclaré 
hors  de  danger. 

Cette  guérifon  inefpérée,  en  répandant 
Fallégrefle  dans  tous  les  environs  du 
Château,  prouva  combien  M.  Altoortby 
étoit  véritablement  aimé.  Le  Médecin, 
qui  ne  manqua  pas  de  s'attribuer  toute 
la  gloire  de  T événement,  fut  à  Tenvi 
complimenté  &  fcté  partout.  Jones  Pac- 
cabloit  d' embraffemens ,  &  le  regardoit 
comme  un  Dieu  Tutélaire. 

Dès  le  lendemain  du  jour  que  cette 
bonne  nouvelle  avoit  été  annoncée  par  le 
Médecin,  notre  Héros  voulut  le  régaler 
de  quelques  bouteilles  de  vin  dans  Ci 
chambre  :  Blifil,  Tuakum,  0  Square  furent 
invités  de  s'y  trouver.  Les  deux  derniers 
furent  exacts  à  l'heure  du  rendez -vous; 
T  autre  fe  fit  long  -  tems  attendre  :  on  com- 
mença fans  lui. 

On  bûvoit  déjà,  depuis  deux  heures 
à  la  faute  du  Malade;  le  vin  êç  la  joie 
échauffoient  déjà  la  tête  de  Joncs,  lorfqùe 
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le  froid  Blifil  parut.  Sa  gravite  offenfée 
de  l'air  de  débauche  qui  paroiflbit  ré- 
gner dans  cette  petite  fête,  le  fit  d'abord 
e'clater  en  reproches  contre  Tom.  Ce 
n'eft  pas,  difoit-il,  qu'il  trouvât  mauvais 
que  Ton  fe  réjouît  de  la  convalefcenee 
de  Ton  Oncle;  mais  la  joye  doit  avoir 
fes  bornes,  &  la  décence  doit  toujours 
les  fixer,  furtout  dans  une  maifon  où  la 
mort  récente  de  fa  mère  rendoit  de  tels 
excès  d'une  imprudence  &  d'un  fcandale 
inexcufables. 

Maigre'  Paigreur  de  cette  remontrance, 
Joncs  fut  défarmé  par  les  derniers  mots 
de  Blifil.  Il  convenoit  que  la  fenfibilité 
d'un  fils  pouvoit  être  pardonnable  en  pa- 
reille circonftance:  aulîl  ne  manquait- il 
pas,  après  avoir  fait  quelques  exeufes  à 
Blifil i  de  lui  preTenter  fa  main,  &  de 
lui  demander  la  fienne  pour  gage  de 
leur    réconciliation. , 

Mais  Blifil  ne  pardonnoit  pas  fi  aile'- 
ment.  Il  rejetta  avec  mépris  la  main  de 
Jones,  en  ajoutant  d'un  ton  indigné,  il 
n  eft  pas  étonnant  que  le  fpe&acle  le 
plus  tragique  ne  fafte  aucune  impreffion 
iiir  un  aveugle;  quant  a  moi,  qui  ai  eu 
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le  bonheur  de  connoître  mes  parens,  il 
feroit  furprenant  que  je  fuffe  infenfible  à 
leur   perte. 

Quoi,  traître!    (s'écria  Joncs ,    en    lux 
fautant  au  colet,  )  tu  as  la  lâcheté  de  me 

reprocher  l'infortune  de  ma  nailFance? 

Cet  e'clair  alloit  être  fuivi  d'  un  terrible 
orage,  fi  les  fpe&ateurs  ne  s'étoient  pas 
hâtés  d'en  prévenir  Y  effet  On  fépara 
les  parties;  on  les  réconcilia,  du  moins 
en  apparence;  on  acheva  triflement  la 
fête;  &  chacun  tira  de  fon  côte". 


CHAPITRE    VII. 

Que  de  maux  le  vin  caujeï 

^toneSy  après  avoir  quitté  la  compagnie, 
U  avoit  eu  encore  affez  de  raifon  pour 
fentir  qu'il  avoit  befoin  de  prendre  le 
grand  air  avant  que  de  fe  hazarder  dans 
la  chambre  de  M.  Afcoovthy.  La  foirée 
etoit  belle;  &  il  fe  promenoit  feul  dans 
un  petit  bois,  en  rêvant  aux  charmes  de 
fa  chère  Sophie ,  lorfque  fes  réflexions 
amoureufes  furent  interrompues  par  Tap* 
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parition  d'une  femme,  qui  Payant  ré- 
garde' fixement,  fe  iauva  dans  le  plus 
épais  du  bois.  Les  héros  font  rarement 
peureux;  le  nôtre  ne  craignoit  pas  mê- 
me les  efprits:  il  ne  balança  pas  a  fui- 
;jHre  les  pas  de  celui-ci.  Il  faut  pour- 
tant tout  dire,  il  avoit  cru  le  recon- 
noître. 

Quand  elle  favorife  ou  perfécute  quel- 
qu'un, la  fortune  ne  fait  jamais  rien  à 
demi. 

Tuakum  &  BUJîl  étoient  en  prome» 
nade  férieufe;  ils  avoient  vu  palier,  & 
très -bien  reconnu  l'ombre  femelle.  Tous 
les  deux  auflî  foupçonneux  l'un  que  l'au- 
tre, &  préiumarit  du  myftére  dans  cette 
avanture,  étoient  entrés  dans  l'allée  abou- 
tiflànt  au  petit  ..bois,  au  moment  meme 
où  Tom  £  y  étoit  enfonce  à  la  pour- 
fuite  du  phantôme. 

Tous  deux  également  ennemis  de  Jo- 
nef,  &  fermement  convaincus  de  la  réa- 
lité d'un  rendez- von f;  tous  deux  char- 
més d'une  récidive,  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  perdre  F  objet  de  leur  haine  au- 
près de  M.  Ahoorthjf,  projettent,  en  fur- 
prenant 
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•prenant  les  coupables,  de  le*  mettre  Iran 
,d'état  de  nier  leur  crime. 

Heureufement  pour  Jones,  le  chemia 
qui  pouvoit  les  conduire  juicjii'  à  lui  étoit 
difficile  &  très  -  abondant  en  broifailles. 
Quelques  précautions  qu'  ils  priffent,  il 
entendit  du  bruit,  leva  la  tête,  &  les  re- 
connut. Son  parti  fut  pris  fur  le  champ: 
il  s' avança  fièrement  à  leur  rencontre, 
très-réiolu  de  leur  difputer  le  paflage. 

Tuakuniy  outré  de  P  audace  de  fon  an- 
cien Ecolier,  &  croyant  encore  être  eut 
droit  de  lui  parler  en  Maître,  lui  cria, 
qu'il  pretendoit  vainement  fiuver  de  leurs 
mains  ion  infâme  Moly;  que  M.  BUfih 
ainfi  que  lui,  Tavoit  très- bien  reconnue; 
que  rien  enfin  ne  les  empecheroient  de 
la  conduire  au  Château,  pour  en  faire 
•un  exemple  capable  d'épouvanter  fes  pa^ 
reilles. 

Joncs,  peu  ému  de  ce  difeours,  mais 
indigné  de  le  voir  confirmé  par  Blifii, 
(dont  les  infultes  de  F  après -midi  étoieni 
encor  profondément  grave'es  dans  fon 
cœur  )  ne  repondit  aux  emportemens  àt 
Titakum,  qu'en  l'affnrant  que  tous  les 
Pédagogues  du  Coince,    duflent-ils    être 

M  5  fecon- 
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iccondes  par  autant  de  Blifils,  ne  par- 
viendroient  jamais  à  le  forcer,  lui  vivant, 
de  confentir  à  T  ombre  d*  une  lâcheté. 

Cette  déclaration  précifc  ayant  achevé 
d'enflâmer  la  bile  de  Tuakum  &  de  fon 
difciple  chéri,  fut  bientôt  fuivie  d'un  des 
plus  mémorables  combats  à  coups  de  poings 
dont  les  Annales  des  rues  de  Londrc 
ayent  jamais  fait  mention. 

Qu'  il  fuffife  au  Leéteur  de  favoir,  que 
le  brave  Tom9  après  avoir  foutenu  long- 
tems,  fans  perdre  un  pouce  de  terrain, 
l' effort  de  fes  deux  affaillans,  qu'il  avoit 
mis  alternativement  hors  de  combat,  al- 
loit  peut-être  fuccomber  dans  une  nou- 
velle attaque  où  ils  a  voient  réuni  toutes 
leurs  forces,  lorfque  deux  des  plus  vigou- 
reux poings  de  F  Angleterre  parurent 
tout -à -coup  dans  la  mêlée,  &  décidè- 
rent la  victoire  en  fa  faveur. 

Tuakum  &  Blifil  étoient  déjà  par  terre 
avant  que  Jones  eût  eu  le  tems  de  jetter 
les  yeux  fur  le  généreux  champion  qui 
venoit  de  le  fecourir.  Avec  quelle  joye, 
avec  quels  fentimens  de  reconnoiffance, 
ne  reconnut  «il  pas  M.  Wefiern! 


Ce 
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Ce  Gentilhomme,  ,qui  fe  .proroenoït 
aux  environs  avec  fa  famille,  avoit  ap* 
perçu  de  loin  le  combat  de  deux  hom- 
mcs  contre  un  :  il  n  en  avoit  pas  failli 
davantage,  pour  le  faire  voler  au  fecours 
du  parti  le  plus  foible.  } 

Le  refle  de  fa  compagnie  ne  tarda 
pas  à  arriver  fur  le  champ  de  bataille. 
C'étoit  cet  honnête  Miniftre  Supple,  que 
nous  avons  vu  dernièrement  à  la  table  de 
M.  Al\oorthy ,  Madame  Wefiern  tante  de 
Sophie,  &  Sophie  elle-même. 

Le  fpe&acle  qui  s'offrit  à  leurs  yeux, 
n5  etoit  pas  amufant  pour  des  femmes. 
On  voyoit,  d'un  côte7,  le  deTaftreux  Blifil 
étendu  fur  la  terre,  pâle,  &  prefque  fans 
fentiment;  non  loin  de  la,  le  glorieux 
Jones  couvert  de  fang ,  partie  du  fîea 
propre,  partie  du  révérend  Taakum;  plus 
ï>as,  e'toit  le  Gfand  Weflern  ^  jeftant  un 
œil  de  clémence  fur  î  Tuahim ,  gifant  à 
fes  pieds ,  &  pardonnant  à  l' ennemi 
vain  ai. 

Chacun  s' empreffa  d'abord  à  fecourir 
les  bleffés;  &  Eïtfil,  le  plus  maltraité  de 
tous,  commençoit  à  reprendre  Tufage  de 
fes    fens,    lorfqu'un   fpedacle  bien  plus 
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touchant  encore  attira  d'un  autre  côte 
toutes  les  attentions  de  l' aflfemblée. 

La  charmante  Sophie  elle-même  c'toit 
évanouie! 

Tous  les  flacons  font  bientôt  épuife's; 
toutes  les  voix  demandent  de  l'eau  fraî- 
che. Mais,  tandis  que  chacun  court,  & 
en  cherche  vainement,  Tom  qui  fe  fou- 
vient  d'un  petit  ruifleau  voifin,  prend  £0- 
pbie  dans  fes  bras,  traverfe  en  courant 
tin  champ  de  bled  mur,  fe  plonge  dans 
l'eau  jufqu'à  mi -corps,  en  arrofc  la  belle 
-malade,  &  -parvient  enfin  à  la  rappeller 
à  la  vie. 

M.  Wejlcrn%  &  le  refte  de  la  compagnie, 
ignorant  le  deflein  de  l'impétueux  Jones, 
l'avoient  fuivi  à  toutes  jambes.  Ils  arri- 
vèrent au  moment  même  que  Sophie  ou- 
vrait les  yeux*  &  la  fcene  tragique,  à 
compter  de  cet  inftnnt,  fut  changée  en 
fccne  de  joye  &  de  reconnoiffance,  M. 
Wefiern^  après  avoir  mille  fois  embrafle 
Tom  ôc  fa  fille,  ne  voulut  pas  abfolu- 
ment  qu  il  retournât  chez  lui  ce  foir,  & 
prétendit,  l'emmener  fur  le  champ  à  fon 
Château,  pour  faire  panfer  fes  playes. 
Mais  le  bon  cœur  de  Joncs   ne  lui  per- 
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mcttoit  pas  d'abandonner  ainfi  les  deux 
fcleffés,  quoique  fes  adverfaires.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'il  obtint,  de  M. 
Weftern,  que  Ton  revînt  à  eux. 

On  les  trouva  tous  deux  fur  pieds,  fe 
confolant  mutuellement  de  leur  difgrace,. 
&  fe  promettant  bien  d*  en  tirer  van- 
geance.  Ils  fe  hâtèrent  même  de  la 
commencer  dès  -  lors,  en  faifant  part  à  la 
Compagnie  du  fujet  de  la  querelle.  Mais 
M.  Wejiern  ne  fît  qu'  en  rire  :  ce  qui 
acheva  tellement  de  les  irriter,  qu'ils  re* 
fuferent  conftamment  le  fouper  qu'il  leur 
offroit  chez  lui ,  dans  T  intention  de 
moyenner  un  traité  de  paix  entre  les 
parties. 

Quant  à  Jones ,  il  étoit  trop  flaté  dé 
retourner  avec  Sophie,  efpe'rant  fort  de 
trouver  l'occafion  de  fe  juftifier  auprès 
d' elle,  pour  ne  pas  profiter  des  offres  de 
M.   Wejiern. 

Ceft  ainfi  que  fe  termina  cette  que- 
relle fanglante,  &  que  nous  mettrons  fin 
au  cinquième  Livre  de  cette  Hiftoire. 

Fin  du  cinquième  Livre. 

V  EN- 
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L'ENFANT 

TROUVE. 

LIVRE     SIXIEME. 

Contenant  lefpace  d  environ  trois  femaines. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Caractère   de   Madame  WESTERN.      Fi- 
nejffe  de  fon.difcernement. 

Quoique  Jones  eût  eu  le  téms  d'en- 
tretenir fa  maîtreffe  dans  la  route, 
elle  feule  fut  trifte  pendant  tout  le  fou- 
per.  Elle  ne  fut  pas  plus  gaie  le  lende- 
main, au  déjeuner,  qu'elle  quitta  bruf- 
quement  après  avoir  feint  de  manger  un 
morceau,  laiffant  feuls  ion  père  &  fa 
tante. 

Cette  tante  fe  picquoit  d5  expérience, 
&  d'érudition,  Elle  avoit  jadis  paffé 
quelque  tems  à    la  Cour,,  où  elle   avoit 
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acquis  les  dehors  de  ce  qu'on  appelle  le 
monde.  Ses  connoiffances ,  depuis  fa  re- 
traite, s'étoient  prodigieufement  perfec- 
tionnées, par  la  ledure  des  Pièces  de 
Théâtre,  des  Romans  modernes,  des  Ga- 
zettes, &  de  tous  les  papiers  publics:  en- 
forte  que,  dans  tout  le  canton,  Madame 
Weftem  paflbit  pour,-  une  femme  aufîi 
confommée  dans  la  Littérature,  que  dans 
la   politique. 

Le  changement  qu'elle  avoit  remarqué 
dans  l'humeur  de  Sophie,  lui  avoit  para 
digne  de  toute  fon  attention. 

Après  avoir  rafTemblé  foigneufement 
toutes  les  circonftances  capables  de  jetter 
quelque  jour  fur  une  matière  "fi  difficile 
a  approfondir,  elle  étoit  enfin  parvenue 
à  fe  convaincre  que  la  mélancolie  de  fa 
nièce  ne  pouvoit  partir  que  d'  une  paf- 
lîon  fecrette.  Ce  premier  point  gagné, 
il  ne  s*  agiflbit  plus  que  de  découvrir 
quel  en  étoit  P  objet. 

A  force  d3y  rêver,  elle  fe  rappella  Fé- 
vanouiffement  de  Sophie  dans  le  bois,  le 
foir  du  combat  de  Jones  contre  Tuakum 
&  BlifiU  ainfi  que  la  triftefTe  de  fa  nièce 
pendant  le  fouper  qui  s'efr  étoit  enfuivi, 
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&  dont  BJijU  avoit  refufe  d' être.  Il  n'en 
fallut  pas  d'  avantage  pour  lui  perfuader 
que  M.  Blifil  étoit  F  lieureux  mortel  pour 
qui  la  belle  Sophie  foupiroit  en  fecret. 

Cependant,  la  crainte  de  fe  compro- 
mettre, T  empêcha  pendant  quelques  jours 
de  faire  part  de  fa  découverte  à  fon  frère: 
elle  ne  s' y  détermina  qu  après  avoir  cru, 
par  de  nouvelles  obfervations ,  tous  fes 
ïbupçons  changes  en  certitudes, 

M.  Wefiern  fut  charme  de  cette  nou- 
velle: Blifd  étoit  F  héritier  préfomptif  de 
M.  Al\vorthy;  M.  Al\vorttry  étoit  très  -  riche  ; 
leurs  Terres  fc  touchoient;  rien  n'e'toit  plus 
convenable  que  cette  alliance  ;  on  ne  pou- 
voit  trop  tôt  la  faire. 

J'ai  déjà  iniinué,  je  crois,  que  M. 
Wefiern  étoit  de  ces  temperamens  vifs, 
toujours:  prêts  à  céder  aux  premières  im- 
preflions  foit  de  la  peine  ou  du  plaifîr,  éc 
incapables  d' obferver  jamais  les  grada- 
tions de  P  une  à  F  autre. 

A  peine  eut  -  il  faili  P  idée  de  ce  ma- 
riage ,  d*  où  le  bonheur  de  fa  fille  lui  pa- 
roilfoit  dépendre,  qu  il  envoya  prier  M. 
Al\vorthy  convaiefeent  depuis  quelques  jours 
à  venir  dîner  chez  lui.  Ç  étoit  un  nou- 
veau 
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veau  plaifir  pour  M.  Weftern,  que  celui 
de  furprendre  agréablement  Sophie ,  en 
lui  annonçant  quelques  jours  avant  la 
noce*  qu'  il  lui  donnait  M.  BU  fil  pour 
époux:  car  il  s'en  faloit  de  cent  lieues 
qu3  il  prévit  le  moindre  obfïacle  à  ce  ma- 
riage, foit  de  la  part  de  M.  Ahoorthj/y 
lbit  de  celle  de   fon  neveu. 

Le  diné  où  les  deux  familles  fe  trou- 
voient  raffetnblées,  fut  très  -  gai.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  fini,  que  M.  Weftern  attira 
l'oncle  de  Blifil^  dans  une  allée  écartée 
du  jardin  u  &  lui  propofa  ,  fans  aucun 
préambule ,  l' alliance  qu'  il  avoit  projettée. 

M*  Ahvorthy,  quel  que  fût  le  brillant 
extérieur  des  objets,  étoit  toujours  en 
garde  contre  le  premier  coup  d' œil. 
Quoique  flatte  de  la  proportion  ,  il  la 
reçut  fans  tranfport,  &  même  fans  émo- 
tion apparente:  il  fe  contenta  de  té- 
moigner à  M.  Weftern  combien  il  avoit 
toujours  défiré  cette  alliance*  Il  fit  Té- 
loge  de  Sophie;  il  remercia  M.  Weftern 
de  la  bonne  opinion  qu3  il  vouloit  bien 
avoir  de  fon  neveu;  &  faifura,  que  fi 
les  deux  jeunes  gens  avoient  quelque  in- 
clination  T  un  pour  T  autre  ,    il   ne   fou- 
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Jinitoït  rien    plus    fincérement    que    d'ac- 
complir au  plutôt  cette  affaire, 

L3  réponfe  de  M.  Altoortby  décon- 
certa un  peu  M.  Weftern  ,  qui  s'atten- 
doit  à  trouver  plus  de  chaleur  dans  fon 
votfin.  Le  doute  de  favoir,  lî  les  jeunes 
gens  auroient  de  l'inclination  l'un  pour 
l'autre,  lui  parut  furtout  du  dernier  ri- 
dicule* Les  parens,  dit -il  avec  vivacité, 
lont  les  meilleurs  juges  de  ce  qui  con- 
vient à  leurs  enfans.  Quant  à  moi,  je 
pre'tends  que  ma  fille  m'  obéïfle;  &  li 
quelqu'  un  a  affez  peu  de  goût  pour  ba- 
lancer à  prendre  une  e'poufe  telle  que 
Sophie,  je  fuis  ion  très -humble  ferviteur, 
n'en  parlons  plus. 

M.  Ahoorthy  eifaya  vainement  de  le 
calmer >  en  f  affinant  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  fon  neveu  ne  fût  enchanté  de 
fes  offres,  &  très  -  prompt  à  les  accepter  : 
tout  ce  qu  il  put  tirer  de  P  impétueux 
Gentilhomme,  fut  une  repétition  cent  fois 
réitérée  de  fes  dernières    paroles. 

Le  caradére  de  M.  Weftern  étoit  trop 
bien  connu,  pour  que  M.  Altoorthy  s'of- 
feniat  de  fes  emportemens.  Il  étoit  fur, 
d'ailleurs,   que   la  réflexion  &  la  nuit  le 
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rameneroient  à  la  raifon.  On  parla  d'au- 
tre chofc,  &  Ton  fe  quitta  Je  foir,  fans 
que  perlonne  fe  doutât  de  ce  qui  s'étoit 
paifé  entre  eux. 


CHAPITRE     îh 

Matières  ciirieufes. 

Dès  que  M.  Altoortby  fut  arrivé  chez 
lui,  il  apella  fcn  neveu  dans  fon 
cabinet;  &  il  lui  fit  part  des  propor- 
tions de  M.  Weftern,  en  lui  témoignait 
toute  la  iatisfadion  qu'il  auroit  de  voir 
réulïir  ce  mariage. 

Blifil,  fur  qui  les  charmes  de  Sophie 
n'avoient  fait  aucune  impreflîon  ,  avoit 
pourtant  fonge'  plusieurs  fois  qu'un  parti 
nufli  confide'rable  pourroit  lui  convenir, 
&  n' avoit  été  arrêté  dans  les  idées  qu'il 
avoit  déjà  eues  fur  elle,  que  par  la  crain- 
te que  M.  Wefiern  venant  un  jour  à  fe 
remarier,  ne  diminuât  beaucoup  la  for- 
tune de  fa  fille. 

Dans  la  circonftance  préfente,  cette 
crainte  difparoifloit.      Ce'toit  M.   Weftern 
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lui-mtme  qui  propofoit  le  mariage:  on 
pouvoît  lui  donner  des  entraves.  Ainii, 
le  grave  Blifil  parut  confentir  avec  joye 
aux  deflrs  de  fon  oncle,  en  fe  réfervant 
de  lui  faire  infinuer  par  autrui  ce  que 
fon  ambition,  &  plus  etlcof  fon  avarice, 
n'  ofoit  mettre  au  jour  par  rapport  aux 
précautions  utiles  à  prendre  contre  fon 
beau -père  futur  dans  les  claufes  du  con- 
trat. • 

M.  Aîtoortby  écrivit  dès  le  lendemain 
à  M.  Weftern,  pour  lui  apprendre  conl- 
bien  fon  neveu  étoit  pénétré  &  recon- 
noiffant  des  proportions  qu'il  avoit  dai- 
gné faire;  &  pour  l'allurer,  que  M.  Bli- 
jil  n  attendoit  que  l'heureux  moment  où 
il  lui  feroit  permis  d'aller  fe  jetter  aux 
pieds  de   l'aimable  Sophie. 

M.  Weftçrh,    au   comble  de  fes  vœux, 

&  fans    dire  un   mot   de    tout    ceci  à  fa 

.fille,    fixa   r  après  -  dîné   du   jour  même 

pour    la    première    entrevue     des     deux 

Amans. 

Très-fatisfait  de  lui-même,  après  cette 
belle  expédition,  il  courut  à  T  apparte- 
ment de  Madame  Weflern  pour  lui  en 
faire   part.        Elle   étoit   occupée    à  lire, 
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&  à  interpréter  la  gazette  au  Miniflre 
Supplc.  M.  Weftem,  qui  favoit  combien 
il  étoit  dangereux  d'  înterrompre  fa  fœur 
dans  une  occupation  aufli  férieufe ,  fut 
maigre  fon  impetuofité  naturelle  obligé 
d'attendre  plus  d' un  quart  -  da  heure,  avant 
qu'  il  lui  fut  permis  de  parler.  Il  an- 
nonça enfin,  qu'  il  avoit  quelque  chofe 
de  très  -  important  à  communiquer;  a 
quoi  Madame  Weftem  ayant  répondu, 
qu'elle  étoit  entièrement  aux  ordres  de  ion 
frère,  ajouta  qu'elle  étoit  fi  contente  de 
la  fituation  des  affaires  du  Nord,  qu'il 
n  étoit  pas  polfible  de  lui  parler  dans  un 
quart- d'heure  plus  favorable. 

Le  Minifte  retiré,  M.  Weftem  apprit 
à  fa  fœur  tout  ce  qu'  il  avoit  fait ,  en  la 
priant  de  porter  toutes  ces  bonnes  nou- 
velles à  Sophie:  commifïïon  dont  la  tante 
fe  chargea  très  -  volontiers ,  &  fans  rien, 
objecter  à  fon  frère.  Grâces,  fans  doute, 
à  l'afpeét  favorable  du  Nord,  fans  quoi 
la  vivacité  de  la  conduite  de  M.  Weftem 
eut  été  la  matière  de  plus  d'  un  com- 
mentaire politique. 

Sophie  étoit  occupée  à  lire ,  lorfque  fi 
tante  arriva  à  fon  appartement.     De- bout, 
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de  bout ,  ma  nièce  !  (  s'  écria  Madame 
Wejlern,  d'un  ton  &  d'un  air  femillant)  il 
eft  bien  queftion  maintenant  de  ledture. 
Allons,  dis -je,  que  Ton  fe  coëffe,  que 
Ton  s'habille  au  plutôt  de  fon  mieux..  .  . 
oh!  j'ai  tout  découvert  ;  je  vous  ai  bien 
fervie  :  nous  1'  aurons  cette  après  -  midi  ; 
jugez  lî  je  vous  aime  !  . . . . 

Eh  qui,  Madame?  répondit  Sophie  in- 
terdite, la  rougeur  fur  le  front,  &  pou- 
vant à  peine  parler. 

Pauvre  innocente!  répliqua  Madame 
Wcjlcrn;  Eh  qui?....  c' eft  donc  à  votre 
tante  que  vous  .comptiez  en  impoier?  c  eft 
donc  à  moi  que  vous  imaginiez  pouvoir 
cacher  votre  paillon  ?  à  votre  père,  paile  : 
mais  à  moi  !  à  moi  ! . . .  j' ai  trop  vécu,  ma 
pauvre  nièce;  ne  ditlimulons  plus.  J'  aï 
lu,  je  lis  encore  jufqu'  au  fond  de  votre 
aine.  Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée, 
j'ai  connu  la  carte  de  votre  coeur;  j'ai 
fuivi,  j'ai  interprété  fes  moindres  mouve- 
mens:  j'ai  vu  votre  vainqueur!  ....  n'  en 
rougiflez  pas  :  j'  approuve  votre  choix  ; 
j'en  ai  inftruit  votre  père  ,  qui  T  approuve 
auffi;  &  M-  Afooorthy,  d'accord  avec  nous, 
confent  aux  vœux  des  deux  jeunes  Amans 

que 
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que  nous  croyons  tous  très  -  dignes  l' un  de 

T  autre Eh  bien,  vous  rougiffez  encor? 

vous  ne  repondez  pas  ?  . . . .  Aux  armes, 
dis  -  je  encore  un  coup  !  il  vient  dès  cette 
après-midi:  c'eft  M.  Àl\vorthj/9  c'eft  votre 
père  qui  T  envoyé. 

Cette  après  -  midi!  s'  écria  Sophie ,  en 
foupirant.  Oui,  oui,  cette  après-midi 
même,  dit  la  tante.  Pourquoi  ce  trem- 
blement? pourquoi  ce  trouble,  &  cet  air 
abattu?  Pour  moi,  je  le  trouve  très -bien! 
&   j'eufle    été    de    votre   goût,    ii   mon 
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Je  conviens,  interrompit  Sophie ',  en 
bégayant,  qu3  il  eft  aimable;  &  que  j'en 
connois  peu  qui  foient  plus  dignes  dy  infpi- 

rer  de  tendres  fentimens courageux, 

&  compâthTant  ;  plein  d'  efprit,  fans  mé- 
chanceté ;  humain ,  poli  ....  en  un  mot, 
fait  pour  plaire —  Eh,  qu'importe  le 
défaut  de  la  naiffance,  quand  il  e(t  coin- 
penfé  par  tant  de  vertus  ! 

Qu'appeliez -vous,  défaut  de  la  naif£ui- 
ce?  repartit  Madame  Weftem;  Où  prenez- 
vous  cela?  qui  peut  vous  avoir  fait  de  tels 
contes  ? 

N  4  Hélas, 
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He'las,  Madame,  répondit  Sophie ,  les 
yeux  baiife's,  ai -je  pu  ignorer  une  chofe 
auffi  publique?  ai -je  pu  ne  pas  lavoir 
combien  le  pauvre  M.  Jones  a  eu  à  fouffrir, 
&  fouflfre  peut-être  encore,  d'un  malheur 
dont  il  n'efï  pas  comptable?.... 

M.  Jones!  s'écria  tout -à -coup  la  tante, 
M.  Jones  !  ....  Ciel ,  qu'  entends  -  je  ? , . , . 
ce  n'eft  donc  pas  M.  Blifil?    quoi,  malheiN 

reufe,  c5  eft  M.  Jones  que  vous  aimez! 

le  filençe  &  la  pâleur  de  Sophie  9  qui  etoit 
plus  morte  que  vive,  ne  pouvoient  laifler 
plus  long-tems  Madame  Weftern  incertaine 
fur  le  véritable  objet  de  la  teridreffe  de  fa 
nièce. 

Ce  que  la  furprife,  le  mépris,  la  rage, 
tout  enfin  ce  qui  peut  infpirer  une  femme 
ambitieufe  qui  fe  voit  fi  cruellement  trom- 
pée dans  fes  efpe'rances,  fut  employé  pour 
accabler  la  trifte  Sophie,  &  le  malheureux 
Jones. 

La  nie'ce,  prefque  inanimée,  étoit  aux 
pieds  de  l'implacable  tante,  qui  rugiflant 
de  fureur,  vouloit  fortir  pour  aller  tout 
apprendre  à  fon  frère:  rien  ne  pouvoit 
appaifer  les  fougueux  tranfports  de  fa  co- 

le're  ; 
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1ère  ;  &  Sophie  frémiffoit  à  chaque  inftant 
qu'  ils  ne  fuffent  entendus  ! 

A  force  de  pleurs  &  de  fupplications, 
elle  obtint  enfin  une  promeffe  de  Madame 
Wefiern  de  ne  point  trahir  fon  fecret: 
mais  ce  ne  fut  qu'  en  promettant,  à  fon 
tour,  de  travailler  à  étouffer  fon  indigne 
paillon  pour  Jofter,  &  de  recevoir  la  vifite 
de  M.  Blifil  avec  toute  la  politefïe  &  tous 
les  égards  que  la  tante  prétendoit  être  dûs 
à  F  héritier  de  M.  Ahoorthy. 


CHAPITRE     IIL 

Plus  intéreffdnt  encore. 

Dès  que  Madame  Weftern  fut  fortie  de 
F  appartement  de  Sophie,  Mlle  Honora 
y  entra,  &  trouva  fa  jeune  maîtrefie  dans) 
un  état  digne  de  pitié.  Honora,  qui 
n' avoit  pas  quitté  F  anti  -  chambre  pendant 
la  fcene  qui  venoit  de  fe  paffer  entre  la 
tante  &  la  nièce,  avoit  prêté  F  oreille  an 
trou  de  la  ferrure ,  &  n'  en  avoit  pas  perdu 
un  mot.  Nouveau  redoublement  de  con- 
fuiîon  pour  Sophie!     qui  fe  voyant  à  la 

N  5  merci 
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merci  de  fa  femme  de  chambre,  fat  obligée 
de  lui  dévoiler  un  fecret  que  Mlle  Honora 
i'nvoit  aufll-bien  quelle. 

Cette  fille,  quoique  babillarde,  étoit  (eii" 
fible:  elle  aimoit  fa  maîtreffe;  &  nous 
avons  déjà  vu  qu  elle  ne  haïfloit  point 
Jones.  Elle  déclama  long-tems  contre  le» 
pères  allez  injulks  pour  vouloir  forcer 
l'inclination  de  leurs  Enfans;  encore  plus 
vivement ,  contre  les  gens  qui  fe  melen* 
fans  million  des  affaires  d' autrui  :  Chapitre 
où  Madame  Wefiern  ne  fut  point  oubliée: 
elle  exhorta  Sophie  a  céder  pour  un  tems 
à  l'orage,  en  feignant  de  recevoir  fans  ré- 
pugnance apparente  les  vifites  de  M.  Blifil; 
promit  enfin  à  fa  maîtreffe  de  lui  être 
fidelle,  &  de  la  fervir  au  rifque  même  de 
la  vie. 

Après  le  dîné,  M.  Wcftern,  pour  la  pre- 
mière fois,  déclara  fes  intentions  à  fa  fille, 
en  lui  faifant  valoir  la  vivacité  avec  la- 
quelle il  avoit  travaillé  à  hâter  fon  bon- 
heur, dès  Tinftant  qu'il  avoit  été  inftruit 
de  fes  inclinations  par  Madame  Wcftern. 

Sophie  ,  encouragée  par  les  careiîes  de 
fon  père \  &  par  fa  bonne  humeur,  alloiî 
ouvrir  la  bouche  pour  lui  apprendre  com- 
bien 
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bien  fa  tante  s*  e'toit  trompe'e  dans  fes  con- 
jectures, lorfque  Ton  annonça  M.  Blifil. 

M.  Wejhm,  après  avoir  embraflé  forte- 
ment fon  gendre  futur,  fe  crut  de  trop 
dans  cette  première  entrevue,  &  laiffa  les 
Amans  enfemble. 

Son  départ  fut  fuivi  d'  un  bon  quai  t- 
d'heure  de  fîlence:  le  jeune  Gentilhomme, 
parmi  toutes  fes  bonnes  qualités,  étoit  en- 
core doué  de  cette  défiance  rtupide  de  foi- 
même,  que  l'on  traite  allez  vulgairement 
de  modeflie,  &  qui  naît  communément 
d5  un  fond  d^  orgueil  mêle  avec  le  fent> 
ment  intérieur  de  notre  infuffîfance. 

Ce  1V  eft  pas  qu'il  crût  mal  parler:- 
mais,  il  vouloit  ici  parler  mieux;  &  les 
mots  expiroient  fur  fes  lèvres.  Il  gagpa 
pourtant  enfin  affez  fur  lui  -  même  pour 
hazarder  quelques  lieux  communs  tournes 
en  complimens  guindés,  auxquels  on  rt^ 
pondit,  en  baillant  les  yeux,  par  quelques 
demie  -  révérences ,  &  autant  de  monofyl-* 
labes  polies. 

M.  Blifil ',  fondé  fur  Y  expérience  qu  ii 
croyoit  avoir  des  femmes ,  &  fur  fa  bonne 
opinion  de  lui-même,  interpréta  favora- 
blement le  trouble  de  Sophie,  qu5  il  regarda 

comme 
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comme  un  aveu  tacite  des  fentimens  qu'elle 
avoit  pour  lui.  Lors  même  que  Sophie, 
excédée  de  la  longueur  de  *fa  vifite,  fe 
leva  pour  paffer  dans  une  autre  chambre, 
il  ne  manqua  pas  d' imputer  cette  démarche 
à  T excès  de  fa  pudeur,  &  de  s'en  confoler 
dans  Tefpoir  d'être  bientôt  dans  le  cas  de 
pouvoir  la  corriger  de  ce  de'faut. 

Quant  à  Y  amour,  fon  cœur  n'en  avoit 
pas  la  moindre  idée:  très  -  digne  fils  de 
feu  fon  père,  la  fortune  de  Sophie  le  flat- 
toit  bien  plus  que  fes  charmes.  Ainfi,  fur 
de  Y  aveu  &  de  la  protection  du  père; 
également  certain  de  Y  obe'iflance  d'  une 
fille  bien  née  aux  volontés  de  fes  parens, 
M.  BUJïl  fortit  extrêmement  content  de  fa 
vifite. 

M.  Weflcrn,  qui  veilloit  Tinftant  de  fa 
fortie  de  chez  fa  fille,  le  trouva  fi  fatisfait 
de  la  réception  qu  il  en  avoit  eue,  que  ce 
vieux  Gentilhomme,  qui  de  fa  vie  n  avoit 
commandé  un  inftant  à  fes  paillons,  penfa 
danfer  de  joye ,  &  étouffer  fon  futur  gen- 
dre à  force  de  carefles. 

Il  courut  enfuite  à  P  appartement  de  fâ 
fille,  où  fes  tranfports  furent  encore  moins 
ménagés.     Ordre  à  elle  de  choifir  tout  ce 
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qui  pouvoit  lui  plaire  tant  en  habits, 
qu'  en  bijoux  :  fa  fortune  n'  étoit  pas  à  lui, 
tout  étoit  à  Sophie,  il  vouloit  quJ  elle 
feule  en  difpofât. 

Sophie,  qui  n'imaginoit  pas  avoir  don- 
né lieu  à  Blifil  d' être  fort  content  d'  elle, 
ne  concevoit  pas  trop  d*  où  partoit  cette 
effufion  de  cœur  de  la  part  de  fon  père. 
Elle  crut  pourtant  ne  devoir  pas  laiffer 
échaper  cette  occafîon  de  lui  ouvrir  le  fien 
propre:  Blifil  étoit  homme  à  prefler  le 
mariage  ;  la  vivacité  de  fon  père  ne  mon- 
queroit  pas  de  féconder  ï  impatience  de 
cet  odieux  amant;  la  haine  qu'elle  avoit 
pour  lui  \  auflî  forte  que  fa  tendrefTe  pour 
Jones,  ne  pouvoient  plus  être  long-tems 
cachées ....  Tant  de  motifs  réunis  la  jet- 
terait aux  pieds  de  M.  Wefierni  &  lui 
donnèrent  affez  de  force  pour  fupplier  fon 
père  de  ne  point  la  contraindre  à  recevoir 
pour  époux  T homme  du  monde  pour  le- 
quel elle  fe  fentoit  le  plus  d' averfion. 

Quelle  furprife  !  Quelle  chute  d>  idées 
pour  le  fougueux  M.  Weftern  ! . . .  Cette 
Sophie,  cette  fille  T  inftant  auparavant  fi 
chère  à  fes  yeux,  n  eft  plus  pour  lui 
qu'  un  objet  de  mépris  &  de  haine:   rien 

n« 
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ne  peut  nppaifer  un  couroux  d'  autant 
.plus  terrible ,  qu'il  le  croit  légitime.  Sa 
fille  gémit,  &  T  implore  envain,  il  s'ar- 
rache brulquement  de  fes  bras;  &  lui  an- 
nonce, en  jurant  à  l'Angloife,  <ju'il  faut 
fe  réfoudre  à  époufer  Blifil,  ou  à  être 
chaflee  de  la  maifon  paternelle,  pour  n'y 
jamais  rentrer. 

L*  emportement  de  M.  Wejlern  etoit 
monte'  au  point,  qu'il  étoit  forti  fans 
s' appercevoir  que  la  pauvre  Sophie ,  après 
avoir  envain  prétendu  le  retenir  par  fon 
habit,  étoit  tombée  la  face  contre  terre,  & 
nageoit  dans  fon  fang. 

Jones  étoit  dans  1'  appartement  de  M. 
Weftern,  quand  celui-ci  revint  de  chez  fa 
fille.  Le  vieux  Gentilhomme,  encore 
tout  fumant  de  colère,  ne  fe  fit  point  pref- 
ier  pour  faire  part  à  Tom  de  ce  qui  y  don- 
noit  lieu. 

Jones ,  qui  n*  avoit  pas  eu  le  moindre 
indice  de  ce  qui  s3  étoit  paffé  en  faveur 
de  Blifil)  peufa  tomber  à  la  renverfe  en 
apprenant  ces  étranges  nouvelles.  Cepen- 
dant, ayant  par  degrés  recouvré  fes  efprits, 
le  défefpoir  lui  infpira  affez  d'audace  pour 
demander    à    M-    Weftern    la    permiflion 

d'aller 
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d'  aller  "voir  fa  fille,  fous  prétexte  de  ha- 
sarder fes  efforts  pour  P  engager  à  le  ibu- 
inettre  aux  défirs  de  fon  père. 

L' extrême  agitation  de  M.  Weftern,  ne 
lui  permettoit  pas  de  remarquer»  celle  de 
Jones.  Ce  dernier  obtint  fans  peine  F  effet 
de  fa  demande. 
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CHAPITRE    IV. 

Scène  touchante. 

hphie,  que  fon  père  avoit  laiflee  évanouie 
en  fortant  de  chez  elle,  fe  relevoit  avec 
peine,  lorfque  Jones  y  entra:  les  larmes, 
&  le  fang,  baignoient  le  vifage  de  cette 
belle  fille.  Quel  fpec^acle  pour  lui  !  Ah, 
M.  Jones ,  dit  -  elle,  vous  voyez  la  plus 
xnalheureufe  perfonne  du  monde!  Hélas, 
qui  vous  amène  ici? .  .  .  Voils  ignorez  fans 
doute  toute  l'horreur  de  ma  fituation;  & 
votre  preTence  feule  peut  l'augmenter 
encore  !  Fuyez ,  fuyez  au  plutôt  :  c'  eft 
moi  qui  vous  en  prie  ! 

Difpenfez-moi,  dit -il,  d*  obe'ir  à  cet 
ordre  cruel ....     Mon  cœur  faigne  du 

fang 
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faner  que  je  vois  couler  •  •".*"  0  Sophie. 
Que  ne  puis -je  épuiler  mes  veines,  pour 
épargner  la  moindre  goutte  de  ce  fang 
précieux!  >  .  .  Je  ne  vous  dois  déjà  que 
trop,  interrompit -el Je,  en  le  regardant  ten- 
drement ....  He'las,  pourquoi  m3  avoir 
fauve  la  vie  ?..  *  Nous  ferions  tous  deux 
moins  infortunés! 

Tous  deux!  O  Ciel,  que  dites -vous? 
repartit  Joncs:  eft  -  il  quelque  fupplice 
plus  douloureux  pour  moi  que  les  fouf- 
frances  de  Sophie  ?  Puis  -  je  refpirer  que 
pour  elle? 

Sa  voix  &  fes  regards,  en  prononçant 
ces  mots,  e'toient  embrafés  du  feu  de  fa 
paffion.  Il  fe  faifit  de  Tune  des  mnins  de 
Sophie  b  que  cette  fille  trop  occupée  de  fa 

douleur,  ne  fongea  guéres  à  lui  retirer 

Tous  deux  obfervoient  un  profond  filence, 
tandis  que  leurs  yeux  mouillés  de  pleurs, 
&  fixes  P un  for  l'autre*  lifoient  mutuelle- 
ment dans  leurs  âmes. 

Sophie  enfin  recouvra  aiTez  de  forces 
pour  prelfer  de  nouveau  fon  amant  de 
fortir  au  plutôt  de  fa  chambre ,  en  lût 
faifant  entendre  qu'  elle  étoit  perdue  fi  on 
les  y  rencontroit  enfemble. 

Jones 
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Joncs  la  tranquilifà,  &  la  furprit  encore 
d'avantage  en  ralTurant,  que  c'  e'toit  par 
ordre  de  fon  père,  qui  lui  avoit  appris 
toute  1'  avnnture  de  l' après -dîné,  qu'il 
s' e'toit  rendu  auprès  d'elle. 

C  eft  en  faveur  d'  un  odieux  rival, 
s'écria- 1- il,  c'eft  en  faveur  de  Blifil  qu'il 
croit  que  je  viens  vous  parler,...  Mais, 
que  n'eufTef-je  point  promis,  pour  pouvoir 
pénétrer  jufqn'  a  vous?  .  . ,  Parlez,  parlez* 
moi  donc,  chère  Sophie ,  confolez  mon 
cœur  afflige  .  .  .  Quelqu'un  aima- 1- il  ja- 
mais fi  tendrement  que  moi!...  Quoi, 
vous  êtes  aflez  barbare,  pour  m* envier 
cette  main  adorable?  Tandis  que  ce  mo- 
ment fatal  va  peut-être  me  priver  de  vous 
pour  jamais  !  .  . .  Hélas  !  Il  ne  falloit  pas 
moins  qu  une  occafîon  auilî  cruelle  pour 
furmonter  tout  le  refpeft  que  vous  aviez 
fu  m1  infpirer!  .  .  « 

Sophie ,  levant  alors  fur  lui  un  œil  où 
toute  la  tendreffb  énergique  du  fentiment 
étoit  peinte.  Ah!  qu'exige  M,  Jones? 
dit -elle,  que  pre'tend-il  que  je  lui  dife? 

Promettez,  promettez  feulement,  s'écria- 
t-il  en  foupirant,  que  vous  n'  e'pouferez 
jamais  Blifil. 

Tome  I.  O  Arrê- 
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Arrêtez,  répondit  Sophie:  le  fou  même 
de  ce  nom  de'tefte'  eft  mortel  pour  mon 
cœur!  foyez  certain  qu'  il  n'  obtiendra  ja- 
mais rien  de  tout  ce  qu'  il  dépendra  de 
moi  de  lui  refufer  .  .  .  Achevez ,  adorable 
Sophie,  ajouta  Jones,  en  lui  baifant  la  main; 
mettez  le  comble  à  mon  bonheur,  en  me 
permettant  d'efpérer! 

Hélas!  lui  dit  Sophie,  à -quoi  pretendez- 
vous  que  je  m'engage?  quel  efpqir  puis -je 
vous  donner?  ....  Ignorez -vous  tout  ce 
que  je  dois  à  mon  père  ?•  Ignorez  -  vous  fes 
intentions  ? 

Non ,  répliqua  - 1  -  il ,  mais  je  fai  qu*  il 
ne  peut  vous  forcer  à  vous  rendre  mal- 
heureufe. 

Ce  n'  eft  pas  mon  malheur  qui  me  tou- 
che, répartit  Sophie,  c'eft  plus  encore  la 
crainte  de  troubler  le  repos  de  fes  jours. 
C  eft  plus  encore  celle  de  rendre  votre 
perte  aufïï  ine'vitabîe  que  la  mienne,  fi  je 
fuis  allez  foible  pour  ne  pas  réfifter  à  vos 
feux ....  C  eft  cette  penfée  feule  qui 
m  affermit  aflez  pour  vous  ordonner  d'e'vi- 
ter  votre  perte  en  vous  feparant  de  moi 
pour  jamais. 

Revo- 
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Révoquez  cette  horrible  Sentence! 
s*  écria  |  Joncs  >  je  ne  crains  rien,  que  de 
perdre  Sophie  .  .  .  .  Ciel  !  prononce  ma 
mort,  avant  que  de  nous  fcparer. 

Les  deux  Amans,  fondans  en  larmes, 
s5  attcndriflbient  ainfi  mutuellement, 
lorfqu'un  bruit  mille  fois  plus  effrayant 
pour  eux,  dans  cette  circonstance,  que  celui 
du  tonnerre,  annonça  l'arrivée  du  redou- 
table M.  Weftcrn. 

Sa  fœur  qu  il  avoit  inftruite  de  la  dés* 
obéiffance  de  fa  fille,  s'étoit  crue  affran- 
chie de  la  promeffe  qu'  elle  avoit  faite  à 
Sophie;  &  n'  avoit  pas  balance  à  re'véler 
tout  ce  qu'  elle  favoit  des  fentimens  fecrets 
de  fa  nièce  en  faveur  de  Tom  Jones. 

Outré  contre  fa  fille,  autant  que  con- 
tre fou  te'méraire  Amant,  M.  Weftern 
vl  avoit  fait  qu'un  faut  de  l'appartement  de 
fa  fœur  à  celui  de  Sophie,  dont  il  avoit 
prefque  enfonce'  la  porte. 

Mais  un  fpe&acle  auquel  il  ne  s' atten- 
dok  pas,  fufpendit  en  entrant  tout  -  à  -  coup 
fa  rage:  Sophie,  pale,  fanglante,  &  prefque 
fans  fentiment,  étoit  tombée  dans  les  bras 
de  Jones!  ....  Son  premier  mouvement 
fut   de    courir    à  fa  fille,   qu'il   croyoit 
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morte;  de  là,  à  la  porte  de  la  chambre, 
pour  appeller  dufecours;  de  raccourir  en- 
fuite  à  elle,  fans  faire  attention  dans  les 
bras  de  qui  elle  étoit,  pour  la  prendre 
dans  les  Tiens  propres,  &  tacher  de  la  rap- 
pel! er  à  la  vie. 

Toute  h  maifon ,  ainfi  que  Madame 
Wcftem^  fut  bientôt  dans  la  chambre  de 
Sophie ,  que  Ton  eut  peine  à  fa  ire  re- 
venir, à  que  Ton  mit  au  lit,  après  avoir 
congédié  tous  les  hommes. 

M.  Wcficm,  un  peu  raifuré  fur  le  dan- 
ger de  fa  fille,  reprit  toute  fa  fureur  en 
jettant  enfin  les  yeux  fur  Tom  Joncs. 
Heureufement  peut  -  être  pour  tous  deux, 
que  le  Miniftre  Supplc,  homme  très-robufte 
de  pacifique,  s'oppofa  aux  premiers  trans- 
ports du  vieux   Gentilhomme. 

Le.  défoie'  Joncs,  tandis  que  fon  adver- 
faire  étoit  enchaîné  dans  les  bras  du  Mini- 
ilre,  employoit  .vainement  tout  ce  que 
f  amour  &  la  douleur  ont  de  plus  pàté- 
tique  pour  appaifer  le  reffentiment  du  père 
de  Sophie.  Il  n'en  reçut  que  des  injures, 
avec  les  menaces  les  plus  humiliantes,  au 
cas  qu'  il  oiat  jamais  reparoitre  au  Châ- 
teau î   &  il  fe  vit  enfin  force,    en  cédant 
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aux  confeils  du  Miniftre,  de  fe  fouflraire 
à  la  préience  de  ce  fougueux  vieillard, 
pour  retourner  dès  V  inftant  même  au 
Château  de  M.  Ahvorthy. 


CHAPITRE     V. 

Vijitc  de    M.    WESTERN   à    M.   AL- 
WORTH  ï.     Effets  qit  elle  produit. 

Le  lendemain  de  ce  defaftre,  M.  AU 
\vorthy  e'toit  à  déjeûner  tranquile- 
ment  avec  fon  neveu  Blifil,  lorfque  M. 
Wefiern  encore  tout  échauffé  de  la  veille, 
entra  fans  fe  faire  annoncer;  &  leur  fit 
tout  d'une  haleine  le  récit  de  ce  qui  s'étoit 
paiTé  chez  lui.  C  e'toit  du  nouveau  pour 
les  deux  Auditeurs  j  on  peut  juger  de  leur 
e'tonnement. 

M.  Ahvorthy ,  véritablement  touché  de 
ce  contretems  imprévu,  &  de'ja  indifpofe 
contre  Tom  Jones,  s'  en  remit  à  M. 
Wefiern  fur  la  punition  du  coupable,  &  fur 
les  mefures  à  prendre  pour  prévenir  les 
fuites  d5  une  paflion  ridicule  qui  de'rangeoit 
tous  leurs  projets. 

O  3  II 
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Il  fut  nrr'té,  que  le  Château  de  M. 
Wcjlenty  &  les  environs  mêmes,  feroient 
à  T  avenir  interdits  à  Tom ,  fur  peine  d' être 
banni  pour  jamais  de  chez  fon  bienfai- 
teur; qui  fe  chargea  de  le  réprimander 
de  façon  à  ne  biffer  rien  à  craindre  de 
fa  conduite  à  T  avenir. 

M.  Weftem,  content  d*  ces  affurances 
de  la  part  de  M.  Ahvortby ,  fe  retourna 
vers  le  t-rifte  Blifil ,  à  qui  la  furprife  & 
la  rage  n'avoient  pas  encore  permis  d  ou- 
vrir la  bouche  :  il  lui  protefta  par  fer- 
ment qu'il  n'auroit  jamais  d'autre  gendre 
que  lui  ;  il  1'  embraffa  plus  d*  une  fois  en 
cette  qualité,  &  retourna  chez  lui  avec 
autant  de  précipitation  qu'il  en  ttoit  ve- 
nu, dans  la  crainte  de  ce  qui  pouvoit  y 
arriver  pendant  Ion  abfence. 

Après  le  départ  de  M.  Weftem^  M. 
AVœorthy  voyant  fon  neveu  foupirer  en 
rêvant  profondément,  lui  demanda  avec 
bonté  à  quoi  il  fe  déterminoit. 

Hélas,  Monfteur,  lui  répondit  BU  fil  y 
peut -on  douter  du  parti  que  pourra  pren- 
dre un  Amant,  quand  la  Raifon  &  la 
Paflfion  lui  indiquent  chacune  un  chemin 
contraire?  La  Raifon   m'infinuë  de  quit- 
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ter  une  femme  dont  le  cœur  eft  épris 
pour  un  autre:  la  Paillon  me  flatte  que 
le  tems  pourra  changer  fon  inclination 
en  ma  faveur.  Je  fens ,  d' un  autre  côté, 
l'injuftice  de  vouloir  fupplanter  quelqu'un 
dans  un  cœur  dont  il  femble  être  en 
poifeflion  :  mais  la  refolution  détermi- 
née de  M.  Wcftcrn  me  fait  en  même  tems 
appercevoir,  qu'en  difputant  ce  cœur,  je 
travaille  à  procurer  le  bien  de  toutes  les 
parties:  non  feulement  celui  destparens, 
mais  encore  celui  des  Amans  mêmes, 
dont  la  perte  eft  infaillible ,  s' ils  font  ja- 
mais époux.  La  fille,  &  j'en  fuis  bieu 
certain,  eft  perdue  fans  reffource  5  puis- 
qu*  indépendamment  de  la  ruine  de  fa  for- 
tune, &  d'une  alliance  auflî  honteufe, 
elle  aura  encore  la  douleur  de  voir  de'- 
penfer  avec  une  miférable  le  peu  de  bien 
que  M.  Weftern  n'aura  pu  fe  difpenfer  de 
lui  donner.  ...  Ah,  mon  cher  oncle! 
fi  vous»  connoiillez  Jones  auflî  bien  que 
moi?  il  vous  fiwiez  tout  ce  que  j'ai  cru 
devoir  vous  taire?  .  .  .  Quoi  donc?  (in- 
terrompit M.  Ahoorthy)  qu'a-t-il  encore 
fait  de  nouveau?  parlez,  je  vous  l'or- 
donne.    Non,  Monficur,  répliqua  BUfiU 
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tout  cela  eft  pafle  ;  il  peut  s*  en  être  re- 
penti. 

Je  vous  ordonne,  fur  peine  de  défo- 
be'iffance ,  dit  M.  Akoorthy,  de  ne  me  rien 
cacher. 

Vous  favez,  re'pondit  Blifil^  que  vos 
ordres  furent  toujours  facrées  pour  moi  : 
je  fuis  pourtant  fâché  d'en  avoir  tant  dit; 
vous  pourriez  dans  la  circonfiance  pré- 
fente me  foupçonner  de  quelque  auimo- 
fîté  contre  lui  :  cependant  le  Ciel  m?  eft 
témoin,  qu'un  motif  aufli  bas  n'entra  de 
mes  jours  dans  mon  cœur  î  daignez  donc 
me  difpenfer  d'en  dire  davantage;  ou  fi 
vous  m'y  forcez,  fouffrez  que  dès  à  pré- 
fent  j'ofe  vous  demander  fa  grâce! 

Je  n'admets  aucune  condition,  répli- 
qua M.  Alwortby ;  je  n'ai  montré,  je  crois, 
que  trop  de  foibleffe  pour  ce  libertin; 
&  beaucoup  plus  peut-être  que  vous  n'a- 
vez lieu  de  m'en  favoir  gré.  Plus  qu'il 
ne  méritait,  fans  doute,  s'écruf  Blifil^ 
puisque  le  jour  où  l'on  défelpéroit  le 
plus  de  votre  vie,  quand  toute  la  famille, 
ainfi  que  moi,  étoit  en  larmes,  il  faifoit 
retentir  la  maifon  de  fes  chants  &  de  fes 
infâmes  débauches.  Indigné  de  fon  mau- 
vais 
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vais  cœur,  je  crus  devoir  lui  faire  quel- 
ques repréfentations  fur  l'indécence  de  fa 
conduite:  mais  l'état  où  le  vin  Tavoit  ré- 
duit lui  permettoit  peu  de  in  entendre: 
il  poufla  l'infolence,  après  m*  avoir  acca- 
blé d'un  torrent  d'injures,  jufqu'à  por- 
ter la  main  fur  moi.  Qu'entends  -  je! 
interrompit  M.  Ahvorthy:  le  traître  a  ofe 
vous  frapper? 

Hélas,  continua  Blifîl,  je  le  lui  ai  de- 
pu:s  long-tems  pardonne'.  Puiffe-t-il 
auiïl  aifément  oublier  fon  ingratitude  en- 
vers le  plus  digne  &  le  plus  généreux 
des  bienfaiteurs! 

Blifil  étoit  en  trop  beau  chemin  pour 
s' arrêter.  Après  avoir  mis  fon  oncle  au 
point  où  il  le  défiroit  depuis  long-tems, 
il  acheva  d' écrafer  Jones,  en  chargeant 
des  plus  noires  couleurs  Y  Hiftoire  du  pré- 
tendu rendez -vous  avec  Moly  dans  le  bois; 
&  la  façon  cruelle  dont  luakum  &  lui- 
même  avoient  e'té  mal -traités  par  Tom: 
Hiltoire  que  la  charité  Pavoit,  difoit-il, 
empêché  d'apprendre  à  fon  cher  oncle, 
&  furtout  dans  un  tems  de  convalef- 
cence. 

M.  Ahvorthy  avoit  déjà  prononcé  dans 
O  5  fou 
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fon  cœur"  la  fcntence  de  Joker.  Il  fit 
pourtant  appeller  Tuakum ,  qui  après  avoir 
confirmé  tout  ce  qu' avoit  dit  Blifil,  mit 
la  dernière  main  à  V  ouvrage  de  &n  dit 
ciple,  en  montrant  à  M.  Ahvorthy  fon 
eftomac  encore  meurtri  des  coups  qu'il 
avoit  reçus  du    coupable. 

Le  Lecteur  eft  peut-être  furpris  que 
Blijîl  &  Tuakum  euflent  tardé  ii  long- 
tems  à  infïruire  M.  Ahvorthy  des  derniè- 
res fredaines  de  Joues.  Mais ,  il  avoit 
fallu  attendre  que  le  re'tablillement  de  la 
fanté  de  M.  Ahvorthy  eût  fait  renvoyer 
le  Me'decin  qui  auroit  pu  les  démentir , 
du  moins  pour  la  première  feene.  Ils 
ctoient  lurs,  d'ailleurs,  que  Petourderie 
de  Joncs  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
fournir  bientôt  matière  à  ajouter  à  fon 
procès  :  au  moyen  de  quoi  leur  luccès 
ne  pouvoit  plus  être  douteux.  Ajoutons 
enfin ,  que  Blifil^  en  paroiflant  avoir  exi- 
ge'-le  filence  de  Tuakum  (par  rapport  aux 
outrages  qu'il  avoit  reçus)  paroilfoit  en 
mÉme-tems  aux  yeux  de  M.  Ahvorthy 
être  véritablement  ami  déjoues;  &  qu'il 
ctoit  fur  de  ne  pouvoir  prendre  Ion  oncle 
par  un  endroit  plus  délicat. 

CHA- 


CHAPITRE    VI. 

Bon,  pour  les  cœurs  fenfibles. 

Monfieur  AlWorthy  avoit  pour  coutume 
de  ne  jamais  punir  perfonne,  de  ne 
pas  mune  congédier  un  domeftique,  dans 
la  chaleur  de  fon  reflentiment.  Il  atten^ 
dit  l' après  -diné-,  pour  mettre  lafentencc 
de  Jones  à  exécution. 

Le  pauvre  garçon  afïïfta  au  diner,  à 
fon  ordinaire  5  mais  ion  cœur  e'toit  trop 
furchargé  de  peines  pour  lui  permettre 
de  manger.  Certains  regards  irrites  qu'il 
vit  de  tems  en  tems  tomber  fur  lui  de 
la  part  de  M.  Ahoorthy ,  l'avertirent  que 
M.  Wcftern  avoit  révélé  toute  fon  intrigue 
avec  Sophie,  &  achevèrent  de  le  décon- 
certer. La  table  leve'e,  &  les  domefii- 
ques  partis,  M.  Ahoorthy  commença  fa 
harangue. 

Il  rappella  en  détail  toutes  les  iniqui- 
tés de  Jones,  principalement  celles  dont 
il  n'  avoit  e'te'  informe'  que  le  jour  même  ; 
&  finit  par  lui  dire,  que  s'il  étoit  hors 
d'état  de  fe  juftifier  clairement  fur  chaque 
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article,  il  pouvoit  dès  à  préfent  partir, 
pour  ne  jamais  remettre  le  pied  dans  le 
Château. 

L'etonnement  de  Jones,  de'ja  accablé 
par  fes  autres  chagrins  j  le  trouble  qui 
s' empara  de  ion  cœur ,  aux  accufations 
imprévues  d'un  Juge  qu'il  n' avoit  jamais 
éprouvé  fi  féve're,  ne  lui  taillaient  pas 
allez  de  liberté'  d*  efprit  pour  défendre  fa 
caufe  avec  quelque  ombre  d'avantage. 
D'ailleurs,  les  charges  au  fond,  e'toient 
vraies:  les  circonftances  feules  auroient  pu 
Texcufer:  mais,  il  n'en  avoit  là  d'autre 
témoin  que  lui-même.  Il  perdit  la  tete; 
&  femblable  à  un  criminel ,  réduit  au  dés- 
efpoir,  il  n'invoqua  que  la  clémence  de 
fon  Juge. 

La  pitié'  que  j'ai  eue  de  votre  jeu- 
nefle,  lui  dit  M.  Ahvorthy ,  &  1'  efpoir  de 
.  vous  ramener  à  la  vertu,  ne  m' ont. déjà 
que  trop  de  fois  féduit.  Je  ferois  aulli 
coupable  que  vous,  fi  je  vous  pardonnois 
encore.  Que  dis -je?  votre  criminelle  au- 
dace, en  tentant  de  fe'duire  une  fille,  a 
qui  vous  ne  deviez  que  le  refpefl  le  plus 
profond,  me  force  à  jufiifier  mon  pro- 
pre caractère ,  en  punifTant  votre  attentat  : 

on 
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on  me  croiroit  votre  complice.  Vous 
avez  du  connoître  mon  horreur  pour  tout 
ce  qui  tient  de  la  fraude,  ou  de  la  lâ- 
cheté. Si  mon  humeur,  &  mon  repos 
vous  enflent  été  chers ,  vous  n'  eufliez  pen- 
fé ,  qu  en  frémiilant ,  à  V  indignité  de  vo- 
tre entreprife.  Eft  -  il  de  châtimens  afles 
févéres  pour  un  traître  &  pour  un  ingrat  ? 
Je  me  crois  à  peine  excufable  en  fon-> 
géant  à  ce  que  je  fais  encore  pour  vous* 
N'importe:  je  vous  ai  élevé  comme  mon 
fils,  je  ne  vous  enverrai  pas  nud  dans  le 
inonde.  Vous  trouverez,  en  ouvrant  ce 
papier,  de  quoi  vous  mettre  en  état  de 
vivre,  pour  peu  que  vous  vouliez  être 
honnête  homme.  Mais,  lî  vous  abufez 
de  ce  dernier  témoignage  de  ma  bonté, 
ne  vous  attendez  pas  à  recevoir  jamais 
aucun  fecours  de  la  part  d'un  homme, 
qui  pafle  ce  jour,  ne  veut  plus  avoir  de 
commerce  avec  vous  .  .  .  je  veux  tien 
vous  dire  encore ,  que  rien  dans  toute  vo- 
tre conduite  ne  m9  a  touché  plus  fenfible- 
ment,  que  votre  extrême  ingratitude  pour 
un  ami  (en  montrant  BU  fil)  dont  les  ten- 
dres fentimens  méritoient  de  vous  un  tout 
autre  retour. 

Ce 
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Ce  dernier  trait  e'toit  d'une  amertume 
trop  cruelle  pour  être  fupporté  pnr  Jones. 
Un  torrent  de  larmes  ruiflela  de  fes  yeux; 
toutes  les  facultés  de  la  parole  &  du  mou- 
vement lui  furent  interdites.  Il  fe  feiitit 
pendant  quelques  inftans  incapable  d5  obéir 
à  Tordre  terrible  qu'il  avoit  reçu  de  for- 
tir  de  la  maifon.  Il  s'y  réfolut  enfin, 
après  avoir  baifé  à  diverfes  reprifes  les 
mains  de  M.  Ahvorthy ,  avec  des  transport» 
aufTi  difficiles  à  affecter  qu  à  de'crire. 
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CHAPITRE    VIL 

Lettres  tendres. 

oncf9  duëinent  averti  qu'il  n'y  avoit 
aucun  retour  pour  lui  dans  le  Château, 
fut  en  même-tems  informé  que  fes  ha- 
billemens,  ainfi  que  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  appartenir,  lui  feroit  envoyé  partout  ou 
il  jugeroit  à  propos. 

II  partit,  après  avoir  reçu  cet  avis; 
&  fit  environ  un  quart  de  lieue  fans  fc 
retourner,  ni  fans  lavoir  vers  quel  endroit 
il  dirigeoit  fes  pas. 

Il  fo 
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Il  fe  vit  enfin  arrête  par  un  petit  ruif- 
feau,  qui  s'oppofoit  à  fon  paflage  ;  & 
bien  plus  fatigue'  par  fa  douleur,  que  par 
le  chemin  qu  il  avoit  fait,  notre  infor- 
tuné Héros  jugea  à  propos  de  fe  repofer 
quelques  momens  dans  la  prairie,  dont 
ce  ruifleau  baignoit  les  bords.  Mon  perc, 
s'e'cria-t-il,  avec  une  efpece  d'air  d'in- 
dignation, ne  m'enviera  du  moins  pas  la 
confolation  de  ge'mir  ici! 

C  eft  -  là  qu'  il  s' abandonna  tout  entier 
aux  violens  tranfports  de  fa  douleur;  & 
qu'après  avoir  long-tems  pleuré  fur  fon 
iort,  il  fe  trouva  infenfïblenient  en  état 
de  réfléchir  fur  fa  paflîon ,  &  fur  le  parti 
qui  lui  reftoit  à  prendre  dans  la  fituation 
déplorable  où  il  fe  voyoit  re'duit. 

Son  plus  grand  embarras  était  de  fa- 
voir  comment  agir  envers  Sophie.  L' idée 
de  fe  de'tacher  d' elle ,  lui  portait  k  mort 
dans  le  cœur;  mais  celle  de  caufer  la  perte 
de  cette  aimable  fille,  s5 il  perfiftoit  plus 
long-tems  dans  un  efpoir  trop  chiméri- 
que, étoit  pour  lui  un  autre  fupplice  auffi 
cruel  que  le  premier. 

Déchire'  tour  à  tour  par  ces  penfées 
accablantes ,  le  malheureux  Joms  le  rele- 
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voit  &  retomboit  à  chaque  inftant  dafts 
le  de'fefpoir.  Mais  le  rellentiment  de  M* 
AlWorthy ,  l'amertume  de  fes  reproches, 
l'impoflibilité  apparente  du  fuccès,  &  fur* 
tout  la  gloire  de  ficrifier  fa  paillon  an 
repos  de  fa  Maîtrefle,  le  déterminèrent 
enfin  à  fermer  l'oreille  à  l'amour,  pour 
n'entendre  plus  que  la  voix  de  l'honneur. 

Son  amour -propre,  flatté  de  la  gran- 
deur du  iacrifice,  lui  ferma  les  yeux  fur 
tout  ce  qu'il  pourroit  lui  coûter.  Il  cou- 
rut à  une  maifon  voilîne ,  où  ayant  trouve 
tout  ce  qu  il  fallait  pour  écrire ,  il  fe  hâta 
de  tracer  cette  Lettre. 

MADAME, 

Si  vous  daignez  réfléchir  fur  V  horreur 
de  ma  fituation  ?  je  préfume  ajfez  de  la 
bonté  de  votre  cœur  pour  me  flatter  que  les 
expreffions  de  ma  lettre,  fans  doute  mal 
conques ,  trouveront  grâce  devant  vous.  Hé- 
las !  c  efl  le  cœur  feul  qui  me  les  difte,  £5* 
nul  langage  ne  peut  rendre  tout  ce  qu'il 
fent. 

J'airéfolu,  Madame,  de  vous  obéir,  en 
pie  privant  pour  jamais  de  votre  chère  & 
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aimable  préfence:  cet  ordre  efi  lien  cruel 
pour  moi!  mais  j'en  aceufe  la  fortune  bien 
plus  que  ma  Sophie.  Et  tel  eft  mon  mal- 
heur, quil  devient  même  nécejfaire  pour 
vous ,  S  que  la  félicité  de  ce  que  j  *  aime 
eft  attachée  à  la  néceffité  d'oublier  quil 
exifta  jamais  un  infortuné  tel  que  moi  ! 

Croyez ,  croyez,  belle  Sophie,  que  je 
vous  cacherois  mes  fouffrances  mêmes ,  fi  je 
pouvois  probablement  imaginer  que  la  voix 
publique  dut  ne  pas  vous"  en  inftruire.  Je 
comtois  la  bonté,  fif  la  fenfibilité  de  votre 
cœur  ;  je  voudrois  lui  épargner  les  peines 
quil  rejfent  toujours  pour  les  malheurs 
d' autrui.  Puiffent  les  miens  ne  point  trou- 
bler votre  repos.  Après  vous  avoir  perdue9 
tous  les  maux  que  V  avenir  me  prépare  ne 
pourront  me  trouver  fenfible. 

0  ma  Sophie!  qu'il  eft  affreux  de  vous 
quitter!  Qu'il  eft  bien  plus  affreux  encore 
d'être  forcé  de  fouhaiter  d'être  oublié  de 
vous!  Cependant  V amour  le  plus  pur,  V a- 
mour  le  plus  tendre  &  le  plus  fincere  exige 
V  un    £f  Vautre. 

Pardonnez  -moi  d'ofèr  penfer  que  le 
moindre  rejfouvenir  d'un  malheureux  foit 
capable  d' altérer  en  rien  votre  repos.  Mais 
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s'il  et  oit  poffible  que  cela  fût,  immolez  , 
facrificz  jufques  à  ma  mémoire  à  la  tran- 
qui  lit  é  de  votre  cœur.  Croyez,  s'il  le  faut, 
que  je  ne  vous  aimai  jamais  ;  penfez  com- 
bien je  vous  méritois  peu,  écoutez  la  voix 
de  la  gloire,  &  méprijcz  un préfomptueux, 
dont  la  témérité  ne  fauroit  être  trop  pu- 
nie.  ...  La  plume  me  tombe  des  mains.  . 
.  .  .  Puiffe  le  Ciel  veiller  toujours  fur  ma 
Sophie  ! 

.  Jones,  cherchant  dans  fes  poches  de 
quoi  cacheter  cette  Lettre,  fut  fort  éton- 
né de  les  trouver  abfolument  vuides.  La 
vérité  du  fait  eft ,  que  notre  Héros ,  dans 
un  des  accès  de  fureurs  douloureufes  qu'il 
avoit  eu  l'inftant  auparavant  dans  la  prai- 
rie, s'étoit  défait  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fur  lui:  le  porte -feuille  même  qu  il  avoit 
reçu  de  M.  Ahvorthy,  &  qu'il  n' avoit 
pas  encore  ouvert,  quoiqu'il  renfermât 
un  billet  de  la  Banque  de  500  livres  fter- 
lin,  avoit  été  jette  avec  le  refte  5  &  le 
pauvre  Jones  ne  s' en  reffouvint  qu'  alors. 

Il  trouva ,  dans  la  maifon  où  il  étoit, 
ce  qu'il  falloit  pour  fermer  fa  lettre; 
après  quoi,  il  n'eut  rien  de  plus  preflé, 

que 
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que  de  retourner  fur  les  bords  du  rùijflcau, 
dans  Tefpe'rance  d'y  retrouver  tout  ce 
qu'il  avoit  perdu. 

A  peine  Jouer  s'etoit-il  mis  en  che- 
min, qu'il  rencontra  fon  ancien  ami 
George  le  Garde  -Chaffe,  qui  après  T  avoir 
très  -  tendrement  complimenté  fur  fon  in- 
fortune, (qui  avoit  déjà  tranfpirée  dans 
le  canton  )  s' étoit  hâté  de  le  fuivre  pour 
lui  faire  offre  de  fes  fervices. 

Il  retourna  avec  fon  ami  dans  la  prai- 
rie, où  ils  cherchèrent  long-tems  enfem- 
ble  ce  qu'ils  n'avoient  garde  de  trouver; 
<5c  ce ,  par  une  raifon  toute  fimple.  C  eft 
que  le  porte-feuille,  &  tout  le  refte,  étoit 
dans  la  poche  de  George,  qui  Finftant 
auparavant  ayant  fait  cette  trouvaille,  dont 
il  connoiffoit  toute  la  valeur,  avoit  jugé 
à  propos  d' en  faire  fon  profit 

Jones,  ayant  perdu  tout  efpoir  de  re- 
couvrer fes  effets  perdus,  &  beaucoup 
moins  touché  de  cette  nouvelle  disgrâce 
que  bien  des  gens  ne  le  croiront,  fe  re- 
tourna tout -à- coup  vers  fon  ancien  ami, 
&  lui  demanda  avec  chaleur,  s'ilpouvoit 
attendre  de  fon  amitié  le  fervice  le  plus 
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fîgnalé  que  fa  fîtuation   préfente   pût  lui 
permettre  d'en  recevoir? 

L'honnête  George ,  qui  avoit  amafle 
quelque  argent  au  fervice  de  M.  Wcftemy 
au  fu  de  fon  ami  Tom,  appréhendant 
qu'il  ne  fût  queftion  d'en  prêter  une  par- 
tie, ne  répondit  qu'  en  hélïtant  plus  d'une 
fois,  que  M.  Tom  pouvoit  en  toute  occajiort 
compter  fur  fes  fervice  s.  Mais  fon  inquié- 
tude fe  diflîpa ,  en  apprenant  qu'il  ne  s'a- 
gifïoit  que  de  porter  une  Lettre  à  Sophie. 
Il  s'en  chargea  de  tout  fon  cœur  :  car, 
à  l' argent  près ,  Tom  Jones  étoit  ce  qu'  il 
aimoit  le  plus  au  monde. 

Mlle  Honora  fut  regardée  par  tous  les 
deux  comme  le  feul  canal  par  où  la  Lettre 
pouvoit  palfer  jufqu'à  Sophie.  Georgi 
partit  au  moment  même,  &  Jones  alla 
attendre  le  retour  de  fon  Meffager  dans 
une  Hôtellerie  à  un  quart  de  lieuë  de  là. 

George  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  chez 
M.  Wefiern,  qu'il  rencontra  Mlle  Honora, 
à  qui,  après  l'avoir  fondée  par  quelques 
queftions  préliminaires,  il  remit  la  Lettre 
pour  fa  Maîtrelîe;  &  de  qui  il  en  reçut 
une  autre  qu  on  avoit  portée  tout  le  jour 
•  dans 
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dons  fon  fcin,  &  qu'on  défefpéroit  déjà 
de  pouvoir  faire  tenir  à  M.  Jones. 

Le  Garde -chafle,  charmé  de  s'être  fî 
heureufement  acquitté  de  fa  commiffion, 
revint  à  toutes  jambes  au  Cabaret  où  étoit 
Jones ,  qui  s' étant  faifî  avidement  de  la 
Lettre  de  Sophie ,  y  trouva  ce  qui  fuit. 

MONSIEUR, 

II  ne  m' efi  pas  pojjible  de  vous  exprimer 
tout  ce  que  j  '  ai  fouffert  depuis  que  je  ne 
vous  ai  vu.  La  patience  avec  laquelle  vous 
avez  fupporté ,  par  rapport  a  moi ,  toutes 
les  infultes  de  mon  père,  fait  naître  dans 
mon  cœur  des  fentimens  de  reconnoijfancc 
que  je  ne  croirai  jamais  pouvoir  ajfez  ac- 
quitter. Vous  connoiffez  fon  caraEtére  ; 
daignez,  à  ma  prière,  éviter  partout  fa 
rencontre.  Je  voudrois  bien  pouvoir  vous 
confoler.  .  .  Croyez  pourtant ,  que  la  plus 
grande  violence  pourra  feule  me  faire  dif 
pofer  de  ma  main  en  faveur  de  quelqiiutt 
qui  ne  vous  fera  point  agréable. 

Jones  lut,  relut  &  baifa  cent  fois  cette 
lettre  5  elle  ralluma  tous  fes  défîrs.     Il  fe 
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repentit  de  la  façon  dont  il  avoit  écrit  à 
Sophie  ;  mais  il  fe  reprocha  bien  plus 
d'avoir  envoyé  une  autre  lettre  pendant 
Tabfence  de  fon  Meflager,  par  laquelle 
il  promettoit  folemnellement  à  M.  Al\vor- 
thy ,  d'étouffer  jufqu'aux  moindres  lueurs 
de  fa  paffion  pour  Mlle   Wcftern. 

Cependant,  dès  qu'il  fut  un  peu  plus 
de  fang  froid,  il  fentit  que  le  billet  de 
Sophie  n'  adouciffoit  ni  ne  changeoit  rien 
à  fa  fîtuation ,  qu5  en  lui  laiffant  1'  efpoir 
que  la  confiance  de  cette  fille  pouvoit 
être  affez  durable  pour  que  le  tems  put 
amener  quelque  événement  favorable  à 
deux  amans  auflî  fidèles. 

Cette  dernière  ide'e  le  raffermit  dans 
fes  premières  réfolutions  ;  &  après  avoir 
pris  congé'  de  George ,  il  fe  mit  en  che- 
min vers  une  petite  ville  voifîne,  où  il 
avoit  prie'  M.  AlXcorthy ,  (  au  cas  qu'  il  lui 
plût  de  ne  pas  re'voquer  fa  fentence ,  )  de 
lui  envoyer  fon  porte  -  manteau. 

CHA- 
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CHAPITRE     VIII. 

Conduite  de  SOPHIE,  qui  fera  approu- 
vée par  celles  de  [on  fexe  capables  de  pen- 
fer  comme  elle. 

Çfophie,  depuis  vingt -quatre  heures,  n'a- 
voit  point  pafTé  le  tems  agréablement. 
Elle  avoit  effuyé  de  très -longues  conver- 
fations,  &  de  très-ennuyeufes  le&ures  de 
la  part  de  fa  tante,  dont  le  but  étoit  de 
lui  prouver  que  l'amour,    dans  le  mon- 
de poli ,  n'  étoit  plus  regardé  que  comme 
une  paflîon  ridicule.        Le   mariage,   di- 
foit-elle,  n'eft  aujourd'hui  confîdéré  de 
la  part   des   femmes,    que   comme   une 
charge   ou   un   office   de  judicature  l'eft 
par  les  hommes  ;   proportionnément  aux 
avantages    qu'on  en  retire,    foit  pour  la 
fortune,  ou  pour  s'avancer  dans  le  mon- 
de.    Ces  maximes  folides,   appuye'es  par 
nombre  d'exemples  illuftres,  &très-pro- 
lixement   commentées   par  la  fcientifîque 
tante,    a  voient   tellement   excède'  la  pau- 
vre  Sophie,    qu'elle   s' étoit    enfin    de'ter- 
mine'e  à  fe  mettre  au  lit;     où  elle  étoit 
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encore   au   retour   de    fon  père   de  chez 
M.  Ahoorthy. 

Il  étoit  environ  dix  heures  du  matin, 
lorfque  M.  Wejlern  entra  précipitamment 
dans  l'appartement  de  fa  fille.  Je  fuis 
charmé  de  vous  trouver  ainfi,  lui  dit -il; 
tout  eft  en  fureté  :  je  ferai  enforte  qu'  il 
en  foit  toujours  de  même. 

A  ces  mots,  il  ferma  la  porte,  &  eu 
donna  la  clef  à  Honora,  après  avoir  joint 
aux  ordres  les  plus  pre'cis  les  plus  bril- 
lantes promefles  au  cas  qu'elle  lui  fût 
fidelle ,  &  les  menaces  les  plus  terribles* 
au  cas  qu  elle  trahit  fa  confiance. 

Les  ordres  d  Honora ,  étoient,  de  ne 
pas  fouffrir  que  Sophie  mît  le  pied  hors 
de  fa  chambre,  à  moins  qu'il  ne  jugeât 
à  propos  de  la  faire  appeller;  &  de  n'eu 
permettre  1'  entrée  qu'à  fa  tante  feule. 
Ordre  pourtant  à  la  Duëgne  ,  de  faire 
toutes  les  volontés  de  fa  maîtrefle  ,  en 
lui  interdifant  feulement  l'encre,  les  plu- 
mes &  le  papier,  dont  Pufage  étoit  dé- 
fendu à  Sophie. 

A  P heure  du  dîner,   le  vieux  Gentil- 
homme   fit   defeendre    fa    fille,    qui    fut 
contrainte  d' obéir.     Tout  fe  paffe  à  l'or- 
dinaire. 
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dinaire,  on  ne  parla  de  rien  ;  &  la  table 
leve'e,  on  la  reconduisît  à  la  prifon. 

Le  foir,  la  Ge'oliere  Honora  lui  remit 
la  lettre  qu*  elle  avoit  reçue  des  mains 
du  Garde  -  chafle.  Sophie  la  lut  très-atten- 
tivement deux  ou  trois  fois  de  fuite,  & 
fe  jetta  fur  fon  lit  en  verfant  un  torrent 
de  larmes. 

Honora  aufïî  afflige'e  que  furprife  des 
nouvelles  douleurs  de  fa  maîtreffe,  s'em- 
preffa  de  kii  en  demander  la  caufe. .  .  . 
O  ma  chère  Honora!  je  fuis  perdue, 
s'écria  la  tendre  Sophie;  je  fuis  convain- 
cue que  tu  m'aimes:  c'eft  trop  long- 
tems  te  cacher  mon  fecret  .  .  .  j'ai  lailfé 
furprendre  mon  cœur  par  un  ingrat,  qui 
n  en  étoit  pas  digne.  . . .  hélas ,  il  m5  a- 
bandonne,  il  me  trahit! 

Ciel!  répondit  la  femme  de  chambre, 
fe  peut -il  que  M.  Jones  foit  un  perfide? 
il  l'eft,  il  l'eft,  fans  doute!  vois  cette 
lettre,  répliqua  Sophie,  m' abandonnerait  - 
il,  me  prierait -il  d'oublier  jufqu'à  foa 
nom,  s'il  m'eût  jamais  aime'e?  l'aurait- 
il  pu  penfer?  aurait -il  pu  me  l'écrire  à 
moi-même?  .  .  . 
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Eh  bien,  Madame,  il  faut  le  méprifer, 
interrompit  Honora:  il  faut  vous  en  van- 
ger  en  vous  donnant  à  M.  BlifiL  II 
convient  fort  à  un  drôle,  tel  que  M.  Jo- 
nes, à  un  miferable  bâtard,  dont  le  perc 
même  n'eft  pas  encore  bien  connu,  d'o- 
fer  manquer  à  ma  maitreffe  !  lui  qui  n'é- 
toit-  pas  digne.  .  .  .  Arrête,  lui  dit  Sophie 
avec  aigreur,  arrête  tes  blafphêmes,  & 
garde -toi  de  jamais  prononcer  fon  nom 
devant  moi,  qu'avec  refpe&^..  lui  me 
manquer  jamais?  jufte  Ciel,  que  je  fuis 
injufte!  fon  cœur,  fon  trifte  cœur  a  plus 
fouflfert  en  écrivant  ces  mots  cruels,  que 

je  ne  fouffre  moi-même' en  les  lifant 

.Tout  eft  vertu,  tout  eft  générofité,  tout 
cft  héroïque  en  lui!  ah  que  je  dois  rou- 
gir de  ma  foiblefle,  quand  je  condamne 
ce  que  je  devrois  admirer!....  Chère  Ho- 
nora ,  le  croiras  -  tu  ?  c3  eft  mon  feul  in- 
térêt qui  le  guide!  c  eft  à  mon  intérêt 
feul  qu'il  fe  facrifie,  &  qu'il  m'immole 
moi-même!  ...  la  crainte  d'être  un  ob- 
(lacle  à  mon  bonheur,  Ta  jette  dans  le 
défeipoir  ! . . . 

Je  fuis  charmée,  lui  dit  Honora,  qu'il 
ait  fenti,  <Sc  que  vous  fentiez  enfin  com- 
bien 
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bien  cette  crainte  eft  jufte.  N'auroit-il 
pas  été  bien  trifte,  n' auroit  -  il  pas  e'té 
cruel  de  vous  voir  rifqùer  de  vous  per- 
dre ,  pour  un  jeune  /Vvanturier  chafle  de 
chez  fon  bienfaiteur,  &  chaffé,  dit  -  on, 
fans  un  fol? 

Chafle  !  s' e'cria  Sophie,  en  frémiflant.  . . 
Qu*  entens  -  je  ?   explique  -  toi. 

Honora,  lui  apprit  alors  ce  qu'elle  avoit 
appris,  parle  bruit  du  Village,  du  bannif- 
fement  de  Tom  Jones,  fondé  fur  la  har- 
diefle  qu'il  avoit  eue  de  porter  fes  vœux 
jnfqu'à  la  fille  unique  de  M.  Weftern:  ce 
qui  avoit  tellement  fâché  M.  Al\vorthy9 
qu'il  avoit  mis  Jones  à  la  porte,  fans  lui 
faire  préfent  d*  un  denier. 

Ceft  donc  moi,  dit  Sophie  en  fanglot-* 
tant  !  C  eft  moi  qui  caufe  fa  ruine  ! .  . .  . 
ChalTé,  fans  un  denier  ! . .  Hâte  -  toi ,  chère 
Honora ,  prens  tout  ce  que  je  pofféde  :  ôte 
mes  bagues  de  mes  doigts.  .  .  .  Tien,  voh 
Fa  ma  montre:  porte -lui  tout. . .  .  Cours, 
vole,  tâche  au  plutôt  de  le  trouver. 

Honora,  qui  craignoit  que  M.  Weftern 
ne  lui  demandât  raifon  des  bijoux  de  fa 
fille,  fe  jetta  aux  genoux  de  Sophie  pour 
lui  représenter  les  fuites  de  fa  libéralité,  & 

le 
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le  danger  certain  qui  les  menaçoit  toutes 
deux,  peut-être  même  fon  amant,  au  cas 
qu'elle  fût  fourde  à  fes  remontrances. 

Eh  bien,  prens  donc  tout  mon  argent, 
lui  dit  Sophie,  n'en  referve  pas  une  obo- 
le; fais  en  forte  de  trouver  cet  infortuné, 
&  de  le  lui  remettre. . .  Cours ,  cours ,  te 
dis -je;  ne  perds  pas  un  moment. 

La  tendre  amante  fut  obéïe  ;  Honora 
retrouva  George  dans  le  Château,  &  lui 
remit  une  bourfe  contenant  environ  feize 
Guinée /,  ce  qui  étoit  alors  toute  la  for- 
tune de  Sophie:  car,  quoique  fon  père 
ne  lui  refufât  rien,  Sophie  étoit  trop  gé- 
néreufe  pour  beaucoup  amafTer. 

George  fe  fentit  encore  tente'  de  gar- 
der cet  argent:  mais  la  crainte  que  fon 
larcin,  dont  il  fubfiftoit  deux  témoins, 
ne  fût  un  jour  découvert;  ou  peut-être 
(prenons  le  parti  le  plus  honorable  pour 
l'humanité)  un  mouvement  de  compaf- 
fîon  pour  l'e'tat  artuel  de  Jones  rem- 
porta fur  la  violence  de  la  tentation.  Il 
s'acquitta  fidèlement  de  fa  commiffion, 
&  remit  la  bourle  intacte  à  fon  ami.      : 

Fin   du  Jtxiéme   Livre. 

L'EN- 
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TROUVE. 

LIVRE     SEPTIEME. 

Contenant  /'  efface  de  trois  jours. 

t_  

CHAPITRE  PREMIER. 

Monologue  de  Jones. 

**H.oncs  reçut  fes  effets  le  lendemain  ma- 
*J  tin,  de  chez  M.  AhvortJyy^  avec  cette 
réponfe  à  la  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite» 

Mon  Oncle  ni  ordonne  de  vous  dire* 
Monfieur ,  que  le  parti  qu'il  a  pris  de  fe 
défaire  d 'un  hôte  tel  que  vous,  ri  ayant 
été  fondé  que  fur  une  réfolution  bien  ré- 
fléchie ,  t$  fur  V  évidence  même  dit  peu  que 
vous  valiez^  vous  avez  tort  d'imaginer  que 
*votrc  éloquence  puifje  jamais  changer  fes 
difpofitions  à  votre  égard.  La  préfomp* 
tion  avec  laquelle  vous  ofez  lui  mander, 
(que  vous  renoncez  à  toutes  vos  prétentions 

fur 
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fur  certaine  perjonne ,  lui  par  oit  au/fi  ad- 
mirabk  que  rare:  vous  avez  apparemment 
oublie'  ce  que  vous  êtes ,  ainfi  que  ce  qu  elle 
eft.  Quoiqu'il  en /oit,  f  ai  ordre  exprès  de 
vous  dire,  que  mon  Oncle  ri*exigc  d" autre 
preuve  de  complaifance  de  votre  part,  que  celle 
de  quitter  le  Pais  au  reçu  de  la\pré]ente. 

Je  ne  puis  finir  cette  lettre ,  fans  faire 
des  vœux  fincéres  pour  votre  amendement, 
dans  V  efpoir  de  pouvoir  me  dire  votre  très* 
humble  Serviteur, 

BLIFIL. 

La  lecfhire  de  cette  Lettre  éleva  dans 
le  cœur  de  Jones  mille  fentimens  aufîî 
impétueux  qu'  oppofés  :  celui  de  la  dou- 
leur prévalut  enfin  fur  celui  de  V  indi- 
gnation &  de  la  rage;  les  larmes  vin- 
rent à  propos  à  fon  fecours;  &  détour- 
nèrent le  danger  qui  menaçoit  fa  tête. 

Il  rougit  pourtant  bientôt  du  remède; 
&  fe  relevant  tout- à -coup,  il  s'écria,  eh 
bien,  donnons  donc  à  M.  Ahvorthy  la 
feule  preuve  qu'  il  exige  de  mon  obéit 
fance.  Partons  dès  ce  moment.  .  .  . 
Mais  où  aller?  De  quel  côté  tourner 
mes  pas  ?  •  . .  Laiflbhs  ce  foin  à  la  for- 
tune : 
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tune:  puifque  nul  Etre  fur  la  terre  ne 
s' intéreffe  pour  un  malheureux  tel  que 
moi,  tout  me  devient  également  indiffé- 
rent. . . .  Nul  ne  s' intérelfe  à  mon  fort  ? 
Ingrat ,  tu  lais  trop  le  contraire  !  .  .  • 
Les  vœux  que  quelqu'un  fait  pour  toi, 
ne  te  font -ils  pas  plus  précieux  que  ceux 
de  P  Univers  entier  ?  ...  Je  veux,  je  dois 
penfer  que  mon  deilin  n'  eft  pas  indiffé- 
rent à  ma  Sophie.  .  #  Faut- il  donc  aban- 
donner le  feul  ami,  le  feul  bien  qui  me 
refie?  &  quel  ami,  grand  Dieu!  .  .  .  • 
Mais,  puis -je  refter  auprès  de  Sophie? 
dût- elle  le  fouhaiter  aufli  ardemment  que 
moi,  ai -je  quelque  efpérance  de  pouvoir 
P aborder,  fans  Pexpofer  à  la  vangeance 
de  fon  père  ?  Puis  -  je  la  faire  confentir  à 
fa  ruine?  <3c  dût- elle  y  confentir,  oferois- 

je    me   prévaloir    de   fa    foibleffe? 

comme  un  méprifable  brigand,  roderois- 
jc  autour  du  Château  de  fon  père,  en 
nourrifïant  un  fi  coupable  efpoir?  .  .  J 
Non ,  f  en  détefte  jufqu  à  la  penfée. 
Adieu,  Sophie!  adieu,  la  plus  aimable, 
&  la  plus  aimée  des  femmes! 

Il    s' agifïbit  pourtant   enfin    de  favoir 
où  aller,  &  que  faire?    Le  monde,  fui- 

vant 
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vant  Pexpreflion  de  Milton,    étoit  ouvert 
devant  lui;  &  Jones,  ainfi  qu' Adam,  ne 
voyoit,    ne  connoifloit  aucun  humain  de 
%qui  il  pût  attendre  quelque    fecours. 

Quel  genre  de  vie  choifir?  Quel  état 
embraffer?  L'univers  n'offroit  a  fes  re- 
gards effrayés  qu'un  vuide    affreux! 

Toutes  les  profeflions,  tous  les  mé- 
tiers exigeoient  un  long  apprentifïàge; 
&  pour  comble  de  difgrace,  il  fe  trou- 
voit  prefque  fans  argent.  L' Océan  enfin, 
cet  ami  fecourable  des  malheureux,  vint 
s'offrir  à  fa  penfée,  &  parut  lui  tendre 
les  bras:  Tom  fe  décida  tout -à- coup;  &, 
pour  parler  moins  figurément,  fe  déter- 
mina à  fe  faire  marin. 

Mais,  avant  que  de  le  fuivre  fur  la 
route  de  Briftol,  où  il  projette  de  s*  aller 
embarquer,  nous  ramènerons  le  Ledeur 
chez  M.  Wejlem,  pour  voir  ce  que  fait 
la  charmante  Sophie. 


CHA- 
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CHAPITRE     IL 

Querelles  de  famille. 

Le  jour  que  M.  Weftern  avoit  tenu  fa 
fille  prifonniere,  la  tante  de  Sophie 
étoit  abfente  du  Château.  Le  foir,  à  fon 
retour,  elle  avoit  trouve'  la  conduite  du 
père  d'autant  plus  mauvaife,  qu'il  avoit 
agi  fans  la  confulter;  &  que  pour  fe  tirer 
d'embarras,  il  s' étoit  totalement  repofé  fur 
fa  fœur  de  la  converfation  de  fa  fille. 

Le  matin  même  du  de'part  de  M.  Jo- 
nés,  Madame  Weftern  fit  appel  1er  Sophie 
dans  fon  appartement;  où  après  lui  avoir 
appris  qu'  elle  avoit  obtenu  fa  liberté, 
cette  femme  Philofophe  déploya  toute 
fon  éloquence  pour  prouver  à  fi  nièce 
que  le  choix  d'un  époux  devoit  être  in- 
différent  pour  une  fille  raifonnable,  pour- 
vu qu'il  fût  riche  &  pût  lui  donner  un 
rang  dans  le  monde.  Elle  déclama  for- 
tement contre  l'amour,  qui,  fuivant  elle, 
nétoit  qu'une  paflîon  romanefque,  depuis 
long-tems  proferite  par  les  perfonnes  fen- 
fécs9  &  reléguée  dans  l'obfcurite'  des  Pro- 
vinces; <3c  conclud  enfin,  après  un  pom- 

Tome  L  Q^  peux 


peux  éloge  des  biens  &  des  qualités  de 
M.  Blifil ,  par  exhorter  fa  nie'ce  à  con- 
fentir  de  recevoir  fes  vœux. 

J' e'pargne  au  Ledleur  toutes  les  fenten- 
ces ,  toutes  les  citations ,  toutes  les  maximes 
&  les  raifonnemens  politiques  dont  Madame 
Weftern  avoit  fortifié  divers  endroits  faillans 
de  fa  harangue.  Je  crois  devoir  aufli  paffer 
fous  filence,  &  les  réponfes  de  Sophic% 
&  les  répliques  de  la  tante.  Il  fuffit  de 
lavoir ,  que  notre  he'roïne  fe  défendit 
bien  ;  &  que  Madame  Weftern,  outrée  de 
n'avoir  encore  pu  remporter  fur  une  pe- 
tite Provinciale  une  victoire  qu'  elle  croyoit 
certaine,  &  dont  elle  avoit  flatte'  fon  frère, 
après  avoir  paiTé  rapidement  du  ton  de 
la  perfuafion  à  celui  de  la  menace,  in- 
fultoit  Sophie  fur  la  balfefTe  de  fes  fenti- 
mens,  &  croyoit  déjà  lire  dans  les  yeux 
effrayés  de  fa  nièce  Pinftant  de  fa  défaite, 
lorfque  M.  Weftem  qui  avoit  tout  e'coute'  à 
la  porte,  vint  brufquement  l'interrompre 
pour  joindre  fa  voix  à  celle  de  fa  fœur. 

Madame  Weftern  étoit  en  colère  :  cette 
imprudence  de  fon  frère,    qu*  elle  inter- 
préta   comme    procédant    de   la    défiance 
qu'il  avoit  de  la  fublimité  de  fes  lumiè- 
res, 
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res,  h  rendit  furieufe.  Sa  médiation  met» 
prifée  à  ce  point  ne  lui  permettait  plus 
de  le  mêler  d'une  négociation,  que  P  in- 
térêt feul.d'un  frère  ingrat  lui  avoit  fait 
entreprendre,  &  qu*  il  venoit  de  faire 
échouer  au  moment  de  la  réuflîte;  ÔC 
ce  manque  de  refped,  de  la  part  d'un 
homme  fans  teintures,  fans  notions  mê- 
me les  plus  communes  des  premiers  prin- 
cipes du  monde  &  de  la  politique,  ne 
permettait  pas  à  une  femme  comme  elle 
de  refter  plus  lông-tems  chez  lui.  A  ces 
mots ,  elle  fort ,  en  lui  lançant  un  re- 
gard indigné,  demande  fon  caroffe ,  & 
va  fe    difpofer  à   partir. 

Autre  feene  pour  Sophie!  . .  *  fon  père 
refté  feul  .avec  elle,  quoi -qu'humilie7  par 
les  injures  de  fa  fœur,  reprend  bientôt 
allez  de  forces  pour  aceufer  fa  fille  d  une 
rupture  qui  va  peut-être  lui  coûter  l'o- 
pulente fucceflion  de  Madame  Weftern. 
Il  tonne,  il  éclate  en  reproches  contre 
la  trifte  Sophie;  &  jure  de  fe  vanger  d" 
elle,  en  la  forçant  d'époufer  Blijîl  avant 
qu'il  foit  deux  jours. 

L'état  de  la  pauvre  Sophie,  pendant 
tout  cet   orage,    étoit  digne  de   compaf- 

Q^2  fion, 
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4ïon.  La  tante",  quoique  vive  &  empor- 
te^ par  tempérament,  étoit  pourtant  au 
fond  plus  raifonnable  que  le  père;  & 
l'autorité  qu'elle  s' étoit  acquife  fur  Tef- 
prit  du  vieux  Gentilhomme  avoit  été 
plus  d'une  fois  utile  à  Sophie:  il  ne  s'a- 
giffoit  mie  de  flatter  V  amour- propre  de 
Madame  Weftern,  en  paroiffant  quelque- 
fois céder  à  la  force  de  fes  raifonnemens, 
pour  tout  obtenir  d*  elle.  Cette  réfle- 
xion, qui  vint  frapper  Sophie  ,  la  fît  dans 
le  moment  précipiter  aifx  pieds  de  fon 
père,  pour  le  fupplier,  puifqu' elle  étoit  la 
caufe  infortunée  de  leur  rupture,  de  cou- 
rir après  Madame  Weftern,  pour  empêcher 
fon  départ,  ou  du  moins  pour  le  retarder 
jufqu  à  ce  que  fa  colère  fût  appaifée. 

M.  Weftern,  ébranlé  par  les  pleurs  de 
fa  fille,  &  peut-être  encore  plus  par  la 
crainte  de  perdre  la  fucceflion  de  fa 
fœur,  confentit  enfin,  mais  non  pas  fans 
lâcher  plus  d'une  apofïrophe  peu  inefu- 
rée  contre  le  fexe,  à  s'humilier  jufqu3 à 
faire  ce  qu'il  appelloit  cette  bajfejje. 

Madame  Weftern  alloit  monter  en  ca- 
roffe,  lorfque  fon  frère  arriva.  Moitié 
par  force,  moitié  par  prières,  il  parvint 

à  l'ap- 
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à  Tappaifer,  &  à  faire  renvoyer  les  che- 
vaux à  l'écurie.  Nous  avons  déjà  infi- 
nue'  qu'elle  n'étoit  pas  méchante;  ajou- 
tons, qu  elle  aimoit  fon  frère,  quoiqu'elle 
eût  un  fouverain  mépris  pour  fon  igno- 
rance fur  ce  qu'elle  appelloit  le  bon  ton, 
&  la  connoiffance  du  monde. 

Sophie ,  qui  avoit  de  fi  bonne  foi  mo- 
tivé cette  réconciliation,  en  fut  la  vi&i- 
me.  Les  Parties  réunies  concourant  éga- 
lement à  condamner  fa  conduite,  &  à 
chercher  les  moyens  de  la  mettre  à  la 
raifon,  la  prompte  conclufion  de  fon  ma- 
riage avec  Blifil  fut  réfolue,  finon  par 
la  force  ouverte,  du  moins  par  la  fur- 
prife. 

Ce  projet,  conçu  par  Madame  Weftern, 
&  adopté  par  fon  frère,  venoit  d'être 
arrêté,  lorfque  l'on  annonça  M.  Blifil 

Le  vieux  Gentilhomme,  par  Pavis  de 
fa  fœur,  part  comme  un  éclair;  &  li- 
gnifie en  jurant  à  fa  fille,  qu  il  faut  fe 
difpofer  à  recevoir  dans  le  moment  la 
vifite  de  fon  futur  époux ,  ou  s' expofer 
à  tous  les  traits  de  la  vangeance  d' un 
père  juftement  irrité-. 

Q^J  Sophie, 
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SophtCj  comme  fa  tante  V  avoit  fagement 
prévu ,  e'toit  dans  un  état  d'  accablement 
qui  ne  lui  laifîbit  guéres  la  force  de  réfifter 
à  un:  père  qu'elle  aimoit,  <fcï  auquel  elle 
n  avoit  encore  jamais  defobéi:  fon  trouble, 
&  fon  filence  furent  pris  pour  aveu; 
Blifil  fut  admis.  Le  détail  d'une  fcene 
de  cette  efpece  ne  feroit  pas  intéreflant 
pour  beaucoup  de  Lecteurs  :  luivons 
donc  la  régie  d'  Horace ,  qui  confeille 
aux  Ecrivains  cenfés  de  fupprimer  tou- 
tes les  fîtuations  qu'ils  ne  pourront  pla- 
cez' dans  un  beau  jour. 

L' art  avec  lequel  Blifil  fe  conduifit  dans 
cette  féconde  vifite,  auroit  pu  engager 
toute  autre  que  Sophie  à  V  eftimer  allez 
pour  lui  confier  Pétat  de  fon  cœur:  mais 
elle  avoit  conçu  des  ide'es  iî  odieufes  du 
caradére  de  ce  jeune  homme,  qu'elle 
aima  mieux  fe  contraindre  avec  lui  que  de 
rifquer  en  de  pareilles  mains  l'ombre  nie*- 
me  de  la  confidence. 

Mais  elle  n  en  fut  pas  plus  hçureufe, 
Blifil  guide'  par  T  intact,  pouffe'  par  la 
vangeance,  &  brûlant  d'enlever  à  Tom 
Jones  nue  maitrefTe,  aimablç,  interpréta 
tout  en  fa  faveur:  les  mépris  mêmes  de 

Sophiç 
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Sophie  n' étaient,  félon  lui,  que  les  effets 
de  la  pudeur  ordinaire  des  jeunes  perfon* 
nés  bien  élevées  à  la  vue  d'  un  futur 
c'poux. 

Ceft  du  moins  ce  qu'il  fît  entendre 
à  M.  Weftern,  à  la  fœur  de  ce  Gentil- 
homme, &  à  M#  Ahvorthy  même  au  for- 
tir  de  cette  vifite,  dont  il  affeéta  d'être 
extrêmement  content. 

L'inclination  que  Sophie  avoit  parue 
avoir  pour  Jones ,  n'étoit  à  l'entendre, 
qu'ion  feu  paffager  dont  elle  roug-ffoit 
maintenant  au  fond  de  -l'ame,  &  d'où 
nailToit  fon  embarras  &  fa  contrainte  aux 
yeux  de  fon  nouvel  Amant. 

M.  Wefiern^  &  fa  fœur,  quoique  fa- 
chant  à  quoi  s'en  tenir,  étoient  trop  in- 
téreffés  à  confirmer  BUfil  dans  cette  opi- 
nion pour  n'y  pas  employer  tous  leurs 
efforts,  &  pour  ne  pas  féconder  ceux 
de  ce  tendre  Amant  auprès  de  fon  oncle, 
dans  lefprit  duquel  il  fubfiftoit  encore 
quelques  reftes  de  de'fiance. 

Enfin,  la  vivacité  de  M.  Wcjlern*  ex- 
cite'e  par  celle  de  fon  futur  gendre,  fé- 
condée par  la  tante  de  Sophie ,    ne  trou- 

Qw  4  vant, 
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vant,  <5c  ne  prévoyant  plus  cTobftacics. 
fixa,  avec  le  confentement  de  M.Al\vor- 
thy ,  le  mariage  au  fur -lendemain. 


CHAPITRE     III. 


Etrange  réfolution  de  SOPHIE.     Strata- 
gème de  Mlle  HONORA. 

On  n'avoit  eu  garde  de  faire  part  de 
cette  réfolution  a  Sophie ,  qui  après 
avoir  relu  plus  d'une  fois  la  Lettre  de 
Tom  Jones,  &  l'avoir  baignée  de  fes  lar- 
mes, ainfï  que  le  manchon  qu'elle  avoit 
retiré  des  mains  de  fà  femme  de  chambre, 
ëtoit  entièrement  abforbée  dans  les  ten- 
dres idées,  lorsque  Mlle  Honora  entra 
tout -à -coup  dans  fa  chambre,  en  s'é- 
criant,  tout  eft  perdu,  Mademoifelle!  je 
viens  d' entendre  M.  votre  père  ordonner 
au  Miniftre  Supple  d'obtenir  aujourd'hui 
des  difpenfes:  on  prétend  fûrement  vous 
marier  dès  demain  matin. 

Sophie  pâlit,  à  ces  mots,  en  répon- 
dant avec  indignation,  dès  demain  ma- 
tin! .  .  . 

Oui, 
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Oui,  Madame,  répliqua  la  fidelle  fem- 
me de  chambre,  je  vous  jure  que  je  l'ai 
entendu  ainfî!  Honora,  lui  dit  Sophie,  tu 
viens  de  me  furprendre,  de  m*  effrayer 
au  point,  qu'il  me  refte  à  peine  la  force 
de  parler!  .  .  .  dis -moi,  chère  Honora, 
que  ferois-tu  dans  le  cas  où  je  fuis?... 
moi,  Madame,  dit -elle,  j' e'pouferois  M. 
BlifiL  II  ell  jeune,  il  eft  riche,  il  vous 
aime;  &  vous  pourriez  l'aimer  à  T ave- 
nir. L'autre  eft  mieux  fait,  &  plus  aima- 
ble ,  j' en  conviens  :  mais  voilà  tout  ;  êc 
c'eft  vouloir  vous  perdre,  que  .  .  .  Ho- 
nora, fiére  d'être  confulte'e  par  fa  maî- 
tre/Te, alloit  donner  carrière  à  la  proli- 
xité de  fes  avis,  lorsque  Sophie  lui  cou- 
pant la  parole,  j' aimerais  mieux,  dit-  elle, 
me  plonger  un  poignard  dans  le  fein, 
que  d' époufer  ce  monftre  .  .  .  Tais-toi  ; 
lailfe-moi  réfléchir  un  moment.  .  .c'en 
eft  fait!  ...  j'y  fuis  déterminée:  je  pars 
dès  cette  nuit  ;  je  fuis ,  je  quitte  pour  ja- 
mais la  maifon  de  mon  père  :  Si  tu  m' ai- 
mes,  tu  me  fuivras. 

Doutez -vous  de  mon  zélé?  s'e'cria  la 
Duègne,  que  le  moment  préfent  avoit 
toujours  droit  de  fubju^uer.  Duméz- 
il 5  vous, 
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vous,  que  je  ne  fois  prête  à  vous  ftlivre 
au  bout  du  monde  même  ?  .  «  .  mais 
daignez  réfléchir  aux  fuites  d'une  telle 
entrcpnfe!  qu'allez -vous  devenir?  quel  efl 
votre  but?  où  prétendez -vous  aller? 

J'ai  une  parente  à  Londre,  répliqua 
Sophie ,  femme  du  plus  haut  rang,  qui 
a  paiTe  quelques  mois  à  la  campagne  de 
ma  tante,  &  qui  dès -lors  m'aimoit  allez 
pour  P  avoir  fortement  priée  de  permettre 
que  f  allafTe  paffer  quelque  tems  chez  elle. 
J'y  ferai  certainement  bien  reçue  .  .  .  . 
je  ne  m'y  fierais  pas,  interrompit  la  fem- 
me de  chambre  :  la  première  maîtrefïe 
que  j'ai  eue  avoit  la  manie  d' inviter  ainfî 
toutes  les  Dames  campagnardes  à  la  venir 
voir  en  ville:  mais,  à  leur  arrive'e,  elle 
n'étoit  jamais  au  logis.  D'ailleurs,  quand 
celle-ci  laura  que  vous  vous  êtes  fauvée 
de  la  maifon  paternelle.  .  . 

Tu  te  trompes  encore,  lui  dit  Sophie* 
l'autorité'  d'un  père  eft  d* un  foible  poids 
à  fes  yeux.  Quand  je  la  lui  ob je&ois , 
pour  me  difpenfer  de  la  fuivre  à  Londre, 
fans  le  confentement  de  M.  Wcfiern^  j'é- 
tois  l'objet  de  fes  railleries  perpétuelles. 
Ainfi,  j'ai  tout  lieu  d'efpe'rer   un  azilç 

cher 
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ehez  elle,  &  là  prote&ion,  jufqu'à  ce  que 
mon  père,  me  voyant  hors  de  fa  puif- 
iance,  confcnte  enfin  de  revenir  à  la 
raifon. 

Honora ,  fatisfaite  de  ce  côte,  fe  re- 
tranclia  fur  nombre  d'autres  objections. 
Comment  fortir  du  Château,  fans  être 
vues?  quels  chevaux,  quels  domeftiques 
avoir?  Comment  affronter  feules,  &  nui- 
tament,  les  rigueurs  de  la  faifon,  les  vo- 
leurs ,  &  les  autres  dangers  d3  un  pareil 
voyage  ? 

Sophie,  affermie  dans  fon  deffein,  leva 
toutes  ces  difficultés.  Nous  fortirons  du 
Château  la  nuit,  dit -elle  ;  nous  trouve- 
rons des  chevaux  dans  la  Ville  voifinç: 
ce  feroit  un  grand  hazard  que  nous  fuf- 
iions  attaquées  dans  le  peu  de  chemin 
que  nous  avons  à  faire  d'ici  là.  En  un 
mot,  fi  tu  veux  me  fuivre,  je  te  pro- 
mets une  récompenfe  qui  furpaffera  ton 
efpoir. 

Ce  dernier  argument  prévalut.  Il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  convenir  de  la 
façon  de  fortir  du  Château ,  &  d' un  ob- 
ftacle  très  -  difficile  à  lever  :  c'e'toit,  conv* 

meut 
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ment  emporter  leur  bagage?  Ce  dernier 
article  n'intereflbit  gue'res  Sophie;  une 
fille  réfoluci  à  fuivre,  ou  à  fuir  un  Amant r 
s'embarraffe  peu  de  ce  quelle  laiiTe  der- 
rière elle.  Honora  n'avoit  pas  de  mo- 
tifs pour  penfer  ainfi  :  l'amour  n'infpi- 
roit  à  fon  cœur  ni  efpoir,  ni  craintes; 
&  la  valeur  réelle  de  fes  nippes ,  en  quoi 
confiftoit  toute  fa  fortune,  lui  tenoit  vi- 
vement au  cœur. 

La  néceflîte,  mère  de  l'invention,  lui 
fuggéra  enfiïi  le  moyen  de  fauver  fa  chère 
garde  -robbe.  Ce  fut  de  fe  faire  chaffer 
par  Sophie ,  dès  le  foir  même.  L'expé- 
dient fut  approuvé  par  fa  maîtrefle  ;  & 
la  femme  de  chambre,  après  lui  avoir 
promis  de  lui  donner  dans  la  journée 
matière  plus  que  fuffifante  pour  être 
mife  à  la  porte,  fe  chargea  d'emporter 
dans  fon  paquet  tout  ce  qui  pourroit 
être  néceffaire  à  toutes  deux  pour  le 
voyage. 

M       Wi     W  ■> 

Sv\  s*\  s+S 
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CHAPITRE     IV. 

Altercations. 

TJfonora  n'eut  pas  plutôt  quitte  fa  Maî- 
trèfle,  pour  fe  difpofer  à  jouer  fon 
rôle,  que  quelque  chofe  lui  fugge'ra  qu'en 
iacrifîant  Sophie  &  fon  fecret  à  M.  Wef- 
tern,  elle  feroit  infailliblement  fa  fortu- 
ne. Plus  d'une  confideration  importante 
la  preflbient  de  fiire  cette  découverte. 
La  perfpe&ive  féduifante  d'une  récom- 
penfe  proportionnée  à  un  fi  grand  fer- 
vice,  tentoit  fon  avarice;  les  dangers  de 
l' entreprife  à  laquelle  elle  avoit  eu  la  foi- 
blefle  de  confentir,  l'incertitude  du  fuc- 
cès,  la  nuit,  le  froid,  les  voleurs,  les 
ravifleurs  mêmes ,  tout  augmentoit  fes 
craintes  ! 

D'un  autre  côté,  un  voyage  à  Lon- 
dre,  après  lequel  elle  afpiroit  depuis  fi 
long-tems;  les  délices  vantés,  &  mille 
fois  exage're's  dans  forf  imagination,  qu'elle 
croyoit  aller  goûter  dans  cette  grande 
Ville  ;  la  re'compenfe  promife  par  Sophie* 
beaucoup  plus  libérale  que  fon  père;  les 
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remords  anticipes  d'une  fi  noire  trahifon, 
&  lurtout  l'amitié  fîncere  qu'elle  avoit 
pour  fa  Maîtreffe,  faifoient  pancher  la 
balance  en  faveur  de  Sophie.  Mais,  une 
autre  idée  de  bien  plus  grand  poids ,  penfa 
tout  perdre.  Sophie  étoit  mineure,  fes 
promefles  ne  pouvoient  de  long  -  tems 
être  remplies  ;  quoiqu  héritière  de  fa  mère, 
quoique  Légataire  d'une  fomme  consi- 
dérable de  la  part  d'un  de  les  oncles 
mort  depuis  peu ,  elle  ne  pouvoit  encore 
difpofer  de  rien  ;  mille  accidens  impré- 
vus pouvoient  dans  la  fuite  mettre  ob- 
ftacle  à  fa  générofité  :  tandis  que  la  ré- 
compenfe  qu'on  efpéroit  de  M.  Weftern, 
pouvoit  être  acquile,  &  acquittée  dans 
le  moment! 

Ces  différentes  réflexions  troubloient 
étrangement  Mlle  Honora ,  <5c  euflent  peut- 
être  été  fatales  à  Sophie ,  fi  le  hazard  n1  a- 
voit  occafionné  un  incident  qui  leva  tou- 
tes ces  difficultés,  &  préferva  la  fidélité 
de  la  femme  de   chambre* 

Madame  Wejlcm  en  avoit  une,  beau- 
coup moins  âgée,  &  beaucoup  plus  fiere. 
Honora ,  qui  fupportoit  impatiemment  fes 
airs  de  hauteur,  avoit  déjà  eu  plus  d'un© 
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querelle  avec  elle,  di  ne  pouvoit  la  foufi. 
frir.  J'ignore,  non,  mais  il  importe  peu 
de  connoître  quel  fujet  amena  la  (lavante 
de  Madame  Weftern  dans  la  chambre  de 
Mlle  Honora ,  au  moment  où  cette  der- 
nière étoit  occupée  de  fes  importantes 
réfle'xions  :  il  fuffit  de  favoir,  que  ces 
deux  femmes,  parles  mêmes  motifs,  éga- 
lement contradictoires  en  tout,  n* eurent 
pas  été  un  quart  d'heure  enfemble,  que 
le  Château  retentit  de  leurs  clameurs  & 
de  leurs  cris;  que  Madame  Weftern*  qui 
pafToit  par  là,  étant  accourue  au  brait, 
fut,  ou  crut  être  infultée  par  Honora  $ 
&  qu'il  n'en  fallut  pas  davantage  à  cette 
Dame  pour  voler  chez  fon  frère ,  &  pour 
lui  lignifier  que  fi  Honora  n' étoit  pas 
mife  à  la  porte  dès  le  jour  même,  il  ne 
devoit  pas  compter  que  fa  four  paffât  la 
nuit  dans  le  Château, 

M.  Weftern  n'e'toit  pas  homme  à  re- 
fufer  une  fi  légère  fatisfaftîbn  à  fa  four: 
il  crut  même  ne  la  point  affez  vangerj 
&  prétendit  (en  fa  qualité  de  Juge  de 
paix)  envoyer  la  coupable  à  BridtoeL 
Mais  Madame  Weftern,  qui,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  s'appaifoit  aufîi  aifément 
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qu'elle  fe  mettoit  en  colère,  intercéda 
pour  elle,  &  fe  contenta  d'un  fimple 
mais  très- prompt  bannifTement  hors  du 
Domaine  de  fon   frère. 

Le  paquet  &  Honora  fe  trouva  prêt 
avant  le  foir  :  on  lui  paya  fes  gages,  & 
elle  partit  à  la  fatisfaâion  de  tout  le 
monde;  furtout  de  Sophie ,  qui  lui  avoit 
donné  rendez -vous  pour  l'aller  joindre  à 
minuit  jufte  dans  un  endroit  convenu ,  & 
peu  éloigné  du  Château. 

Mais  il  falloit  encore  effuyer  deux  au- 
diances  bien  pénibles  :  1'  uno>  de  la  part 
de  la  tante,  I'  autre  de  celle  du  père. 

Celle  de  la  tante  fut  longue  &  vive; 
celle  du  père  fut  terrible,  &  troubla  tel- 
lement Sophie  (dans  la  crainte  que  la  fuite 
ne  rencontrât  quelques  obftacles  )  qu'il  ar- 
racha d'elle  une  elpece  de  promeffe  de 
ne  plus  rélifter   à  fa  volonté. 

Le  vieux  Gentilhomme  fut  fi  agréable- 
ment furpris,  &  fi  flatté,  de  ce  prétendu 
confentement  de  la  iille,  que  changeant 
tout- à -coup  les  reproches  en  remerci- 
mens,  &  fes  menaces  en  carclles,  il  lui 
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fit  préfent  d' un  billet  de  banque  de  cent 
livres  fterlin,  en  la  priant  d'çn  difpofer 
pour  toutes  les  emplettes  qui  pourroient 
lui  plaire. 

Sophie  avoit  Pâme  auflî  bonne  que 
tendre  :  la  joye  de  M.  Weftern,  fa  ge- 
ne'rofite'  envers  elle  la  loucha  jufquaux 
larmes,  &  penfa  opérer  ce  que  la  faga- 
cite  de  la  tante,  <5c  toutes  les  menaces 
du  père  n'avoient  encore  pu  faire.  La 
reconnoiflance  &  la  tendreffe  filiale  ba- 
lancèrent pendant  quelques  inftans  P  amour 
dans  fon  cœur.  Mais  ce  combat,  quoi- 
que cruel,  ne  pouvoit  être  ni  long  ni 
douteux  :  deux  fouvenirs ,  quoiqu'  oppo- 
fe's,  celui  de  P  odieux  Blifil  &  de  P  ai- 
mable Jones ,  en  P  affermiffant  dans  fon 
premier  delTein,  étouffèrent  bientôt  fes 
remords. 

Lailfons  la  dans  ces  difpofitions ,  pour 
voir  ce  que  fait  maintenant  notre  ami 
Jones. 
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CHAPITRE     V. 

Matières  diverfes,  peut  -  être   ajfez  natu- 
relles ,  mais  ignobles. 

Il  plaira  au  Lc&eur  de  fe  fouvenir *  que 
nous  a\  ons  laifïe  notre  He'ros  fur  la 
route  de  Briftol,  déterminé  à  chercher 
fortune  fur  Mer,  ou  plutôt  à  fuir  celle 
qu'il  auroit  pu  trouver  fur  Terre. 

Il  avoit  pris  des  chevaux  ,  &  un  guide  ; 
&  par  malheur,  le  guide  étoit  mauvais; 
il  y  a  plus,  il  étoit  vain.  La  honte  de 
demander  aux  paiTans  le  chemin  duquel 
il  fentoit  bien  qu'il  s'e'cartoit,  lui  fit 
prendre  tant  de  débours,  que  la  nuit  vint 
enfin;  &  que  Jones,  qui  maigre'  fes  rê- 
veries, commençoit  à  fe  douter  de  l'a- 
vanture,  voulut  abfolûment  s'arrêter  au 
premier  Village,  où  il  apprit  qu'il  étoit 
fur  le  chemin  de  Gloceftrc,  directement 
oppofe  à  l'autre. 

Il  exhaloit  fon  courroux  contre  le 
guide,  lorsqu'un  honnête  Quaker  s' ap- 
prochant ,  le  chapeau  fur  la  tête  :  ami , 
dit -il  à   Jones,    j'apperçois   que  tu  t'es 
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égare.  Si  tu  veux  m'en  croire,  tu  ne 
marcheras  pas  la  nuit ;  elle  eft  obfcure , 
h  route  eft  difficile;  &  depuis  quelques 
jours ,  on  y  rencontre  des  voleurs.  L5  Hô- 
tellerie prochaine  eft  bonne;  crois -moi, 
profites -en  pour  ton  bétail  &  pour  toi,, 
jufqu  à  demain  matin. 

Jones,  quoique  furpris  de  la  familia- 
rité de  l'inconnu,  adopta  l'avis;  &  fuivit 
le  Quaker  au  cabaret  du  Village. 

Jones  e'toit  bien  vêtu,  &  marchoit 
avec  deux  chevaux  :  il  fut  bien  accueilli 
par  l'Hôte,  qui  le  pria  pourtant  d'excu- 
fer  s' il  n'  étoit  pas  traite'  fuivant  fon  rang  ï 
attendu  que  fa  femme,  qui  étoit  abfente 
depuis  le  matin,  avoit  fans  y  penfer,  em* 
porte'  fes  clefs  avec  elle. 

Notre  Héros  avoit  trop  de  chofes  dans 
la  tête ,  pour  f rire  attention  à  ce  compli- 
ment: il  ne  de'firoit  que  d'être  feul  pour 
fe  livrer  à  toute  fa  mélancolie.  Le  Qua- 
ker qui  s' en  apperçut ,  en  eut  pitié  ;  & 
fit  tant  d' inftances ,  que  Jones  fc  vit  forcé 
de  refter  avec  lui. 

Après  un  alfez  long  fîlence ,  le  Quaker 
pouffé  par  un  efprit  de  charité,  peut-être 
entre -mêlé  d'un  peu  de  curiofîté,  ouvrit 
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h  bouche,  &  dit  .  .  .  ami,  j'npperçois 
qu'il  t'eft  arrive  quelque  infortune:  mais 
pour  quoi  te  laifTer  abbattre?  fi  c'eft  un 
ami  que  tu  pleures,  tu  dois  fonger  que 
tout  homme  eft  né  pour  mourir.  De 
quel  fecours  lui  font  tes  larmes?  l'homme 
doit  apprendre  à  fouffrir,  l' affliction  eft 
fon  partage:  j'ai  les  miennes  ainfi  que 
toi,  &  peut-être  plus  grandes.  Avec  un 
bien  de  cent  livres  flerlin  de  revenu,  qui 
ne  doit  rien  à  perfonne,  &  qui  fuffit  a 
tous  mes  befoins;  avec  une  confeience, 
qui  grâce  au  Ciel ,  ne  me  reproche  rien  ; 
avec  une  conftitution  robufte ,  &  un  cœur 
pacifique,  ami,  je  fuis  fûrement  plus 
malheureux  que  toi. 

J'en  fuis  iîneerement  fâché,  repondit 
Jones,  en  foupirant. 

Ah,  mon  ami!  répliqua  le  Quaker^ 
c'eft  ma  fille,  c'eft  une  fille  unique  qui 
me  rend  malheureux!  elle  feule  faifoit 
ici -bas  toute  ma  félicité:  elle  m'a  quitte 
cette  femaine,  elle  s' eft  enfuie  de  chez 
moi  pour  aller  époufer  un  jeune  Avan- 
tuner  qui  n'a  pas  un  fol!  ...  .  ah,  que 
n' eft- elle  morte,  ainfi  que  l'ami  dont  le 
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trépas  t'atrifte:    je  me   croirois  bien  plus 
heureux  ! 

Ce  que  j'entends  eft  bien  étrange!  lui 
dit  Jones.  Quoi,  vous  aimeriez  mieux 
la  voir  morte? 

Sans  doute,  répliqua  le  Quaker,  ne 
vaudroit-il  pas  mieux  qu' elle  le  fût,  que 
de  lavoir  expofée  à  demander  fon  pain?... 
Ne  t'ai -je  pas  dit  que  le  drôle  qu'elle 
a  epoufée  eft   un  gueux? 

Eh  bien,  répartit  Jones,  n'  eft  -ce  pas 
votre  fille  ?  avez  -  vous  d'  autres  enfans  ? 
n'êtes -vous  pas  riche?  l' imprudence  d'une 
jeune  fille  doit -elle  vous  faire  cefTerd'c- 
tre  père? 

Moi!  s'écria  le  Quaker:  puifquelle 
m*  a  deTobéï ,  puifqu  elle  m'  a  trompe, 
puifqu'elle  n'a  écouté  que  l'amour,  c'eft 
à  l' amour  à  la  nourrir  ;  je  n'  ai  plus  rien 
à  lui  donner.  Je  la  verrois  à  ma  por- 
te, mourant  de  faim,  &  de  mifére,  fans 
en  avoir  pitié. 

Jones,  à  ces  derniers  mots,  le  regarda 
*n  frémifTant,  &  voulut  le  quitter. 

Allons,  allons,  mon  ami,  lui  dit  le 
Quaker,  en  le  retenant,  refte  avec  moi, 
ne  t'abandonne  pas  à  la  douleur:  tu  vois 
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qu  il    eft   des   malheurs   plus    à  plaindre 

que  les    tiens je  vois,   qu'il   eft  des 

infenfés  &  des  barbares  dans  le  monde, 
s*  écria  Jones,  en  s' arrachant  des  bras  du 
Quaker. 

Tu  te  fâches,  lui  dit  l'autre;  mets -toi 
donc  en  place:  dis -moi,  que  ferois-tu? 

Je  chercherois  ma  fille  &  mon  gen- 
dre, répondit  Jones;  je  pardonnerois  à  leur 
jeunefle ,  je  les  prendrais  chez  moi  :  je  ne 
penferois  pas,  fans  horreur,  à  caufer  le  mal- 
heur de  quelqu3  un  que  je  prétends  aimer. 

Moi,  les  chercher!  s'écria  le  Quaker  y 
moi ,  les  prendre  dans  ma  maifon  !  .  . .  . 
perfuade  -  moi  plutôt  d'  y  appeller  mes 
deux  plus  mortels  ennemis  ! 

Eh  bien,  vas  y  donc  toi-même,  lui 
dit  Jones  ^  outré  d'indignation,  &  le  met- 
tant hors  de  la  chambre  par  les  épaules, 
je  détefte  la  focieté  d5  un  monftre  tel 
que   toi. 

Les  propos  du  Quaker  avoient  fait  une 
telle  imprefïîon  fur  Jones ,  que  fon  aie 
en  ctoit  tout  égaie:  l'autre  s'en  étoit  ap«r 
perçu;  &  cette  obfervation,  jointe  à  ce 
qu*  il  avoit  déjà  remarqué  de  fingulier 
dans  le  refte  de  fa  conduite,   avoit  afTez 

frappé 


263 

frappé  P  honnête  Quaker  pour  pouvoir  ju- 
ger en  confcience  que  notre  Héros  étoit 
réellement  fou. 

Ainfî,  bien  loin  d*  être  offenfé  de  Paf- 
front  qu'il  venoit  d'en  recevoir,  le  bon 
Broadbrim  touché  de  compafEon  pour 
fon  frère,  alla  .faire  part  de  fa  décou- 
verte à  l'Hôte,  en  l'exhortant  à  traiter 
avec  tous  les  ménagemens  poflîbles  un 
Gentilhomme  infortuné  qui  n'  étoit  qu'à 
plaindre, 

L'Hôte,  qui  avoit  déjà  fait  jafer  le 
guide,  &  qui  étoit  inftruit  de  la  naiflance, 
ainfî  que  des  avantures  de  Jones  9  répondit 
en  jurant  &  en  riant  au  nez  de  Quaker  9 
que  fon  prétendu  Gentilhomme  ,  quoi- 
qu'en  habit  galonné,  n' étoit  qu'un  bâtard 
de  Paroiffe  des  environs,  chafle  pour  fes 
friponneries ,  &  dont  il  voudroit  déjà  être 
défait ,  dût -il  en  être  pour  l'écot  d'un  tel 
vaurien,  pourvu  qu'  il  fauvât  fon  argenterie 
de  fes  griffes. 

Il  eft  bon  de  favoir,  que  ce  propos  fe 
tenoit  difcrettement  clans  la  cuifine,  au- 
près du  feu,  &  en  préfence  de  tout  ce 
qui  étoit  dans  P  Hôtellerie. 
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Le  Quaker  ne  fut  pas  plutôt  défabufc 
fur  la  nobleffe  de  Jones\  &  inftruit  de  la 
bafTefle  de  fa  naiffance,  que  la  pitié  fortit 
tout- à -coup  de  fon  cœur,  &  fît  place  à 
1'  indignation.  Il  partit,  aufli  outre'  de 
F  affront  qu'il  pre'tendoit  avoir  reçu,  que 
le  feroit  un  de  nos  Ducs  bravé  par  1111 
fimple  Gentilhomme. 

L'Hôte,  comme  on  l'a  vu,  n'étoit  pas 
dans  de  meilleures  difpoiitions  :  Tom  avoit 
beau  fonner ,  les  domeftiques  étoient 
fourds  ;  envain  demandoit  -  il  un  lit ,  il  ne 
s"  en  trouvoit  point  pour  lui.  Il  fallut 
prendre  patience:  accablé  de  chagrin,  de 
fatigue,  &  de  fommeil,  notre  He'ros  qui 
favoit  fe  prêter  au  tems ,  fe  jetta  dans  un 
large  fauteuil  de  jonc ,  &  s  endormit. 


CHAPITRE     VI. 

Réveil  de  JONES. 

Tout  étoit  a  peine  couché  dans  Y  Hôtel- 
lerie, lorfqu5  un  grand  bruit  fe  fit  en- 
tendre à  ia  porte  de  derrière,  que  Ton 
menaçoit   d'enfoncer.        L'Hôte,   qui  ne 
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dormoit  que  d'  un  œil  &  veilloit  de 
T autre,  depuis  ce  qu'il  avoit  appris  de 
Jones,  fe  hâta  d'aller  ouvrir;  &  vit  eu 
un  inftant  fa  cuifine  pleine  d'hommes  ar- 
més, &  agiflànt  chez  lui  comme  dans 
une  forterefle  prife  d'  aflaut.  Forcé  de 
céder  à  la  force,  il  defeendit  dans  fa 
cave  pour  chercher  dequoi  rafïraîchir  ces 
redoutables  Hôtes;  &  ne  fut  pas  peu 
étonne',  à  fon  retour,  de  trouver  Jones 
éveille',  &  jafant  familièrement  avec  eux. 
Pour  le  coup,  il  fe  crut  perdu!  fes  idées 
brouillées  par  le  fommeil  &  par  la  crainte, 
ne  lui  montrèrent  plus  en  Jones  qu'un 
fcélérat,  qui,  d' accord  avec  les  autres,  avoit 
d' avance  concerté  le  pillage  de  fa  maifon. 

Tandis  qu'il  fe  livroit  à  fes  terreurs, 
Tom  s'entretenoit  paifîblement  avec  celui 
qui  paroilfoit  commander;  &  de  qui  il 
apprit,  que  la  troupe  qu'  il  conduifoit 
étoit  une  compagnie  de  recrue  pour 
F  Armée  du  Duc  de  Cumberland,  defli- 
née  à  combattre  les   rébelles  d'EcofTe, 

Notre  Héros  étoit  né  courageux;  on 
a  même  déjà  apperçû  qu'  il  avoit  des 
idées  un  peu  romanefques.  Celle  d'être 
utile  à  fa  Patrie,   en   combattant   contre 
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ceux  qu'on  lui  peignoit  comme  n'ayant 
d'autre  but  que  d'en  renverfer  les  loix 
&  la  Religion,  échauffa  tout- a -coup  fa 
tête.  Le  projet  d'aller  chercher  à  s'en- 
richir fur  mer,  dans  de  pareilles  circon- 
ftances,  ne  lui  parut  plus  qu'ignoble,  & 
peu  digne  de  lui  :  le  titre  de  volontaire 
dans  une  expédition,  d'où  dépendoit  le 
falut  de  la  Patrie,  lui  fembla  bien  plus 
glorieux.  Ce  parti  pris  en  un  inftant, 
&  propoié  à  l'Officier,  fut  accepté  avec 
ardeur:  on  loua  le  courage  du  nouveau 
camarade;  on  but  largement  à  la  fanté 
du  Roi  George,  &  à  la  fîenne;  on  mau- 
dit élégamment  (fuivant  l'ufage)  celle  du 
Prétendant  &  des  Rebelles;  Jones,  pour 
fa  bienvenue,  paya  l'écot;  &  l'on  partit, 
au  grand  étonnement  de  l'Hôte,  charmé 
d'en  être   quitte  pour  la  peur. 

Le  Sergent  s' étant  emparé  de  Jones, 
Y  entretint  pendant  toute  la  route  de  \%iC- 
toire  de  la  compagnie,  furtout  de  la 
fienne  propre,  &  de  celle  de  fes  campa- 
gnes. En  arrivant  de  la  Dinée,  Jones 
fut  préfenté  au  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie, qui  y  étoit  arrivé  avant  h  troupe. 
Cet   Officier  étonné   de  la  bonne*  mine 
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de  ce  nouveau  Soldat,  &  de  la  richeff© 
de  fon  habillement,  exalta  fon  courage, 
TaiTura  qu'il  fei'oit  toujours  libre  dans 
fon  fçrvice ,  &  après  T  avoir  embraiTé 
cordialement,  le  retint  à  dîner  avec  le 
refte  des  Officiers» 


CHAPITRE    VIL 

Apprenti£age  Militaire. 

Le  Lieutenant,  dont  nous  venons  d§ 
parler,  étoit  un  homme  d'environ 
foixante  ans.  Il  avoit  fervi  eu  qualité 
d3  Enfeigne  à  la  bataille  de  Tannieves^ 
où  il  avoit  reçu  deux  bleffures,  &  où  il 
s'  étoit  tellement  diftiçgué,  que  le  Duc  de 
Marlborough  Y  avoit  nommé  Lieutenant 
fur  le  champ  de  bataille. 

ïl  exerçoit  par  con.fequ.ent  cette  cpmmif- 
fîon  depuis  environ  quarante  ans.  Pen- 
dant ce  prefque  çlejTii  - iîçclc,  il  avoit  eu 
le  défagrément  de  fervir  d'échelon  à  un 
nombre  immenfe  de  fes.  inférieurs,,  ôç  il 
avoit  maintenant  celui  de  fe  voir  com- 
mandé   par    des    enfans    dont    les  pères 
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etoient    en   nourrice  lors   de    fon  entiée 
au  fervice   du  Roi. 

Le  malheur  de  cet  honnête  homme 
ne  venoit  point  uniquement  d'avoir  tou- 
jours été  fans  protections  à  la  Cour  :  fon 
Colonel,  qui  depuis  très  -  long  -  tems  con- 
fervoit  le  Régiment,  étoit  fon  ennemi 
fecret.  Ce  n*  eft  pas  non  plus  que  le 
Lieutenant  l'eût  ofFenfé,  ni  qu'il  neVli- 
geat  jamais  les  moindres  devoirs  :  mais  il 
avoit  une  belle  femme,  il  en  étoit  aimé, 
&  elle  e'toit  affez  peu  politique  pour  ne 
pas  fonger  que  l'avancement  de  fon  mari 
dépendoit  &  un  peu  plas  de  complaifance 
pour  les  attentions  marquées  que  le  Co- 
lonel avoit  pour   elle. 

Le  pauvre  Lieutenant  étoit  en  ceci 
<T  autant  plus  malheureux,  que  tandis 
qu'il  fouflfroit  journellement  de  l'inimitié 
de  fon  Colonel,  il  ne  favoit  ni  ne  foup- 
çonnoit  pas  d*  en  être  intérieurement  haï  : 
fa  femme,  trop  prudente  pour  expofer 
fon  mari  aux  fuites  d'une  confidence  Ci 
de'licate ,  fe  contentoit  d'  être  vertueufe, 
fans  ambitionner  la  gloire  de  l'être  avec 
éclat. 

Les 
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Les  autres  Officiers  de  la  Compagnie 
qui  marchoient  avec  lui ,  étoient  au  nom- 
bre de  trois  :  un  fécond  Lieutenant,  Fran- 
çois d'  origine,  depuis  affez  long-tems  hors 
de  fon  païs  pour  en  avoir  oublié  le  langage, 
&  depuis  trop  peu  de  tems  en  Angleterre 
pour  avoir  bien  appris  le  nôtre;  deux  En- 
seignes, tous  deux  très -jeunes:  l'un  tout 
frais  émoulu  de  l'Etude  d'un  Procureur, 
F  autre  fils  de  la  femme  du  Valet  de  cham- 
bre d'un  homme  de  condition. 

Le  dîner  fut  gai ,  on  y  but  largement. 
Les  deux  Enfeignes,  fort  fots,  fort  igno- 
rans ,  parlant  beaucoup  ,  ne  difant  rien, 
jurant  pourtant  auflî  doctement  que  de 
vieux  Grenadiers,  entreprirent  Jones  à 
frais  communs.  Notre  Héros  très -neuf 
dans  ce  genije  de  converfation ,  y  brilloit 
d'autant  moins  que  les  juremens  n*  étoient 
point  de  fon  goût;  &  qu'il  cherchoit  à 
répondre  fenfément  à  des  propos  qui  lui 
faifoient  pitié,  mais  que  la  complaifance 
qu'il  croyoit  devoir  à  fes  chefs,  en  qua- 
lité de  nouveau  venu ,  ne  lui  permettoit  pas 
de  méprifer  ouvertement.  D'ailleurs,  le 
refpedt  qu'il  avoit  pour  la  Religion,  lui 
faifoit  fupporter  impatiemment  les  raille- 
ries 
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contre  les  gens  d'Eglife,  &  le  zèle  lui  in* 
fpiroit  quelquefois  des  réponfes  un  peu  plus 
vives  qu'il  ne  le  croyoit. 

Cet  Officier  (  c  étoit  T  Anglois ,  &  il 
s'appelloit  Northerton)  s'en  trouva  enfin 
piqué ,  &  d' autant  plus ,  que  le  Lieutenant 
étoit  toujours  de  l'avis  de  Jones.  Il  difli- 
mula  pourtant  fon  refientiment -,  en  atten- 
dant l't)ccafion  de  le  faire  éclater  à  l'om- 
bre de  quelque  motif  plus  apparent. 

Les  fantés  vinrent,  on  les  folemnifà  à 
l'Angloife;  &  le  tour  de  Jones  arrivant, 
il  balança  doutant  moins  à  porter  celle 
de  fa  chère  Sophie^,  qu'il  n' imaginoit  pas 
qu'  elle  pût  être  connue  d*  aucun  des 
Convives. 

Mais  le  Lieutenant,  en  cette  occafion 
Maître  des  cérémonies ,  ne  fe  trouvant 
pas  fatisfait  du  feul  nom  de  Sophie ,  <5c 
ayant  exigé  le  furnom  de  cette  Demoi- 
felle,  Jones  après  avoir  héfité  un  mo- 
ment, nomma  Mi/s  Sophie    Weftern.' 

Les  chofes  étant  en  régie,  on  alloit 
boire,  lorfqite  l'Enfeigne  Northerton  dé- 
clara à  haute  voix  qu'il  s'oppofoit  à  ce 
qu'une  pareille  fanté   fût   bue  en  même 
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ronde  que  celle  qu  il  avdit  portée,  je 
la  connois ,  s' écria  -  t  -  il ,  cette  Sophie  ; 
nous  T  avons  vue  aux  Eaux  de  Bath,  & 
cent  autres  que  je  pourrois  nommer  là 
connoiflent  encore  mieux  que  moi:  c'eft 
furement  la  même..-.  Vous  vous  trom- 
pez, interrompit  Jones ,  l'air  ému  &  le 
ton  menaçant:  vous  vous  trompez,  dis- 
je;  celle  dont  je  parle  eft  une  fille  re* 
fpedable  tant  par  fon  nom  que  par  fà 
fortune. 

Juftement!  c'eft  cela  même,  répliqua 
l'Enfeigne:  va  fix  bouteilles  du  plus  fia 
Bourgogne ,  que  Tom  French,  Officier  de 
notre  Régiment,  la  fait  venir  partout  où 
nous  voudrons  l'avoir?  Notre  homme  fit 
enfuite  le  portrait  de  Sophie ,  &  le  fit 
très-reffemblant,  attendu  qu'il  Tavoit  eri 
effet  vue  à  Bath,  avec  fa  tante;  &  finit 
par  dire,  que  le  père  de  cette  même  fille 
avoit  de  très -grands  bien  dans  le  Comte 
de  Sommerfet. 

Ce  dernier  point  eft  vrai,  répliqua 
Jones;  &  auffi  vrai,  que  vous  êtes  le 
plus  impudent,  &  le  plus  infâme  coquin 
que  la  terre  ait  produit 
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Ces  mots  étoient  a  peine  achevés,  qu 
une  bouteille  des  plus  lourdes,  lancée 
par  un  bras  vigoureux,  vole  à  travers  la 
table ,  vient  fraper  Jones  à  la  tête,  &  le 
renverfe   aux  pieds   du  Lieutenant. 

Tous  les  convives  effrayés  du  coup  fe 
lèvent,  entourent  le  blefle,  &  cherchent 
à  le  fecourir;  tandis  que  le  féroce  afïail- 
lant,  à  Pafped  du  lang  coulant  abondam- 
ment de  la  playe  d5  un  ennemi  qu'il  croit 
mort,  ou  mourant,  ne  cherche  plus  qu'à 
s*  évader. 

Mais  il  fe  trompe  dans  fon  efpoir: 
r  honnête  Lieutenant  s5  eft  déjà  emparé 
de  la  porte,  &  lui  interdit  la  retraite. 
Envain  Northerton,  envifageant  alors  tou- 
tes les  fuites  de  fa  brutalité,  repréfente- 
t-il  à  fon  Officier  fupérieur,  que  l'hon- 
neur n'exigeoit  pas  moins  de  lui  en  pa- 
reille occafion;  envain  croit -il  s3excufcr, 
en  protestant  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
de  Mi/s  Sophie  Wejlern,  n'étoit  qu'un 
iîmple  badinage,  pour  exercer  &  inquié- 
ter Jones  pendant  quelques  momens: 
le  Lieutenant  n'en  eft  que  d'autant  plus 
inébranlable.  Vous  apprendrez,  lui  dit- 
il,  M.  les  conféquences  d^un  pareil  ba- 
dinage, 
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diaage,  &  ce  que  la  Juftiee  prépare  à 
ceux  qui  ne  rougifTent  point  d'employer 
d'auiîi  indignes  armes.  Vous  êtes  mon 
Prifonnier,  M.  &  vous  ne  fortirez  d'ici  qu' 
avec  une  garde  qui  me  répondra  de  vous. 

L'afcendant  du  Lieutenant  fur  l'En- 
feigne  étoit  fi  puiffant,  que  tout  le  cou- 
rage que  ce  dernier  venoit  de  montrer, 
en  mettant  notre  Héros  au  niveau  de  la 
terre,  n'eût  peut-être  pas  fuffi  pour  lui 
faire  mettre  l'épée  à  la  main  contre  le 
vieux  Guerrier,  quand  même  il  en  au- 
roit  eu  une  à  fon  côté:  mais  l'Enfeigne 
François,  dès  le  commencement  de  la 
bagarre,  avoit  eu  foin  de  les  mettre  tou- 
tes hors  de  la  chambre.  Ainfi  M.  Nor- 
therton  fut  obligé  de  prendre  patience, 
&  d'attendre  Tiffuë  de  cette  affaire. 

La  Garde  mandée  par  le  Lieutenant, 
&  le  Chirurgien  du  Lieu,  arrivèrent  à  la 
fois.  On  remit  Northerton  entre  les  mains 
de  V  une  pour  être  conduit  aux  arrêts  dans 
une  chambre  de  T Hôtellerie 5  l'autre  rap- 
pella  avec  peine  Jones  à  la  vie;  il  vilîta, 
fonda,  panla  fa  playe,  branla  plufienrs 
fois  la  tête  en  levant  les  yeux  au  Ciel, 
êi  ordonna  qu'  on  le  mît  au  lit. 

Terne  l  S  CHA- 
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CHAPITRE     VIII. 

Grande  avanîure. 

Tandis  que  le  Chirurgien  ctoit  allé  faire 
coucher   le   malade;    le  bon  Lieute- 
nant refta  avec  FHôtefie,    à  qui  il  le  re- 
commanda expreffément.       Il  croyoit  Jo- 
nes en  grand   danger  ;    &  le  rapport  du 
Chirurgien,  après  avoir  fait  mettre  fon  pa- 
tient au  lit ,  ne   fit  que  le  confirmer  en- 
core plus  dans  cette  penfe'e.     Sur  quoi  le 
Lieutenant  donna  les  ordres  les  plus  précis 
pour  la  garde  de  M.  Northerton,  en  atten- 
dant qu'il  pût  lui-même  le  faire  conduire 
le  lendemain  chez  un  Juge  de  Paix.     Son 
intention    e'toit  de  fuivre  rigoureufement 
cette  affaire  ,  &  de  confier  la  conduite  de 
la  Compagnie   jufqu'  a   Glocejlre  à  F  En- 
feigne  François,  qui,  quoiqu'il  ne  fût  ni  lire, 
ni  e'erire,  ni  parler  intelligiblement  aucune 
langue,  e'toit  pourtant  un  très-bon  Officier. 
Le  foîr  ,   notre  Commandant   inquiet 
de  l'état  de  Jones,  lui  fit  demander  fi  fa 
vifite  ne  lui  feroit  point  importune.     On 
lui  rapporta  pour  re'ponfe,  qu'il  feroit  le 
très -bien  venu.      Mais  quel  fut  T  étonne- 
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ment  du  Lieutenant,  lorfqu' en  entrant 
avec  toutes  les  précautions  poflibles  dans 
h  chambre  du  prétendu  malade,  il  le 
trouva  levé',  &  dans  le  meilleur  e'tat  du 
monde  !  Cette  réfurredion  fubite,  après  y 
avoir  im  peu  réfléchi,  lui  parut  pourtant 
fufpede,  attendu  le  genre  de  la  bleffure; 
mais  les  raifonnemens  de  Jones,  de'trui- 
fîrent  bientôt  ces  foupçons  :  le  malade 
avoit  dormi  cinq  ou  fix  heures  de  fuite; 
il  ne  fentoit  à  la  tête  qu  une  douleur 
affez  légère,  &  bien  plus  fupportablc, 
affuroit  -  il ,  que  Y  abftinence  &  1'  eau  de 
gruau,  à  laquelle  fon  Efculape  T avoit 
impitoyablement  condamné. 

Je  fuis  véritablement  enchanté,  lui  dit 
le  Lieutenant  en  ï  embrafTant,  de  vous 
trouver  beaucoup  mieux  que  je  n'ofois 
m'en  flatter,  après  l'état  où  je  vous  ai 
vu.  Je  le  ferois  encore  plus,  de  vous 
voir  afiez  bien  rétabli,  pour  pouvoir  fur 
le  champ  vous  faire  juftice  à  vous-même. 
Lorfqu'il  s'agit  de  coups  reçus,  la  plus 
prompte  vangeance  eft  d'  autant  plus  à 
défirer,  que  ces  fortes  d'affaires,  parmi 
nous  ne]  font  point  fufceptibles  d'accom- 
modement.      Mais   encore ^ua  coup,   je 
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crains  que  vous  ne  vous  flattiez  vous- 
même  fur  votre  état,  &  que  votre  foi- 
blcfle  ne  donne  à  votre  ennemi  un  trop 
grand  avantage. 

Cefl,  repondit  Jones,  ce  que  je  pré- 
tends éprouver,  fi  vous  daignez  m' aimer 
affez  pour  me  prêter  une  épée. 

La  mienne,  &  mon  cœur,  font  à  vous, 
s'écria  le  vieux  militaire,    en   le   ferrant 
de  nouveau  dans  fes  bras:   vous  êtes  un 
brave  garçon,  que  feftime,  &  que  j'aime. 
Mais    je    ne    foufFrirai    point    que    vous 
vous    battiez   dans   1'  état    où   vous    êtes. 
Vous  ferez,  dans  quelques  jours,  en  état 
de  réjoindre  la  troupe  :  nos  journées  font 
courtes;    &  je  vous  jure,   par  P honneur, 
qu'  après    vous    avoir  fait  tirer  raifon  de 
votre  homme,  je  le  ferai  chaffer  du  Ré- 
giment.     Il  h'  en  eft  point  des  blefïures 
de  P honneur,  comme  de  celles  du  corps: 
les  dernières  ne  foufïrent   aucun  retarde- 
ment, &   veulent   être   guéries;    une  fe- 
maine  de  délai  n  eft    d3  aucun  préjudice 
aux  autres. 

Jones,  prévoyant  qu'  il  i\  obtiendroit 
rien  fur  Pefprit  du  Lieutenant,  n'infi/îa 
pas  d'avantage:     il  demanda   à   fouper; 
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&  après  avoir  mangé  de  très-bon  appétit, 
fon  ami  charmé  d'une  fi  prompte  conva- 
Icfcence ,  lui  fouhaita  le  bonfoir  après 
l'avoir  vu  remettre  au  lit. 

Mais  Jones,  dont  ce  repas  avoit  achevé 
de  rétablir  les  forces,  &  qui  au  gré  de 
fon  courage  ne  pouvoit  trop  tôt  laver 
l'affront  qu'il  croyoit  avoir  reçu,  rou- 
loit  bien  d'  autres    idées  dans  fa  tête. 

Il  fe  fouvenoit  des  careffes  qu'il  avoit 
reçues  du  Sergent,  &  des  offres  de  fer- 
vices  que  cet  homme  lui  avoit  faites  dans 
la  route:  il  voulut  le  mettre  à  P  épreuve, 
&  •  le  fit  prier  de  paffer  dans  fa  cham- 
bre. Le  Sergent  qui  alloit  fe  coucher, 
fe  rhabilla,  &  y  accourut  dans  le  mo- 
ment. Jones  s'apperçut  bientôt  que  le 
vieux  Soudart  nétoitpas  à  jeun:  d'où  il 
jugea  qu'  il  n'  avoit  pas  à  employer  de 
grands  détours  pour  parvenir  à  fon  but. 

Après  avoir  témoigné  au  Sergent,  qu'il 
il*  avoit  pu  fe  réfoudre  à  fe  rendormir 
fans  le  voir,  Jones  fit  tomber  la  conver- 
fation  fur  le  métier  de  la  guerre  qu'il 
venoit  d'embraffer  fous  fes  aufpices,  & 
eut  bientôt  le  plaifir  de  voir  fon  homme 
prendre  feu ,  &  fe  répandre  en  éloges  fur 
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la  noblefTe  de  la  prôfefïîon  en  gérifral ,? 
&  en  particulier  fur  le  détail  de  fes  pro- 
pres exploits:  c'eft  où  notre  Héros  î'at- 
tendoit.  Dans  la  jufte  impatience  de 
courir  à  la  gloire  fur  les  traces  d'un  fï 
bon  guide,  il  marqua  quelque  honte  de 
n'être  point  encore  pourvu  du  meuble 
le  plus  ne'ceffaire  à  un  Soldat  •  c'  eft  -  à- 
dire  d'une  bonne  épe'e  ;  &  le  pria  de 
vouloir  bien  fatisfaire  fa  fantaifie,  en  lui 
en  procurant  une  de  fon  choix,  ajoutant, 
qu'elle  lui  feroit  toujours  chère,  &  qu'il 
ne  regarderoit  point  au  prix. 

Le  Sergent,  qui  n'ignoroit  pas  ce  qui 
étoit  arrive7  au  dîner  à  Jones ,  &  qui  avoit 
même  oui  dire  que  fa  vie  étoit  en  dan- 
ger, conclud  de  tout  ceci,  &  furtout  de 
cette  dernière  demande ,  que  notre  Héros 
avoit  la  tête  un  peu  troublée.  Il  re'fo- 
lut  d'en  faire  fon  profit.  J'ai  votre  af- 
faire, lui  dit -il,  d'un  air  important:  ce 
n'eft  pourtant  pas  une  de  ces  armes  de 
Petit  -  Maître ,  de  ces  e'pées  à  poigne'es 
de  vermeil  ou  d'argent,  fî  peu  dignes 
d' un  vrai  Soldat  :  c3  eft  une  épée  auffi. 
modefte  que  décente;  mais  la  meilleure 
lame  de  l'Europe.  ...     Ceft  une  lame, 
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<nàk  .  c'eft  une  lame  enfin,  dont  la 
bonté!  .  .  .  bref,  vous  ?  allez  voir;  & 
je  me  réjouis  d' avance  avec  vous  à*  une 
ii  bonne  acquifition. 

Le  Sergent  ne  fit  que  fortir  &  ren- 
trer ;  &  préfentant  à  Jones  une  longue 
&  large  rapière  à  poignée  de  cuivre: 
vous  voyez,  dit -il,  cette  cpe'e?  c'eft  cellç 
d'un  Officier,  Général  François  que  j'ai 
tué  a  Dettingen:  la  garde  étoit  d'or  pur, 
j-e  Pai  vendue  à  un  de  nos  jeunes  gens 
du  bel  air,  plus  curieux  de  la  poignée 
que  de  la  lame  .  . .  pliez,  pliez  ceci,  c'eft 
une  arme  digne  d'un  Roi. 

Jones  impatient  d'avoir  l'épée,  &  brû- 
lant d'être  délivre'  du  Sergent,  le  pria 
d'en  dire  le  prix.  Celui-ci,  qui  croyoit 
le  malade  totalement  défefpéré  &  hors 
de  fens ,  craignant  que  fa  poftérité  ne  lui 
reprochât  un  jour  d' avoir  vendu  ce  meu- 
ble à  trop  bas  prix ,  héfita  quelque  tems  : 
il  protefta  enfuite ,  avec  ferment ,  que  Y  a- 
mitié  feule  l'engageoit  à  céder  un  aulfi 
précieux  tréfor,  &  déclara  qu'il  fe  con- 
tenteroit   de  vingt  Gutnées. 

Vingt  Guinée  s  !  s'écria  Jones ,   furpris 
comme   on  le  peut    penfer  :     Ou  vous 

S  4  croyez 


280 

croyez  qiic  f  extravague,  ou  que  je  4}  ai 
jamais  vu  d'épe'es?  vingt  Guinécs!  je  ne 
vous  aurois  jamais  cru  capable  de  m' en 
impofer  .  .  .  tenez,  M.  reprenez  ce  tre'- 
for  .  .  .  Mais  non,  j'y  réfléchis  .  .  . 
je  le  garde.  Je  ferai  demain  matin  part 
à  votre  Officier  de  toute  la  reconnoiflance 
que  je  vous  dois. 

Qui  fut  furpris,  à  fon  tour,  ce  fut 
notre  Sergent,  à  qui  cette  reponfe  prou- 
voit  que  la  tête  de  Jones  e'toit  beaucoup 
meilleure  qu'il  n'avoiteru.  Mais  le  ma- 
tois favoit  fe  retourner:  &  feignant  une 
furprife  extrême  du  procédé  de  Joncs , 
je  ne  croyoispas,  lui  dit -il,  vous  avoir 
demandé  un  prix  exorbitant.  Ceft  mon 
ëpée,  au  bout  du  compte,  que  l'amitié 
m  engage  à  vous  céder:  c'efl:  la  feule  que 
)  aye  ;  &  je  cours  rifque ,  en  m' en  de'- 
faifant,  de  déplaire  à  mon  Officier.  Tout 
ceci  bien  confide'ré,  je  ne  vois  pas  qu'il 
y  ait  tant  à  fe  récrier  fur  les  vingt  shil- 
lings que  j'en  demande!  .  .  . 

Vingt  shellingsl  interrompit  Joncs,  vous 
me  demandiez  tout  à  F  heure  vingt  Gainées! 

Moi  !  répliqua  le  Sergent  effrontément, 
en  vente',  vous  vous  trompez  .  .  ,  ou  je 
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ne  fuis  pas  bien  éveillé  .  .  •  non,  Mon- 
fieur,  cela  n'  eft  pas  pofîible :  j'ai  dit  vingt 
shellings,  je  vous  affiire  ;  l'extravagance 
feroit  trop  forte  de  ma  part.  Je  fais 
même  que  vous  pourriez,  pour  le  prix 
que  je  demande,  trouver  une  plus  belle 
cpe'e ,  en  apparence . . .  mais  j,  je  défie. .  . 

Jones  l'interrompit  ici,  en  lui  difant 
qu'il  e'toit  fî  peu  dans  l'ulage  de  mar- 
chander, qu'il  alloit  même  lui  donner  un 
shelling  au-delà  de  fa  demande:  fur  quoi, 
il  tira  une  guinée  de  fa  bourfe,  &  le  con- 
gédia, en  lui  fonhaitant  un  bon  voyage,  & 
en  l'aflurant  qu'il  comptait  rejoindre  la  Com- 
pagnie avant  qu'  elle  eût  atteint  Worceftrc. 

Dès  que  le  Sergent  fut  parti,  Jones 
fe  hâta  de  s'habiller  de  nouveau,  &  de 
fortir  de  fa  chambre  pour  aller  chercher 
fon  ennemi.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fen- 
tît  quelques  remords  de  Y  adion  qu'  il  al- 
loit commettre;  mais,  la  crainte  de  paffer 
pour  un  lâche,  furtout  en  entrant  dans  Je 
fervice ,  les  rendoit  fans  effet. 

Il  étoit  minuit  foniié  ;  tout  dormoit 
dans  P  Hôtellerie ,  à  la  réferve  de  la  fen- 
linelle  qui  gardoit  Northertonr  lorsque 
notre  Héros,   après   avoir  ouvert  douce- 
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ment  la  porte  de  fa  chambre,  s'achemi- 
na vers  celle  de  fon  ennemi.  Il  feroit 
difficile  d'imaginer  une  figure  plus  ef- 
frayante que  celle  qu'il  avoit  alors.  Son 
habit,  de  couleur  blanchâtre,  étoit  tout 
tacheté  de  fang;  fon  vifage,  grâce  aux 
copieufes  faignées  que  le  Chirurgien  avoit 
jugées  nécefTaires  pour  dégager  la  tête, 
e'toit  pale  &  livide  ;  cette  même  tête  étoit 
enveloppée  de  plus  de  linges  qu  il  n'  en 
eût  fallu  pour  un  turban  :  fa  main  droite 
etoit  arme'e  d'une  épe'e  nuë,  la  gauche 
d'une  chandelle  :  jamais  fpeâxe,  en  un 
mot,  celui  du  fanglant  Banquo  *  même, 
n'  eut  plus  de  droit  de  jetter  la  terreur 
dans  l'ame  de  quiconque  croit  encore 
aux  revenans. 

Dès  que  le  Grenadier,  qui  gardoit  la 
porte  de  Northerton,  vit  approcher  notre 
Héros,  fes  cheveux  fe  drelferent  d'hor- 
reur, fes  genoux  tremblans  s' affoiblirent, 
il  lâcha  fon  coup  de  fufil  en  l'air,  <3c 
tomba  la  face  contre  terre. 

Jones ,  très -peu  emu  du  danger  qu'il 
venoit  de  courir,    &   fentant    d'où   par- 
tait l'épouvante  du  Soldat,  ne  put  s'em- 
pêcher 
•  Dans  Macfoth,  Tragédie  de  Shakcfpeare. 
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pêcher  de  rire  de  fa  chute,  &  pénétrai* 
fans  obflacle,  jufques  dans  la  chambre  do 
Northerton,  oit  il  trouva  .  .  .  des  bou- 
teilles tout  fraîchement  vuides,  &  quelques 
r.eftes  d' un  foupcr ,  mais  nul  être  vivant. 

La  crainte  de  s'être  trompé  de  cham- 
bre s9 étant  offerte  à  fon  idée,  il  appelk 
diverfes  fois  Northerton:  mais  ces  cris  ne 
fervirent  qu'à  redoubler  1* effroi  de  la  fenti- 
nelle,  pleinement  convaincue  que  le  volon- 
taire, mort  de  fes  bleifures,  etoit  revenu 
fur  la  terre  pour  tourmenter  fon  meurtrier. 
Sûr  de  l'évafion  de  fon  ennemi,  dés- 
efpérant  de  pouvoir  fîtôt  le  rejoindre, 
craignant  d'ailleurs  que  le  bruit  du  coup 
de  fufil  n'eût  allarmé  toute  l'Auberge, 
notre  Héros  après  avoir  foufîlé  fa  chandelle, 
crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  regagner 
tout  doucement  &  fà  chambre  &  fon  lit. 

Tout  étoit  effectivement  en  l'air  dans 
la  maifon.  Jones  rentroit  à  peine  dans 
fa  chambre,  que  le  coridor  où  étoit  la 
fentinelle  fe  trouva  plein  de  monde ,  moi- 
tié nud,  moitié  habillé,  mais  également 
curieux  de  favoir  la  caufe  du  bruit  ef- 
frayant qu'on  venoit  d'entendre. 

Le  Soldat,  toujours  pénétré  de  la  même 
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terreur,  n*  avoit  point  changé  de  pofture. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine , ,  qu  après  avoir 
employé  la  force  pour  le  relfcver,  on  par- 
vint à  lui  faire  articuler  quelques  mots.  .  .  . 
Je  l'ai  vu,  s^écrioit  -  il,  je  l'ai  viï!  .  .  . 
tout  couvert  de  fang  .  .  .  vomiflant  le 
feu  par  la  bouche  &  par  les  narines  .  .  . 
oui,  je  le  jure  fur  mon  aine!  j'ai  vu  le 
jeune  volontaire  tue'  d'hier  ...  Il  eft 
entre  chez  Nortberton,  il  l'a  pris  à  la 
gorge.  ...  Le  tonnerre  a  grondé  :  ils 
ont  difparus  tous  deux  ! 

Cette  relation  trouva  du  cre'dit  dans 
un  tel  Auditoire.  Le  Grenadier,  repre- 
nant par  degrés  fes  fens ,  repondit  à  tou- 
tes les  interrogations  de  l'afTemble'e,  in- 
térieurement aulïi  épouvante^  que  lui;  & 
ajoutait,  à  chaque  re'ponfe,  de  nouvelles 
ombres  au  Tableau,  lorsque  l'HôtelTe  <3c 
le  Lieutenant  arrivèrent.  L' une  avoit  des 
raifons,  que  nous  dirons  bientôt,  pour 
révoquer  1'  hiftoire  en  doute  ;  l' autre , 
quoique  très-honnete  homme,  &  même 
très-religieux ,  ne  croyoit  point  aux  cfprits. 
Il  avoit  quitte'  Jones  depuis  peu  d'heu- 
res ;  T  état  où  il  P  avoit  laiiTé  ne  faifoit 
rien  craindre  pour  fa  viç  :  matière  à  deux 
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foupçons  également  vraifemblables  ;  le 
Grenadier  s'e'toit  endormi,  &  avoit  fait 
un.  mauvais  rêve  ;  ou  il  avoit  e'té  gagné 
par  argent,  pour  laifïer  e'chapper  le  pri- 
ibnnier.  Dans  les  deux  cas,  la  fentinelle 
etoit  également  coupable ,  &  me'ritoit  d' e- 
tre  punie.  Le  Lieutenant,  affermi  dans 
cette  idée,  ordonna,  par  provifion,  que 
cet  homme  fût  gardé  dans  la  même  cham- 
bre d' où  il  avoit  laifle  évader  T  Enfeigne, 
&  renvoya  tout  le  monde  au  lit. 


CHAPITRE     IX. 

Conclajton. 

Pour  ne  pas  laiffer  plus  Iong-tems  en 
compromis  la  réputation  d'un  bon 
&  vaillant  Soldat,  hâtons -nous  d'appren- 
dre au  Lecteur  l'hiftoire  de  la  fuite  de 
M.  Northerton. 

Quoique  paffablement  pervers  dans  fa 
morale,  cet  Officier  étoit  d'une  très -jo- 
lie figure;  l'Hôteffe  l' avoit  remarqué,  & 
la  pitié'  avoit  parle'  pour  lui:  elle  avoit  obte- 
nu la  pcrmiflîon  de  lui  rendre  une  vifite. 
Les  réflexions  qu'  il  avoit  faites  de  fang 
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froid  fur  la  violence  de  Ton  adion,  <fc 
fur  les  fuites  qu'elle  pourroit  avoir,  lui 
faifoient  fupporter  impatiemment  fa  pri- 
fon  :  r  Hôtefle  redoubla  fes  craintes ,  ea 
lui  apprenant  que  le  Chirurgien  ne  re'- 
pondoit  point  de  la  vie  de  fon  malade. 

Le  befoin  qu'  il  avoit  de  cette  femme, 
le  rendit  éloquent;  il  acheva  de  l'atten- 
drir. La  cheminée  de  la  chambre  où 
Nortberton  étoit  gardé,  communiquoit  a 
celle  de  la  cuifine:  il  fut  convenu  entr'eux. 
qu'à  certain  fignal  que  feroit  l'HôtefTe, 
le  prifonnier  grimperoit  jufqu'  au  haut  de 
fa  cheminée,  &  defcendroit  par  l'autre 
dans  la  cuifine,  au  moment  où  cette  fem- 
me auroit  trouvé  le  moyen  d'en  écarter 
tout   fon  monde. 

Quelques  Le&eurs  condamneront  peut- 
être  cet  aéte  de  pitié  de  la  part  de  l' Hô- 
tefle.  Voilà  le  fexe,  diront -ils!  voilà 
de  ces  adles  de  compaflion ,  presque  tou- 
jours déplacés  ou  pernicieux  à  la  focie- 
té  ! . . .  un  inftant ,  s' il  vous  plaît.  Certaine 
circonftance,  à  laquelle  nous  reviendrons 
peut-être  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire, 
peut  encore  concourir  à  juftifier  l'adionde 
cette  femme.     D' ailleurs,  Northerton  e'toit 
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charge  du  tréfor  de  la  Compagnie,  à  caufe 
de  certains  débats  furvenus  depuis  quelques 
jours ,  entre  le  Capitaine  &  le  Lieutenant  ; 
il  avoit  montré  cet  argent  à  l'Hôteffe,  il 
l'avoit  dépofé  dans  fes  mains,  pour  gage 
de  fon  retour  auprès  d'elle  :  pouvoit-oa 
rélifter  à  de  tels  procédés  ? 

Quoiqu'il  en  foit,   tout  étoit  tranquile 
dans  r  Hôtellerie;  THôtefTe&  le  Lieutenant 
feul ,  qui  vouloit  faire  partir  la  Compagnie 
de  bonne  heure ,  étoient  occupés  à  vuider 
une  jatte  de  Punch*  lorsqu5  on  entendit  fon- 
ner  vivement  delà  chambre  de  Jones.  Gran- 
de furprife  pour  les  domefliques,qui  ferme- 
ment Je  croyoient  encore  mort;  grande  dit 
pute  entre  eux ,  à  qui  iroit ,  ou  plutôt  à  qui 
n'  iroit  pas  favoir  ce  qu'  il  vouloit  ! . . .  les  cris 
de  l' HôtefTe,  les  menaces  du  Lieutenant  pré- 
valurent enfin ,  ils  y  montèrent  tous  enfem- 
ble;  &  ne  firent  pas  peu  de  plaifir,  en  rap- 
portant à  cet  honnête  Officier,  que  le  défunt 
qui  paroifïbit  fe  très -bien  porter,   le  fup-* 
plioit   de  vouloir  bien  monter  un  inftant 
chez  lui  avant  fon  de'part. 

L'Officier  y  vola;  &  s'etant  alîîs  à  côté 

du 
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du  lit  du  malade,  lui  raconta  tout  ce  oui 
ctoit  arrivé  la  nuit  dans  la  maifon,  &  apprit 
à  Jones  la  re'folution  où  il  e'toit  de  faire  un 
exemple  de  la  fentinelle. 

Jones  alors  crut  devoir  lui  découvrir  la 
ve'rité  de  tout,  en  lui  demandant  grâce  pour 
le  pauvre  Grenadier,  qui  n'étoit  coupable 
que  d' avoir  eu  peur. 

Ceft  du  moins  un  poltron ,  repondit  le 
bon  Lieutenant  ;  &  je  ferois  tenté  de  t  en 
punir.  Mais,  qui  peut  repondre  de  foi- 
même  en  de  telles  occafions  ?  je  l'ai  tou- 
jours vu  brave  devant  P  ennemi.  Allons, 
c'eft  toujours  quelque  chofe  qu'il  refle  à 
ces  drôles -là,  quelque  idée  de  Religion.  Je 
vous  promets  qu'il  fera  libre  en  partant  . . . 
mais,  j'entends  battre  la  générale.  Adieu, 
mon  ami;  embraflez-moi  encore  une  fois, 
guériflez-vous,  foyez  tranquile  ;  fi  vous 
ne  pouvez  mieux  faire,  laiflez  votre  van- 
geance  au  Ciel  ;  &  venez  nous  rejoindre 
dès  que  vous  le  pourrez. 

A  ces  mots ,  le  Lieutenant  partit ,  &  Jo+ 
nés  tâcha  de  fe  rendormir. 

Fin  du  T$me  fremier. 
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oncs ,  après  le  départ  du  Lieutenant, 
chercha  vainement  Je  fommeil;  fes 
mf  fens  étoient  trop  agités.  De  forte, 
qu'après  s'être  amufe  ,  ou  plutôt  tour- 
menté jufqu'au  grand  jour  de  l'idée  de  fa 
cjiere  Sophie,  il  fonna  pour  demander  du, 
Tm.  IL  A  Thé; 


The  ;  &  l'Hôteffe  faifït  cette  occafion  potir 
lui  faire  une  vifite. 

Elle  ne  l'avoit  pas  encore  vu,  &  ne 
s'en  étoit  pas  même  embarr^ée:  maii 
ayant  apperçu,  dans  la  dernierc  converfa- 
tion  qu'elle  avoit  eue  avec  le  Lieutenant, 
qu'il  foupçonnoit  Tom  Joncs  d'être  d'une 
grande  naiffance ,  elle  s' étoit  déterminée 
à  témoigner  plus  d'égards  à  fon  Hôte. 

Elle  n'eut  pas  plutôt  commencé  à  lui 
fervir  le  Thé,  qu'elle  enfila  cette  harangue. 

Hélas!  Monfieur  ,  (dit- elle  en  foupi- 
rant)  c'eft  en  vérité  bien  dommage  qu'un 
jeune  &  aimable  Gentilhomme  ,  tel  que 
vous-,  s'eftime  aflez  peu  lui-même  pour 
s'afïbcier  avec  des  gredins  tels  que  ceux 
qui  viennent  de  partir  d'ici.  Ils  font 
pourtant  aflez  vains  pour  fe  croire  nobles? 
&  Dieu  fait  comme  ils  s'en  vantent! 
mais  ,  comme  difoit  fort  bien  mon  pre- 
mier mari,  ils  ne  devroient  pas  oublier 
que  c'eft  nous  qui  les  payons;  &  cela  efl 
bien  rude  pour  de  pauvres  particuliers  tels 
que  nous.  J'en  avois  vingt  à  loger  la 
nuit  dernière,  fans  compter  les  Officiers: 
quelle  charge  pour  une  pauvre  veuve  î 
encore  préférerois-je  les  Soldats,  car  rien 

n'eft 


h'eft  trop  bon  pour  ceux:  qui  les  com- 
mandent; &  leur  dépenfe  ,  qui  pis  eft, 
eft  h  plus  petite  choie  du  monde.  Il 
'faut  voir  les  airs  qu'ils  fe  donnent,  com- 
me ils  fe  quarent,  comme  ils  jurent,  com- 
me ils  traitent  les  domeftiques ,  &  l'Hô- 
tefle  même,  quand  ils  ont  dépenfé  un 
shclling  par  tcte!  J'aimerois  mieux  un 
de  nos  bons  Gentilshommes  campagnards, 
n'eût -il  que  500  livres  fterlin  de  revenu, 
que  tous  ces  vers  lui  fans  de  militaires  qui 
ne  payent  qu'en  bruit ,  en  menaces ,  ôc  en 
blafphêmes.  Une  maifon  peut-elle  prof- 
perer  avec  de  telles  gens?  Helas!  com- 
ment l'un  d'entr'eux  ne  vous  a-t-il  pas 
traité?  J'étois  bien  fûre  que  les  autres  le 
laifTeroient  échapper:  toute  cette  race  ref- 
femble  à  celle  des  hanetons;  vous  feriez 
mort  des  coups  que  vous  avez  feçus, 
qiril  n'en  eût  éié  ni  plus  ni  moins.  Mais^ 
grâce  au  Ciel,  de  ce  qu'un  pareil  mal- 
heur n'eft  pas  arrivé  chez  moi,  &  de  ce 
que  je  vois  tout  à  elpérer  pour  votre  fan- 
té!  cet  accident,  fi  Dieu  m'exauce,  pro- 
duira même  un  grand  bien  ,  fi  vous  ré- 
fléchirez fur  les  défagrémens  d'un  fi  vi- 
lain  métier.      J'aurai,  le  plaifir  de  voua 
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voir  retourner  dans  votre  famille ,  &  dans 
les  bras  de  vos  amis ,  fans  doute  très-a; 
gés  de  votre  perte,  &  qui  le  feroient  bien 
plus  encore  fi  le  danger  que  vous  courû- 
tes hier  leur  étoit  connu.  Ciel,  quelle 
barbarie!  puiflent-ils  l'ignorer  toujours! 
*•.  allons,  Monfieur,  allons  courage:  re- 
noncez à  cette  infâme  profeiîion;  je  fuis 
au  fait  de  votre  hiftoire,  je  fais  ce  qui 
vous  a  jette  dans  le  défefpoir:  courage, 
dis -je,!  pour  une  de  perdue,  cent  de  re- 
trouvées. Un  jeune  homme ,  fait  com- 
me vous,  peut -il  manquer  de  maîtrefles  ? 
Dans  votre  place,  moi,  je  verrois  pendre 
la  plus  belle  .plutôt  que  de  me  réfoudre 
a  m'enroller  pour  fes  beaux  yeux  . . .  ah, 
ah!  vous  rougiffez?  vous  croyez  donc 
que  je  ne  fuis  point  au  fait?  Eh,  non, 
non, 'nous  ne  connoiflons  pas,  Madame 
Sophie!  on  ne  fait  pas  que  vous  l'ai- 
mez: c*eft   un  rêve  que  je  viens  de  fai- 


re! 


Que  dites -vous,  s'écria  Joncs  frapé 
d'étonnement,  vous  connoiffez  ma  chère 
Sophie  ? 

Si  je  la  connois,  s'écria  PHôteffe  à 
fon  tour,  combien  de  fois  iVa-t-elle  pas 


logée 


I 

logée  ici  ?  .  .  .  avec  fa  tante  fans  doute, 
lui  dit  Jones  .  .  .  avec  qui  donc?  répli- 
qua P  Hôteife  :  allez ,  allez  ;  nous  con- 
noiffons  depuis  long-tems  la  vieille  Dame. 
Il  faut  P  avouer ,  Mlle  Sophie  eft  char-' 
mante,  &  je  fuis  bien  de  votre  goût..* 
charmante?  interrompit  Jones  ...  dites, 
qu'elle  eft  adorable!  que  fes  attraits,  fa- 
vertu  ,  fa  douceur ,  font  dignes  de  P  hom- 
mage des  cœurs  les  plus  féroces  ! . . .  mais 
pouvois-je  jamais  imaginer  que  vous  con- 
nulîlez  ma  Sophie  ?  je  voudrois ,  dit  PHo- 
teffe ,  qu?  elle  vous  fût  en  tous  points 
auiïi  connue  qu'à  moi.  Que  n'euffiez- 
vous  pas  donné  pour  être  afïîs^  ainfi  que* 
moi  dans  la  ruelle?  quelle  peau!  que 
d'attraits!  quelle  taille!...  ce  lit,  ce  mê- 
me lit  pourrait  en  dire  des  nouvelles  ..i 
Ce  lit!  s'écria  Jones  avec  tranfport,  quoi, 
fe  peut- il  que  Sophie  ait  couchéf  ici? 

Ici,  ici,  oui  dans  ce  lit ,  dans  ce  lit 
même,  répondit  PHôteffe;  &  plût  au 
Ciel  qu'elle  y  fût  encore  à  préfent!  elle 
n'en  feroit  peut-être  pas  fi  fâchée,  mal- 
gré tout  ce  qu'on  a  voulu  me  faire  en- 
tendre ,  car  elle  m'a  fouvent  parle'  de 
vous ...  ah!    pour  le  coup,  vous  me  flat- 
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tez,  interrompît- il:  fe  feroit-clle  abaiiï 
jufqn'à  fe  fouvenir ,  jufqu'à  parler  du 
malheureux  Joner?  ...  j'ignore  le  men- 
fonge,  repondit  l'Hôtefle,  tout  ce  que  jo 
fais,  c'  eft  que  ce  nom  e(l  fouvent  fortï 
de  fa  bouche,  &  toujours  de  façon  à  me 
faire  croire  que  fon  cœur  en  difoit  tout 
bas  encore  plus  ...  O  ma  chère  Dame. 
s'écria  Jones  en  lJembraflfant,  ferois-je 
jamais  digne  d'occuper  ce  cœur?  Tout 
cri  elle  eft  boute,  tout  en  elle  eft  adora- 
ble,  tout  en  elle  eft  généreux!  Un  mi- 
fe'rable  tel  que  moi  ,  etoit-îl  né  pour 
troubler  un  inftant  le  repos  d'un  cœur 
tel  que  le  fien?  Serais -je  allez  haï  du 
Ciel,  pour  avoir  à  me  reprocher  un  tel 
crime?  moi  qui  affronterois  tous  les 
maux  que  l'ennemi  du  genre  humain 
peut  inventer  pour  le  vanger  des  hom- 
mes, fi  je  croyois  hâter  TaccompIifTe- 
ment  du  moindre  des  vœux  de  Sophie! 
moi,  qui  dans  l'abîme  du  malheur  mê- 
me, me  croirais  aflez  fortune'  en  la  vo- 
yant heureufe! 

Elle  en  efl  convaincue,  lui  dit  THô- 
teffe;  apprenez  meme  que  je  vous  ai 
peint  à  les  veux,  comme  le  plus  fidèle  <5c 

le 


le  plus  tendre  des  amans.  . . .  Mais  Ma- 
dame, dit  Jouer  en  l'interrompant:  ap- 
prenez-moi de  grâce,  depuis  quand  f  aï 
le  bonheur  d'être  connu  de  vous?  Quant 
à  moi,  je  rappelle  envahi  ma  mémoire: 
je  n'  eus ,  je  crois ,  jamais  celui  de  vous 
connoître. 

Vous  étiez  trop  jeune  ;  lui  répondit- 
elle,  pour  vous  fouvenir  du  tems  où  je 
vous  ai  maintes  fois  tenu  fur  mes  ge- 
noux, chez  le  plus  digne  des  Gentils- 
hommes du  Canton  . . .  Quoi  !  répliqua 
Jones,  M.  Al\oorthy  eft  aufli  connu  de 
vous?...  fans  doute,  dit- elle,  eh  qui  ne 
le  connoît  pas?  eft -il  quelqu'un  dans  le 
Pais ,  à  qui  fon  nom  &  fon  bon  carac- 
tère ne  foient  point  en  vénération?  .  .  . 
Sa  réputation  s1  eft  fans  doute  étendue 
bien  plus  loin  encore,  répondit  Jones; 
mais  le  Ciel  feul  connoît  toutes  les  vertus 
de  ce  grand  Homme  ;  le  Ciel  feul  con- 
noît toute  ?  excellence  d'un  cœur,  dont  il 
n'a  gratifié  la  Terre,  que  pour  lui  mon- 
trer un  échantillon  de  la  Divinité.  Les 
hommes  lont  aufli  ignorans  dans  ce  gen- 
re fublime  de  bontés,  qu'ils  font  indig- 
nes de  les  reflentir;  mais  perfonne  n'en 
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Jfiit  jamais  plus  indigne  que  moi.  Moi, 
qu  il  avoit  pris  plaifir  d'élever  fi  haut, 
après  nV  avoir  ,  comme  vous  le  lavez 
fans  doute,  recueilli  chans  la  boue;  moi, 
pauvre  oi  infortuné  bâtard  ,  qir  il  avoit 
adopte',  qu'il  avoit  daigne  prendre  pour 
fon  fi]>,&  qui  étois  traite  de  même:  j'ai 
ofé  lui  manquer,  f  ai  e'té  affez  imprudent, 
ou  plutôt  allez  malheureux,  pour  mérir 
ter  fa  vangeance!  mais,  que  dis-je?  oui, 
je  l'ai  méritée,  je  Pai  trop  méritée,  Ma* 
dame  ;  je  ne  ferai  jamais  affez  ingrat 
pour  oler  croire  qu'il  ait  pu  commettre 
xu\Q  injuftice  à  mon  égard.  J' étois  fans 
doute  puniilable;  il  a  du  me  chafier  pour 
jamais  de  la  prefence;  je  n'ai  rien  à  re- 
procher qu'à  moi-ir.Amc  !  .  .  .  Jugez 
maintenant,  ma  cliere  Dame,  fî  je  fuis  fi 
condamnable  de  m' être  fait  Soldat;  iur- 
tout ,  dans  Petat  de'fefpéré  de  ma  fortu- 
ne?... Jugez-en  par  vous-m£me  :  la  voi- 
là toute  entière. 

A  ces  mots,  Joncs  tira  une  bourfe  de 
fa  poche,  qui  étant  jettée  fur. la  table,  fît 
fi  peu  de  bruit  en  tombant,  que  l'Hôtef- 
fe  crut  notre  Héros  encore  moins  pecu- 
nieux  qu'il  ne  Tétoit  en  effet. 

Cette 


Cette  relation,  terminée  par  une  dc- 
monftration  il  évidente,  produifit  tout-à- 
coup  un  effet  des  plus  finguliers  dans 
l'efprit  de  THôteffe*  Elle  répondit  froi- 
dement à  Jones ,  que  chacun  favoit 
mieux  que  peribnne  le  parti  qui  lui  con- 
venoit  le  plus  ...  mais  écoutons,  dit-elle, 
nai-je  pas  entendu  lonner?  oui,  c'eft 
moi  qu'on  appelle  .  .  .  attendez  ,  f  y 
fuis  ...  ce  font  des  étrangers,  fans  doute: 
)y  cours  ...  Adieu  Monfieurj  s'il  vous 
manque  quelque  cliofe,  je  vous  enverrai 
la  fervante. 

Ces  mots  n'  étoient  pas  finis,  que  l'Hô- 
telle,  fans  attendre  de  réponfe,  avoit  dé- 
jà quitté  la  chambre,  &  dégringoloit  l'ef- 
calier, 

CHAPITRE     IL 

Eclair  ci ffemens. 

N'indtiifons  perfonnc  eîi  erreur.  Le 
Lecteur  pourroit  peut-être  croire, 
que  l'Hôtcfle  étoit  en  t&t  inftruite  des 
amours   &  des  avantures  de  Jones:   elle 
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n  en  favoit  pas  un  mot.  Le  Lieutenant 
lui  avoit  dit  tout  Amplement,  que  le  nom 
de  Sophie  avoit  occafionné  la  querelle  où 
Tom  avoit  été  bleffé;  il  n'en  avoit  pas 
fallu  davantage  pour  la  mettre  fur  les 
voyes  d'apprendre  le  refle  de  la  bouche 
de  Jones  même  ?  comme  le  Lecteur  intel- 
ligent l'a  pu  remarquer  dans  le  dernier 
Chapitre.  La  curiofité  tenoit  un  rang 
coniïde'rable  parmi  les  vertus  de  cettG 
femme:  elle  ne  fouffroit  pas  volontaire- 
ment que  fes  moindres  Hôtes  fortifient 
de  chez  elle ,  fans  être  inftruite  autant 
qu'il  lui  étoit  poflîble  de  leur  nom,  de 
leur  famille  &  de  leurs  facultés. 

Dès  qu'elle  eut  quitte  Jones,  notre 
Héros  fans  faire  attention  à  la  vivacité 
de  fa  retraite,  ne  s* occupa  que  de  l'idée 
de  fe  trouver  dans  le  même  lit  oti  fa 
chère  Sophie  avoit  couchéj.  Quelle 
fource  d'images  tendres  &  riantes!  que 
nous  aurions  beau  jeu  à  raconter  en  dé- 
tail tous  les  plaifirs  que  notre  Héros  dut 
à  la  chaleur  de  fon  imagination;  fi  nous 
ne  penfions  pas  tout -à- coup  que  les 
Amans  de  ce  genre  ne  feront  pas  le  gros 
des  nos  Lecteurs. 

Il 


Il  étoit  encore  dans  cette  fituation 
heureufe ,  lorfque  Je  Chirurgien  arriva 
pour  panfer  fa  bleiïure.  Le  Docteur  ne 
pouvoit  manquer  de  trouver  le  poulx  du 
Malade  un  peu  emu;  il  avoit  de  plus  ap- 
pris dans  la  cuifine  que  Joncs  n'  avoit 
pas  dormi  k  nuit:  c'en  fut  allez  pour 
déclarer  ,  que  Tom  était  en  grand  dan- 
ger; &  que  le  leul  moyen  de  prévenir 
les  ravages  de  la  fièvre,  étoit  de  relaig- 
ner  abondamment  le  Malade.  Mais  Jones, 
qui  ne  croyoit  plus  l'être  ,  pria  le  Chi- 
rurgien de  fe  contenter  de  lui  panfer  la 
tête. 

L'Efculape  étoit  Qntcté,  il  infifta;  Jo- 
7ics  ne  Tétoit  pas  moins,  il  tint  bon. 
Le  Doéteur  céda  enfin,  en  déclarant  qu'il 
ne  répondoit  pas  des  conféquences  dan- 
gereufes  qui  fuivroient  le  refus  du  mala- 
de; &  en  le  priant  de  reconnoître  du 
moins  en  tems  &  lieu,  que  lui-même  s'é- 
toit  oppofé  au  remède  ,  feul  capable  de 
Je  guérir.  Tom  le  promit,  le  Doâeur 
s'en  alla. 

Il  fit  pourtant  part  à  M-Iôtefle,  en  tra- 
verlant  la  cuifine  ,  de  P  obftination  du 
jeune    Gentilhomme;     &    cette    femme 
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n'eut  rien  de  plus  preiTé  à  lui  apprenJre, 
que  Terreur  dans  laquelle  ils  étoient 
tombés  tous  deux  au  fujet  de  la  naiiïan- 
ce  &  des  facultés  de  Jones ,  fans  oublier 
fon  bannilfement  de  chez  M.  Ahvorthy, 
encore  moins  la  crainte  où  elle  e'tcit  d  en 
être  pour  l'écot  de  cet  Àvanturier,  &  M. 
le  Dodleur  pour  fes  peines. 

Quoi!  s'écria  le  Chirurgien  en  colère, 
j'ai  pu  fouffrir  patiemment  qu'une  pareille 
çfyéce  voulût  m*  apprendre  mon  métier, 
&  réfifter  à  mon  ordonnance?  Je  me  ferai 
laifTé  infulter  par  un  drôle  qui  ne  me 
payera  pas?  Je  fuis  charmé  d'avoir  été 
averti  à  tems.  Voyons,  voyons  ce  qui  en 
fera. 

Le  Docteur,  fans  perdre  de  tems  en 
paroles,  remonte  à  la  chambre  de  Jouer, 
en  ouvre  brufquemcnt  la  porte,  éveille  Je 
pauvre  garçon,  qui  plongé  dans  un  pro- 
fond fommeil  étoit  délicieufement  occupé 

de  fa  Sophie Voulez -vous   être  fai- 

gné,  ou  non;?  s'écria  d'une  voix  tonnante, 
le  Docteur  ttrité. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  non,,  répondit 
Joncs,  en  baillant.....  &  plût  au  Ciel  quj 
-vous  m'eufïiez  mieux  entendu!    vous  me 

jpri- 
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privez  du  fommeil  le  plus  doux  que  je 
goûtai  jamais. 

Bon,  bon,  répliqua  le  Chirurgien,  le 
fommeil,  ainfî  que  le  manger,  a  fouvent 
été  fatal  à  plus  d'un  Malade.  Encore  un 
coup,  &  pour  la  dernière  fois,  voulez- 
vous  être  faigné  tout  -  à  -  F  heure  ? 

Eh  bien,  pour  la  dernière  fois,  lui  cria 
Jones,  je  vous  répète,  que  je  ne  le  veux 
point. 

En  ce  cas,  je  vous  abandonne,  &  je 
m'en  lave  les  mains,  s'écria  le  Docteur. 
Mais  payez -moi  les  peines  que  j'ai  déjà 
prifes  pour  vous  :  deux  vifites  à  cinq  shel- 
lings  chacune,  deux  panfemens  idem,  ôc 
un  demi  e'cu  pour  la  faignée.  JTefpere,  lui 
dit  Jones ,  que  votre  intention  n'eft  pas 
de  m' abandonner  dans   F  état  où  je  fuis  ? 

Et  je  vous  réponds  moi,  que  c'eft 

mon  intention,  lui  dit  brutalement  le 
Dodeur.  En  ce  cas ,  répondit  Jones 9  vous 
êtes  un  indigne  ;  fortez  d'  ici  tout  -  a  -  F  heu- 
re :  vous  n  aurez  pas  un  fol  de  moi. 

Fort  bien!  s'écria  le  Chirurgien,  (à  qui 
F  air  &  le  ton  de  Jones  en  avoient  un 
peu  impofé)  la  première  perte  eft  tou- 
jours la  plus  légère.. f...  la  belle  chienne, 

de 


de  pratique!   A  quoi  penfe  PHôteflc,  d* 
m'appeller  pour  de  tels  vagabonds? 

Ces  derniers  mots  furent  dits  en  fu- 
yant. Mais  Jones  loin  d'en  être  ému, 
fe  retournant  dans  fon  lit,  rechercha  ion 
fommeil  &  fon  rêve. 


CHAPITRE    III. 

Arrivée  d'un  Barbier,  digne  Confrère  de 
celui  de  BAGDAD,  rd  de  celui  de 
DON  QUICHO T TE  même. 

L}  Horloge  avoit  frapé  cinq  heures, 
lorfque  Tom  Jones  s'éveilla  en  fur- 
faut,  après  en  avoir  dormi  fept;  ce  fom- 
meil avoit  tellement  rafraîchi  fon  fang, 
&  fi  bien  reparé  fes  forces,  qu'il  Je 
trouva  en  état  de  s'habiller,  &  de  def- 
tendre  dans  l'Hôtellerie.  Il  ouvrit  fon 
Portemanteau,  en  tira  du  linge  blanc, 
&  un  habit  complet;  après  quoi,  fentant 
que  fon  eftomac  exigeoit  de  lui  quel- 
que reiïouvenir,  il  pafla  une  robbe  de 
fchambre  datis  l'intention  de  vifiter  d'a- 
bord la  cuifine. 

L'HÔ- 
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L'Hôtefle  étoit  au  bas  de  Tefcalier; 
Jones  l'aborda  civilement,  en  lui  deman- 
dant ce  qu'elle  avoit  pour  dîner.  Pour  dî- 
ner! (lui  dit -elle)  il  eft  ma  foi  tems  d'y 
penfer.  Ignorez-vous  qu'il  eft  cinq  heures 
pafTées  ? .  .  Eh  bien,  pour  fouper  ïbit,  im- 
pliqua Jones;  peu  m'importe,  pourvu 
que  je  foupe  bientôt,  car  je  n'eus  en 
ve'rité  jamais  tant  de  faim.  Il  n'y  a  plus 
rien ,  repartit  l'Hôteffe,  à  moins  que 
vo.us  ne  vouliez  vous  contenter  d'un  mor- 
ceau de  bœuf  froid  aux  carottes,  car  il 
n'y  a  plus  de  feu  dans  la  maifon:  Il 
faut  vivre  de  ce  qu'on  trouve;  &  plus 
d'un    Seigneur  de   ma    connoiffance   fait 

fes   choux   gras    d'un    pareil   ragoût 

Je  compte  aufîî  en  faire  les  miens,  lui 
dit  Jones;  mais  de  grâce,  daignez  le  fai- 
re réchauffer. 

La  politeffe  &  la  douceur  de  Jones 
lui  gagnoit  tous  les  cœurs:  PHôteffe  à- 
demi  deTarme'e;  ne  put  lui  refufer  fa  de- 
mande* &  ajouta  même  avec  un  léger 
fourire,  qu'  elle  étoit  charme'e  de  le  voir 
fi  bien  rétabli,  Cette  femme,  au  fond, 
n  étoit  pas  mauvaife:  mais  elle  aimoiÉ 
fï  tendrement    l'argent,   que   l'apparence 

feule 


i6 

feule  de  k  pauvreté  la  mettoit  de  mau- 
vaife  humeur. 

Joues  alors  remonta  dans  fa  chambre, 
pour  fe  faire  rafer,  &  s'habiller,  tandis 
qu'on  préparoit  fon  dîner. 

Le  Barbier  qu'on  lui  envoya,  fous  le 
nom  du  petit  Benjamin,  étoit  d'un  ca- 
ractère unique,  &  d'une  familiarité  il 
fingulierement  ridicule  qu'elle  lui  rap- 
portait prefque  journellement  lia  revenu 
pniTablement  honnête,  de  foufflets  £pnr 
exemple)  de  coups  de  pied  au  cul,  &  au- 
tres politeftes  femblables  de  la  part  des 
étrangers  qui  favoient  affez  peu  leur 
monde  pour  ne  point  goûter  fes  plaifan- 
teries.  Benjamin  n'en  étoit  pourtant  pas, 
plus  fige;  &  quoique  fes  petites  liberteV 
euffent  été  fouvent  très -mal  payées,  !a 
rage  de  faire  le  gentil  étoit  ii  enracinée 
en  lui,  qu  il  étoit  incapable  de  retenir 
une  idée  bonne  ou  mauvaife,  quand  Toc- 
cafion  fe  préfentoit  de  la  mettre  au  jour. 
Il  avoit  encore  d'autres  fingularités  dans 
]p  caractère  dont  je  ne  ierai  pas  m 
tion  pour  laifler  au  Le<fteur  Je  plaifir  de 
ks  appercevoir  à  mefure  qu'il  fera  plus 

ample. 
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Joncs*  qui  avoit  fes  raifons  pour  être 
impatient  d'être  habillé,  s' appercevant 
que  Je  Barbier  ne  fïnifloit  pas  de  lui  fa- 
çonner Ja  face,  îe  pria  enfin  de  vouloir 
bien  fe  dépêcher;  à  quoi  l'autre  rebon- 
dit gravement:  car  de  fa  vie  il  n avoit 
ri. ♦..  Fejlina  lente*  eft  un  adage  que 
j'ai  appris  long-tems  avant  que  d'avoir 
touché    un  rafoir. 

L'ami,  répliqua  Joncs*  j'apperçois  que 
vous  êtes  favant.  Pauvre  favant  !  dit  le 
Barbier ,  Non  omnia  pojfumus  omncs.  En- 
core? dit  Joncs y  je  crois,  parbleu,  qu'il 
récite  des  vers?  Pardonnez  -  moi ,  Mon- 
sieur ,  dit  Benjamin *  Non  tanti  me  dignor 
honore (  & ,  procédant  à  fon  opéra- 
tion) Monfieur,  ajouta- 1- il,  depuis  quer 
je  me  mêle  de  la  barbarie*  je  n'ai  pu  trou- 
ver que  deux  raifons  qui  la  juftifiaiTent; 
l'une,  l'envie  d'avoir  de  la  barbe,  l'autre 
celle  d'en  être  débaraffé.  Je  conje&ure» 
mon  cher  Monfieur,  que  T  un  de  ces  mo- 
tifs vous  a  engagé  à  en  tâter,  il  n'y  a 
pas  encore  long-tems,  pour  la  première 
fois.       Sur  ma  parole,   vous    avez  fort 

Tmn.IL  B  bien 
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bien  rcufïi  :  on  peut  dire,  de  votre  barbe, 
qu'  elle  eft  Tondent i  gravior.  Et  moi,  je 
conjecture,  lui  dit  Joncs,  que  vous  êtes 
ifii    drôle    de  corjs. 

Vous  vous  trompez  extrêmement,  Mon* 
fieur,  répondit  le  Rafeur,  je  fuis  trop  at- 
taché aux  matières  Philofophiques  :  hino 
Mat  lacrynuul  Monfieur,  voilà  d'où  vi- 
ent mon  infortune  ;  trop  de  favoir  a 
caufé  ma  ruine.  Eh,  comment  donc  ce- 
la? répondit  Joncs.  Hélas,  Monfieur  ^ 
répliqua  le  Barbier,  c'eft  ce  qui  m^a  fait 
deshériter  par  mon  père.  Il  étoit  maître 
dedanfe:  jv  ai  fti  lire  avant  que  de  fa- 
voir darifer-  il  m'a  pris  en  grippe,  mes 
frères  ont  eu  fon  bien,  il  ne  m'a  paslaif- 
fé  un   fol!..,,  foubaitez-vous  que  je  rafe 

les  temples? Ciel!  me  trompais -je? 

je  crois  voir  hiatus  in  mannjcriptis  ! 
on  m* a  àk  que  vous   alliez   à  la  guerre: 
mais,  je  n'y  vois  point  d'apparence.    Pour- 
quoi donc?  lui  dit  Jones. 

Mais,  répondit  le  Barbier,  c'eft  que  je 
vous  crois  trop  fagé  pour  porter  là  une 
tête  fêlée:  j'nimerois  tout  autant  porter 
du  charbon  à  Nclvcaftk  *• 

Par 
*  Ce  Pais  eft  très-a&ûndant  en  mines  de  charbtfn. 
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Par  ma  foi!  s'écria  Jones,  tu  m'as 
l'air  d'un  maître  original.  Je  t'aime  de 
eette  humeur  :  viens  boire  un  coup  avec 
moi  après  dîner,  je  ferai  charmé  de  te 
connoître  mieux. 

Ah,  mon  cher  Seigneur!  dit  le  Bar- 
bier ,  je  fuis  en  état,  pour  peu  que  la  cho- 
fe  vous  plaife,  de  faire  vingt  fois  davan- 
tage pour  vous  obliger.  Que  feras-tu, 
l'ami?  repondit  Jones.  Eh  parbleu,  nous 
vuiderons  la  bouteille,  répliqua  le  petit 
Benjamin.  J'aime  les  bons  cœurs,  moi; 
<&  de  même  que  vous  m'avez   jugé   à  k* 

Sremiere  vue  comme  un  drôle  de  corps, 
e  même,  ou  les  règles  de  la  phifionomie 
me  trompent,  je  crois  voir  en  vous  l'un 
des  meilleurs  cœurs  qu'il  y  ait  au  monde* 
Jones,  qui  pendant  ce  colloque,  avoit 
achevé  de  s'habiller,  defcendit  alors  dans 
la  cuifine,  avec  une  figure. plus  aimable 
peut-être,  que  celle  du  fameux  Adonis 
tant  célébré  par  les  Poètes.  Et  cepen- 
dant le  cœur  de  notre  Hôtefle  y  fut  in-» 
fcniîble  :  les  charmes  de  la  bonne  femme 
âvoient  iî  peu  de  rapport  avec  ceux  de 
Vénus,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu  cite 
ne  lui  reiTemblât  pas  plus  dans  fon  goût; 

£  2  Heu*» 
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Heureufc  la  pauvre  Nanny ,  fa  fcrvante, 
fi  elle  avoit  vu  notre  Héros  des  marnes 
yeux  que  fa  maîtrelfe!  que  de  vains  fou* 
pirs  ne  fe   feroit-elle  pas  épargne'e  ! 

Jonc s  y  après  avoir  mangé  de  grand 
âppc'tit,  demanda  une  bouteille  de  vin, 
tn  attendant  le  Barbier,  qui  ne  tarda  pai 
h.  arriver;  &  qui  feroit  venu  bien  plutôt, 
s'il  n' avoit  pas  été  occupe'  à  écouter 
THôtefTe,  qui  après  avoir  raflemble  un 
cercle  de  fon  voifinage,  racontoit  dans  fa 
çuifine,  l'hiftoire  de  notre  Héros  à  qui 
vouloit  l'entendre* 

Cétoit,  félon  elle,  un  pauvre  Enfant 
trouvé,  nourri  par  charité  dans  la  maifon 
de  M,  Al\x>orthy  ;  enfin  mis  à  la  porte 
pour  fes  friponneries,  &  notamment  pour 
avoir  ofé  en  conter  à  la  fille  de  fon 
bien-faiteur,  &c# 

Le  Barbier,  au  nom  de  M.  Al\)oorthy.t 
avoit  levé  les  oreilles  ;  &  après  avoir  ap- 
pris de  THôteffe,  que  le  jeune  homme 
qu'il  avoit  rafe  s'appelloit  Tom  Jones^  il 
avoit  prie  Palfemblee,  en  la  quittant,  de 
fufpendre  fon  jugement  fur  le  compte 
d'une    perfonne    qu'il     connoifToit   très- 

par* 
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parfaitement,  &  dont  la  naiffance  étoit 
peut -être  bien  plus  illuftre  qu'on  ne 
penfoit. 


CHAPITRE     IV. 

Convcrfaîion  de  JONES  &  du  Barbier 

Jones,  à  l'arrivée  du  Barbier,  but  une  ra- 
fade  à  fa  fanté,  en  le  décorant  du  ti- 
tre de  doEliJ]îme  Tonforum;  à  quoi  notre 
homme  repondit  gravement,  ago  îibi  grar 
tias,  Domine;  puis  regardant  notre  Héros 
fixement ,  &  comme  cherchant  à  le 
reconnoîtfe:  oferois-je,  lui  dit-il,  Mon- 
sieur, vous  demander  fi  vous  ne  vous 
appeliez  pas  Joue/?     à  quoi  T  autre  ayant 

répondu   qu'  oui Proh  Deûm ,  atquc 

loominum  fideml  s' e'çria  le  Barbier,  qu'il 
arrive  d' étranges  chofes  dans  le  monde! 
M.  Jones,  recevez  mes  plus  finceres  o- 
fceîuançes.  Je  vois  que  vous  ne  me  con- 
noilTez  pasj  je  n'en  fuis  pas  du  tout  éton- 
né :  vous  ne  inavez  vu  qu'une  fois,  & 
vous  étiez  encore  bien  jeune. 

B  3  Di- 
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Dites-moi,  de  grâce,  des  nouvelles  de 
M.  Al\dorthy?  comment  fe  porte  ce 
digne  &  refpe<£table  Seigneur?  çptimus 
ille  omnium  patronus?  J'apperçois,  lui  dit 
Jones,  que  vous  me  connoiflez;  mais 
quant  à  moi,  je  n'ai  pas  le  bonheur  de 
vous  connoître.  Vous  étiez  trop  jeune, 
vous  dis-je;  répliqua  Benjamin,  Mais 
Monfîeur,  puis-je  fans  vous  offenfer,  fa- 
voir  oii  vous  allez  en  partant  d'ici?..,. 
Vuidez  votre  verre %  M,  le  Barbier,  lui 
dit  Jones  un  peu  ému,  &  trêve  de  que- 
ftions,  je  vous  prie. 

Le  Barbier,  '  après  s1  être  beaucoup  ex- 
eufé,  protefta  que  l'intérêt  feul  qu'il  pre- 
noit  à  la  réputation  de  notre  Héros  Pa- 
voit  rendu  affez  hardi  pour  le  queftion- 
ner.  Il  lui  apprit  alors  tout  ce  qu'il  ve- 
noit  d'entendre  dans  la  cuifine  de  la  part 
de  l'Hôtefle,  <St  la  façon  dont  il  avoit 
confondu  cette  femme  &  fes  auditeurs. 
Perfonne  au  monde,  ajouta-t-il,  Monfieur, 
ne  vous  refpefte  pins  que  moi,  depuis 
Fexcès  de  votre  ge'ne'rofité  envers  George 
le  Garde-chafTe,  dont  j'ai  e'te'  inftruit,  ain- 
fi  que  toute  la  Province,  où  votre  nom 
eft  chéri  par  tous  hs  cœurs  qui  ne  font 
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point  ingrats.  Pardonnez -donc,  encore 
un  coup  à  mon  zéie,  &  non  pas  à  ma 
curiofité,  des  interrogations  que  lui  feul 
ja  fait  naître:  j'aime  les  cœurs  tels  que 
le  vôtre;  <Sc  ce  que  j'ai  dit,  eft  parti 
du  mien,  amoris  abundantia  ergate. 

Les  infortunée  font  fenfibles  j  les  moin- 
dres témoignages  d'amitié  trouvent  leurs 
•cœurs  ouverts;  celui  de  Jones  étoit,  na- 
turellement bon:  qu'on  ne  s'étonne  donc 
.pas  fi,  à  datter  de  ce  moment,  il  fe  trou- 
va bien  difpofé  pour  le  petit  Benjamiy. 
Les  bribes  de  Latin  que  cet  homme  lâ- 
chent-à  chaque  inftant,  allez  mal -à -pro- 
pos, n  ofïroient  qu'un  ridicule  aux  yeux 
<le  Jones,  &  lui  prouvoient  en  même 
•tems  que  P  éducation  de  ce  Barbier  avoit 
jeté  moins  vulgaire  que  celle  des  gens  de 
fon  état:  fes  façons  mêmes  Pindiquoient 
encore  plus;  ainli  Jones  crut  pouvoir  fe 
confier  à  lui. 

Notre  Héros  lui  raconta  toute  fon  Hi- 
ïtoire,  à  quelques  circonfrances  près,  tel- 
le par  exemple  que  celle  qui  avoit  occa- 
sionnée fa  bataille  dans  le  bois  -avec  Tua- 
■htm;  &  termina  fon  récit,  par  la  réfo- 
Jution  qu'il  avoit  prife  d'aller  fervir-fur 
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Mer  :  réfolution  qu'  il  auroit  effectuée, 
lî  la  rébellion  nouvellement  élevée  dans 
le  Nord  de  l'Angleterre,  en  changeant 
les  defïeins,  ne  l'avoit  pas  conduit  dans 
le  Village  où  il  étoit  maintenant. 
-  Le  petit  Benjamin,  après  l'avoir  écou* 
té  fans  l'interrompre,  avec  toute  l'atten- 
tion dont  il  étoit  capable,  conclud  de  tou- 
te cette  Hiftoire,  que  Jones  avoit  fure- 
ment  été  deifervi  &  trahi  auprès  de  fon 
bienfaiteur  par  quelques  ennemis  fecrets. 
Il  n'étoit  point  probable,  félon  lui,  qu'un 
homme  aufïï  généreux  &  auffi  équitable 
que  M.  Ahoorthy,  fe  fut  fi  aifément  déta- 
ché d'un  jeune  homme  qu'il  aimoit  avec 
tant  de  tendrelîe,  fans  le  fecours  de  quel- 
que infâme  artifice  tramé  dans  les  ténè- 
bres pour  perdre  P  innocent  &  malhereux 
Jones. 

Ce  fentiment  étoit  trop  honorable  pour 
M.  Al\vorthy,  par  conféquent  trop  con- 
forme à  la  façon  de  penfer  de  notre  Hé- 
ros fur  le  compte  de  fon  cher  bienfaiteur, 
pour  n'ctre  point  avidement  adopté.  Le 
plaifir  qu'il  en  reifentit  intérieurement 
l'attacha, encore  plus  au  Barbier;  qui,  bien- 
tôt enhardi  par  les  carefles  de  Tom  Jones, 
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ofli  le  prier  de  vouloir  bien  achever  de"  fa* 
tisfaire  la  curiofité,  eii  lui  difant  le  noiii 
de  cette  aimable  maîtrefle  feule  caufe  do 
toutes  fes  infortunes. 

Tom  réfléchit  un  moment;  puis  pre* 
nant  tout -à- coup  fon  parti:  Vous  en  ïà* 
vez  déjà  trop,  lui  dit-il  ,  pour  vous  cacher 
le  reftej  &  puifque  ce  nom,  comme  j'ai 
tout  lieu  de  le  craindre,  neft  peut-être  de* 
venu  que  trop  public  a  propos  de  moi* 
apprenez  que  celle  que  j'adore,  eft  l' ai* 
niable  Sophie  Wcftcrn. 

Proh  Deûm,  atque  hominum  fidem!  M* 
ÏP>/mzadéja  une  fille  à  marier!... 

Oui,  mon  cher  Benjamin,  lui  dit  Jo- 
nes, &  une  fille  digne  des  vœux  d'un 
Monarque  même.  L'univers  ne  vit  ja- 
mais rien  de  fî  beau;  mais  ce  n'eft  pas 
encore  fon  plus  grand  mérite:  fa  bonté, 
fes  vertus  furpaffent  fa  beauté!  hélas,  je 
pourrais  la  louer  pendant  un  fiécle  en- 
tier, j'oublierais  encore  la  moitié  de  fes 
charmes  ! 

M.  Wcftcrn  a  déjà  une  fille  à  marier! 
s'écria  encore  une  fois  Benjamin ,  lui  que 
j'ai   vu  petit  garçon:    Ternpus  edax  n* 
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La  bouteille  étant  alon  far  les  fins,  le 
Barbier  infifla  pour  payer  la  ficnne.  Jo~ 
nés  s'y  oppofa,  eu  fe  rappellant  fon  mal 
de  tcte,  pour  lequel  il  navoit  peut-être 
déjà  cjue  trop  bu.  Avant  que  de  fe  re- 
tirer dans  fa  chambre,  il  pria  le  Barbier 
de  lui  procurer  quelques  livres  pour  s'a- 
fiuifer  en  attendant  le  fommeil.  Des 
livres!  s'écria  Benjamin ,  en  quelle  lan- 
gue les  voulez -vous?  j'en  ai  en  Latin, 
j'en  ai  en  Anglois,  &  tous  très -curieux: 
Erafini  Colloquia ,  -  Ovidius  de  Trijlibur, 
gradus  adVarnajfum,  tous  Auteurs  ex- 
cellens,  vous  plairoient-ils?  Mes  An- 
glois  font  un  peu  en  deTordre:  mais,  j'ai 
la  meilleure  partie  des  Chroniques  de 
Sto)ve;  le  fixiéme  Volume  de  V  Homère  de 
Pope  ;  le  troijtéme  volume  du  Spectateur; 
le  fécond  volume  d1  Echard  }  le  Crafmany 
Robin  fon  Crufoé,  Thomas  à  Kempis ,  prej- 
<pie  complets ■;  &  deUx  Tomes  des  Oeu- 
vres de  Tarn  Broïvn. 

Envoyez -moi  ces  deux  derniers,  lui 
dit  Jones,  je  ne  les  ai  pas  lus,  &  j'en  ai 
cui  dire  du  bien.  On  a  eu  raifon,  s'é- 
cria le  Barbier,  &  Tom  Bro\vn  eft  un  des 
grands  génies,  c3c  des  plus  iîngulicra  que 

l'An- 


27 

l'Angleterre  ait  produit.  Vous  les  au- 
rez dans  le  moment.  Mais,  croyez-moi 
ne  iifez  pas  long-tems  ;  tâchez  plutôt  de 
repoier:  adieu,  mon  cher  Monfieur,  je 
reviendrai  vous  voir  demain.  Au  fur- 
plus  ,  comptez  fur  mon  tendre  attache^ 
jnent,  <5c  furtout  fur  ma  diferétion. 


CHAPITRE     V, 

Nouveaux  takns  du  petit  BENJAMIN. 

Le  lendemain,  a  fon  réveil,  Joncs  ref- 
fentit  quelques  ihquictudes  de  la  dé* 
fertion  de  fon  Chirurgien:  fa  tête  n'a^ 
voit  pas  été  panfée  depuis  deux  jours,  il 
en  craignoit  les  fuites,  De  renvoyer  cher- 
cher cet  homme,  cela  n'étoit  point  pra- 
tiquable;  d'en  prendre  un  autre,  fi  tant 
cft  qu'il  y  en  eût  dans  le  Village,  cet 
autre  pouvoit  être  déjà  endoâxiné  par, le 
premier  5  tojp  ces  Meilleurs  fe  ioutien- 
nent  en  pareil  cas:  comment  faire?  Le 
Garçon  du  Cabaret  le  tira  enfin  û  embar- 
ras ,  en  Paffurant  que  perfonne  n'étoit 
plus  propre  à  lui  rendre  fervice  en  cette 
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occafiton  que  eekti  qui  Pavoit  rafé  la  veil- 
le. Le  petit  Benjamin  ?  s'  écria  Joncry 
tout  étonné  ...  lui-même,  répondit  le 
garçon:  c' eft,  de  tous  les  Chirurgiens  du 
Village,  celui  qui  a  fait  les  plus  belles 
cures. 

En  ce  cas,  courez  donc  le  chercher, 
lui  dit  notre  Héros. 

Benjamin  9  inftruit  par  le  garçon,  que 
c'e'toit  en  qualité  de  Chirurgien  qu'il 
ctoit  maintenant  mandé,  s'habilla  en  con- 
formité; prit  une  toute  autre  mine  que 
celle  qu'il  avoit  la  veille,  en  partant  un 
balïîn  fous  fon  bras;  &  entra  dans  l'Hô- 
tellerie, d5  un  air  à  le  faire  regarder  com- 
me un  tout  autre  perfonnage. 

Ah,  ah,  mon  cher  Rafeur,  s'écria  Jo* 
n&f,  vous  vous  mêlez,  à  ce  que  je  vois, 
de  plus  d'un  métier!  eh,  que  ne  me  di* 
iïez-vous  cela  hier  au  foir?  la  Chirurgie, 
répondit  gravement  Benjamin ,  eft  un  Art, 
&  non  pas  un  métier.  La  raiion  pour 
quoi  je  ne  vous  ai  pas  dit  «faier  que  je  h 
profeffois,  c*eft  que  vous  étiez  déjà  dans 
les  mains  d'un  autre,  &  que  je  n'aime 
pas  à  courir  fur  les  brifées.  de  mes  Con- 
frères.    Ars    omnibus    comniunis.     Mais,. 
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voyons  maintenant,  s'il  vous  plaît:  quand 
j'aurai  mis  le  nez  dans  votre  tète  ,  je 
vous  dirai  ce  que  j'en  penfe. 

Quoique  Jones  n'eut  pas  grande  idée 
de  fa  fcience,  il  fouffrit  pourtant  que  le 
Barbier  vifitât  fa  bleifure:  ce  qui  ne  fut 
pas  plutôt  fait ,  que  Benjamin  fe  tût  en 
îaiflant  échapper  un  foupir. 

Ne  cherchez  point  à  m* effrayer,  lui 
dit  Jones,  encore  moins  à  me  flatter  mal- 
à-propos;  dites -moi  férieuiement  ce  que 
vous  penfez  de  mon  état. 

Eft-ce  en  Chirurgien,  ou  en  ami/  dit 
Benjamin,  que  vous  voulez  que  je  répon- 
de? En  ami,  répliqua  Jones,  Sachez" 
donc,  lui  dit  le  rafeur,  qu'il  faudroit 
beaucoup  d'art  pour  empêcher  cette 
playe  d'Être  guérie  avant  qu'il  foit  trois 
jours.  Voici  une  emplâtre  qui  ne  vous 
coûtera  pas  plus  qu'à  moi:  fî  vous  vou- 
lez y  avoir  confiance,  je  reponds  de  vo- 
tre fauté  corps  pour  corps.  Jones  con- 
sentit à  tout:  1* emplâtre  fut  bientôt  faî-- 
te,  &  le  panfement  termine. 

Maintenant,  s'écria  Benjamin,  je  vais 
avec  votre-  permiffion  ,  reprendre  mon 
premier  csracte're:  mais  il  faut  un  air  de 

digni- 


3o 

dignité  aux  gens  de  notre  efpéce,  furtout 
dans  les  opérations,  fans  quoi  nous  n'en 
impoferions  jamais.  Vous  ne  fauriez 
croire  combien  Pair  grave  ajoute  au  peu 
de  poids  réel  d'un  perfonnage.  Un 
Barbier  ,  fans  que  fa  vanité  en  fouffre  > 
voit  rire  fes  pratiques;  un  Chirurgien  ai- 
xneroit  mieux  les  faire  pleurer. 

Jones  ,  de  plus  en  plus  enchanté  du 
caracftére  de  Benjamin,  crut  que  Thifloi- 
re  d'un  femblable  original  pouvoit  avoir 
quelque  chofe  d'amuiant:  il  le  pria  in- 
ftamment  de  la  lui  raconter.  Le  Barbier, 
qui  aimoit  à  parler,  &  qui  avoit  fes  rai- 
fons  pour  ne  pas  fe  faire  prefler  en  cet- 
te occafion,  fe  leva,  alla  fermer  la  por- 
te de  la  chambre  ,  &  s' étant  rapproche 
de  Jones  avec  un  air  févere  ...  vous  vou- 
lez, dites  -  vous  ,  lavoir  mon  hiftoire? 
eh  bien,  apprenez  donc,  que  je  vois  ici 
en  vous  mon  plus  grand  ennemi.  Moi  ! 
dit  Jones  >  étonné  de  cette  déclaration  im- 
prévue, moi  votre  ennemi  !#  je  ne  vous 
vis,  je  crois,  jamais!...  Calmez-vous, 
lui  dit  Benjamin,  je  ne  fuis  pas  le  vôtre. 
Si  vous  avez  caufé  tous  mes  malheurs, 
vous  étiez  un  enfant;    je  ae  faurois  vous 
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en  vouloir,  .  . .  Vous  rappeliez -vous  le 
nom  d'un  certain  Partridge,  qui  eut 
r  honneur  de  paffer  pour  votre  pçre,  & 
dont  ce  titre  a  caufé  la  ruine  ?  J' en  ai 
beaucoup  oui  parler,  lui  dit  Jones,  &  je 
me  fuis  toujours  cru  fon  fils.  Vous 
voyez  ce  Partridge,  répondit  Benjamin; 
&  vous  n'êtes  point  mon  fils.  Ciel, 
qu*  entends- je  !  s5  écria  Jones,  eh  qui  donc 
efl;  mon  père?  &  comment  fe  peiit-il 
qu'un  faux  foupçon  vous  ait  caufé  tous 
les  maux  dont  je  ne  fuis  que  trop  in- 
ftruit?...  Ce  qu'on  a  le  plus  de  peine 
à  comprendre,  lui  dit  gravement  Rmja+ 
min,  n'en  efl:  fou  vent  pas  moins  vrai. 
Mais,  quoiqu'il  foit  affez  dans  la  nature 
de  l'homme,  de  haïr  la  caufe  même  in-» 
nocente  de  fes  malheurs,  je  fuis  d'un  tem- 
pérament différent.  Je  vous  ai  mtmd 
aimé-,  depuis  que  la  noblefle  de  vos  pro- 
eéde's  envers  George  (le  Garde-chalïe  J  efl 
venue  à  ma  cdnnoiffaacc;  &  ce  qu'il  y 
a  d'extraordinaire  dans  notre  -rencontre* 
me  perfuade  intimement,  que  vous  êtes 
né  pour  réparer  tout  ce  que  j'ai  fouffert 
à  catïle  de  vous-  J'ai  même  fait  trois 
rêves  cuflfécutifs ,  &  très-fuivij,  qui-m'aïi- 
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n'oncent  une  grande  fortune  que  je  fuis 
très-réfolu  de  pourfuivre,  à  moins  que 
vous  n'ayez  afiez  de  cruauté  pour  vous 
y  oppofer. 

Je  fcrois  charmé  ,  répondit  Jouer, 
d'en  ttre  l' infiniment,  &  de  pouvoir 
vous  rendre  auflî  heureux  que  je  vous  ai 
rendu  miférable.  Je  n'y  vois  pourtant, 
du  moins  pour  le  préfent ,  pas  grande 
apparence.  N'importe,  difpofez  de  tout 
ce  que  je  puis. 

Je  fuis  fatisfait ,  répliqua  Benjamin, 
puifque  je  ne  défire  que  de  vous  fuivre 
à  la  guerre.  Que  dis -je?  ce  délir  eft  fi 
violent  en  moi ,  que  fi  vous  alliez  me  re- 
fufer,vous  tueriez  d'un  feul  mot  un  Bar- 
bier, &  qui  pis  eft  un  Chirurgien. 

Joncs ,  après  l'avoir  allure  en  riant, 
qu'il  fe  croiroit  trop  coupable  envers  lo 
public,  s'il  s'expofoit  à  ce  double  ho- 
micide ,  employa  toutes  les  raifons.  que  la 
prudence  put  lui  fuggérer  pour  détour- 
ner Benjamin  d'un  projet  auiîl  chiméri- 
que:  fon  éloquence  fut  perckië;  le  Bar- 
bier ,  que  nous  appellerons  déformais 
Partridgc*  infifia  fur  les  rêves,  &  ne  vou- 
lut pas  démordre  de  fou  deifein.     Notre 
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Héro?,  qui  avoit  conçu  de  l'amitié'  pour 
cet  homme,  eut  recours  au  dernier  re- 
mède: vous  me  croyez  peut-être,  lui  dit- 
il  ,  en  état  de  vous  faire  actuellement  une 
efpéce  de  fort?  mais  vous  vous  trompez, 
mon  cher  ami,  en  voici  fa  preuve.  A 
ces  mots,  Vendant  la  bourfe  fur  la  ta- 
ble, &  y  trouvant  à  peine  ,  tant  en  or 
qu'en  argent,  la  valeur  de  dix  Guinées, 
il  déclara  \PàYtridge\  que  c'étoit  exacte- 
ment toute  fa  fortune. 

Partridge  ,  dont  les  efpérances  n'é- 
îoient  fondées  que  fur  l'avenir,  ne  fut 
pas  du  tout  ému  de  la  modicité  du  tre- 
îor  de  Joncs.  Je  fuis ,  lui  dit-il ,  un  peu 
plus  riche  que  vous:  prenez  tout  ce  que 
j'ai;  je  demande,  pour  toute  grâce,  de 
vous  fuivre  en  qualité  de  domeftique:  nil 
defperandum  efi  Teucro  duce ,  iS  aufpcc 
Teucro. 

Mais  P  offre  généreufe  de  Partridge, 
concernant  l'argent,  fut  abfolûment  re- 
fufée  par  Jones. 

Il  fut  de'libe'ré  entr'eux,  de  partir  le 
lendemain  matin;  &  la  feule  difficulté 
qui  les  retînt  encore ,  ne  pre'venoit  que  de 
la  manière  d'emporter  le  porte  -  manteau 
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de  notre  Héros,   trop    confidérable  pour 
ne  pas  exiger  un  cheval. 

Partridgc  propofi  enfin  de  ne  fe  char- 
ger que  du  linge  ,  &  de  laiiler  tout  !e 
refte  chez  lui.  V  expédient  fut  adopté  ; 
&  le  Barbier  quitta  fon  nouveau  Maître 
dans  l'intention  d'aller  tout  préparer 
chez  lui  pQiir  le  départ  du  lendemain. 


CHAPITRE     VI. 

Autres  yaijons,  qui  juftifient  mieux  la  con- 
duite de  PARTRIDGE,  que  celles  du 
Chapitre  précédent. 

Quoique  Partridgc  fût  le  plus  fuper- 
ftitieux  des  mortels,  il  ne  fe  fe- 
roit  peut-être  pas  fi  arféineiU  détermine 
à  fuivre  notre  Héros  dans  fon  expédition 
militaire,  fi  Tefpoir  du  butin,  à  la  fuite 
de  quelque  Bataille,  ne  l'avoit  pas  vio- 
lemment tente7. 

Ajoutons  à  ceci,  que  Partridge  après 
avoir  profondement  refléchi  fur  Phifioire 
de  Joncs,  ne  pouvoit  concevoir  que  M. 
Altoorthy  eût  ainlî  chaffé  fon  fils,  car  il 
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croyoit  fermement  que  Joncs  V  e'toit,  poiir 
des  raifons  auili  légères  que  celles  dont 
notre  Héros-  lui  avoit  fait  part.  Il  avoit 
par  coniéquent  conclu,  que  tout  ceci  n'é- 
toit  que  pure  fiction  ;  &  que  le  liberti- 
nage de  Jones,  dont  il  avoit  fouvent  oui 
parler ,  étoit  la  feule  caufe  qui  lui  eût 
fait  déferter  la  maifon  paternelle.  Cette 
idée  s'étant  fortifiée  dans  la  tete  du  Bar- 
bier, il  fentit  que  s'il  pouvoit  parvenir 
à  difpofer  petit  à  petit  ce  jeune  hom- 
me à  retourner  chez  fon  père,  ce  feroit 
un  fervice  aflez  fignalé  pour  calmer  l'an- 
cien reffentiment  de  M.  Altiorthy.  Pouf- 
fant encore  plus  loin  fes  efpérances,  le 
fpéculatif  Barbier  fe  voyoit  déjà  accueil- 
li, récompenfé  &  enrichi  dans  le  Châ- 
teati  de  fon  ancien  Maître;  il  alloit  en- 
fin paffer  le  refle.de  fes  jours  en  paix 
au  fein  de  fa  patrie,  qu'il  aimoit  inté- 
rieurement mille  fois  plus  que  ne  font 
certains  déclamateurs  de  ce  païs5  qui 
femblent  ne  refpirer  que  cet  unique  fen-* 
timent. 

Quant  à  Jones,  il  fe  croyoit  trop  con* 
vaincu  du  zélé  &  de  l'amitié  de  P^r- 
tridgs,  pour  ofer  foupçonner  que  le  nioin- 
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tire  motîf  d'intérêt  pût  corrompre  la  pu- 
reté de  ces  généreux  fentimens.  Il  n'é- 
toit  pas  né  défiant;  il  étoit  trop  jeune 
pour  l'être  devenu.  Quand  la  défiance 
n'eft  pas  né  avec  nous,  l'âge  feul  nous 
la  donne. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  le 
diligent  Partridge  parut  à  la  porte  de 
Jones,  le  havre -fac  fur  le  dos,  &  tout 
prêt  à  partir.  Ce  meuble  étoit  fon  ou- 
vrage; car  il  joignoit  encore  à  tous  fes 
autres  talens,  celui  de  Tailleur.  Son 
linge  étoit  déjà  empaqueté;  il  en  fit  au- 
tant de  celui  de  Jones  ;  &  fortoit  déjà 
chargé  des  nippes  fuperfluës  de  notre 
Héros,  qu'il  comptoit  aller  ferrer  chez 
lui ,  lorfqu'  il  fe  vit  arrêté  tout  court  par 
PHôtefTe,  qui  avec  un  petit  compliment 
aigre-doux,  lui  fignifia  que  l'ufage  im- 
mémorial de  fon  Hôtel,  étoit  qu'il  n'en 
fortît  jamais  un  chaufTon,  jufqu  à  ce  que 
la  Carte  fût  acquittée. 

Partridgey  indigné  de  l'affront  fait  à 
un  domicilié  tel  que  lui,  rappella  envain 
toutes  fes  qualités,  &  cracha  beaucoup  de 
latin:  l'Hôtefle,  ferme  fur  l'étiquette  de 
la  maifon.»  fut  inébranlable*       Jl  fallut 
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payer j  &  qui  pis  eft,  fc  voir  écorche 
vif,  après  quoi  nos  deux  voyageurs  par. 
tirent,  fans  que  Ton  daignât  même  s'a* 
baifler  jufqu'à  leur  fouhaiter  un  bonvo* 
yage. 


CHAPITRE    VIL 

Ou  le  Traduêieur  François  parle  [euh 

L'Auteur  Anglois,  après  avoir  conduit 
Tom  Jones  &  Partridgc  jufqu'à  Glo* 
ceftre^  fans  aucune  avanture  digne  d  être 
tranfmife  à  la  pofte'rité,  les  fait  dîner 
dans  une  fameufe  Auberge,  dont  1' Hô- 
teffe  aufïî  aimable  que  polie  fait  un  très- 
honnête  accueil  à  notre  Héros,  qui  a  me* 
me  le  plaifir  de  dîner  avec  elle.  Deux 
autres  Voyageurs  fe  trouvent  dans  la  mê- 
me Hôtellerie.  L'un,  eft  ce  mêrfrePro-' 
cureur  que  nous  avons  vu  dans  le  pre- 
mier Volume  venir  annoncer  à  M.  AU 
Xoorthy^  malade  alors,  la  mort  de  Ma- 
dame Blifil  fa  fœur;  &  qui  étoit  refté 
trop  peu  de  tems  au  Château,  pour  con- 
noître  Tom  Jones:     le  nom   de  ce  Pro- 
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ôureur  efl:  T)o\vling<  L'autre  perfonnage, 
e/1  un  foit  difant  Avocat,  nu  fond  cour- 
tier d'  affaires,  tranchant  de  l'important, 
que  le  hazard  ou  le  befoin  avoit  condu- 
it quelquefois  dans  la  cuifîne  de  M,  AI- 
\vorthy^  fans  avoir  jamais  parlé  au  Maî- 
tre de  la  maifon;  au  demeurant,  maii- 
vaife  langue,  &  menteur  comme  un  La- 
qunis. 

Ge  dernier,  pique  de  n'être  pas  affez 
accueilli  par  Jones,  qui  ne  fe  rappelle  pas 
de  P  avoir  jamais  vu,  attend  que  notre 
Héros  foit  forti  de  table  pour  le  peindre 
des  plus  noires  couleurs,  &  pour  le  ren- 
dre odieux  àPHôtefle.  Le  Procureur, 
qui  a  pris  quelque  amitié'  pour  Tom,  ta- 
che- envahi  de  le  défendre,  en  aiTurant 
tHôtelïe  quil \n[a  jamais  oui  parler  qu'en 
bien  de  ce  jeune  homme.  L'autre  affir- 
me, pnr  ferment,  qir il  n'a  rien  filt  que: 
de  vrai ,  &  qu' il ,  a  ait  appris  cP original 
au-Çhâteau  de  M.  Ahvorthy^  d'où  il  ne 
fait,  dit-il,  que  4c  {  revenir.  Le  Procureur 
refle  muet,  jorçge  fes  doigts,  ;paye  ton 
éçot,  &  paît.  Lç  Médifant,  içtisfait  de 
fàvidoire,  ne  tarde  pas  à  en  faire  au- 
tant,  &    !a:.iTc   PHôtdfe    très- nid  ifpoféè 
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contre  Jones;  qui,  rentrant  dans  la  cham- 
Ire  dans  l'intention  de   prendre  du  The 
avec  elle,   fe  voit   trompé  dans  Ion  efpé- 
rance  par  un   refus,    dont    on  dédaigne 
même   de  lui   dire  la;  caufe.       Ce   fubit 
changement  d'humew,  dans  une  femme 
que  Joncs-  avoit  trouve  très  -  affable  au  dî- 
ner, le  furprend,    &  Toffenfe    au  point 
de  ne  vouloir   pas  relier    plus  long-tems 
dans    r Hôtellerie.        Partridge ,    qui  s'y 
trouvoit  tout   au    mieux  9  objedte  envahi 
que  la  nuit  elt  prochaine,  &  beaucup  d  au- 
tres bonnes  rai  fous  pour  ne  pas  hazarder 
daller  plus   loin  dans   robfcurite',   &  fur- 
tout  dans  l'iiyver.     Notre  Héros  s'entête, 
paye  J'HôtelTe,  &  voilà  nos  deux  Avan- 
turiers  partis. 


CHAPITRE     ftlt 

Dialogue  de    JONES,  tf  de  PAR- 
TRI  DGF. 

Îl  étoit   cinq  heures  fonnées,  (dit  T Au- 
teur Anglois,   en  ftile   beaucoup  plus 
fleuri,)  lorfque  nos   deux  Voyageurs  for- 
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tirent  de  Gloccfire  ;  &  la  nuit  iveiit  pas 
tardé  à  devenir  tres-noire,  fi  heureufeinent 
pour  eux,  la  Lune  dans  ion  plein  ne  fut 
venue  tout- à- coup  éclairer  l'horifon. 

■Jonts  ne  marcha  pas  long-tems  fans 
jetter  des  regards  de  reconnoilTance  fur 
cette  belle  &  fecourable  Planette,  &  fans 
demander  à  fon  compagnon,  fi  de  fa  vie 
il  avoit  vu  une  foirée  plus  dclicieufe?  Le 
bon  Partridge^  qui  n' avoit  quitté  qu'à 
regret  l'abondante  eu i fine  de  Gloceftre,  é- 
tant  trop  occupé  de  fes  trilles  idées  pour 
fonger  à  lui  répondre,  notre  Héros  conti- 
nua à  s'étendre  fur  les  louanges  de  la  lune, 
en  répétant  plus  d'un  palîage  de  Miltony 
celui  de  tous  les  Poètes  qui  a  parlé  le  fini 
fublimement  des  deux  flambeaux  céleftes. 
Jones ,  pour  amuier  le  trille  Partridge,  lui 
raconta  même  l'hiftoirc  mentionnée  daris 
le  Speftatciir^  de  deux  tendres  amans,  qui 
forcés  de  fe  féparer,  étoient  convenus  de 
s'-entretenir,  quoique  très-éloignés  l'un  de 
l'autre,  en  regardant  attentivement  la  Lu- 
ne à  certaine  heure  convenue:  tous  deux 
contens  &  fatisfaits  de  la  penfée  que  cha- 
cun d'eux,  au  moment  même,  étoit  oc- 
cupé à  contempler  le   même  objet.     De 
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tels  amans,  ajouta  'Joncs  en  poufïant  Tin 
foupir,  avoient  fans  doute  des  cœurs  bien 
capables  de  fentir  tout  ce  que  l'amour  a 
de  plus  fublime  &  de  plus  délicat!  — 
Cela  eft  affez  probable,  répondit  Partrid* 
ge  en  murmurant;  mais  j'envie  encore 
plus  leur  bonheur,  iî  leurs  corps  e'toient 
infenfibles  au  froid.  Quant  à  moi,  je  fuis 
tranfi;  &  fî  nous  ne  trouvons  bientôt  un 
gîte  convenable,  je  crains  bien  de  perdre 
mon  nez  en  route.  Fi  donc!  M.  Par- 
tridge,  lui  dit  Joncs  :  Eft-ce-là  cô  coura- 
ge que  vous'  me  vantiez  hier?  quoi, 
nous  allons  chercher  1'  ennemi,  &  le  moin- 
dre froid  vous  épouvante  !  Je  de'iirerois, 
il  eft  vrai,  pour  ce  moment,  que  quel- 
que bon  guide  nous  enfeignât  lequel  de 
ces  chemins  nous  devons  prendre:  voila 
ma  feule  inquiétude....  Oferois-je  vous 
donner  un    confeil?    lui  dit  Partridgc. . .. 

Interdhm  fiultus    opportuna    loquitiir 

Eh  bien ,  lequel  choisiriez  -  vous  ?  s' écria 
Joncs,  ni  l'un,  ni  l'autre,  répondit  Par- 
triage:  le  feul  chemin  dont  nous  10- 
yons  fûrs,  c'eft  celui  qui  nous  a  conduit 
jufquici-  en  allant  bon  train,  nous  nous 
retrouverons  en  moins  d'une  heure  à  Glo- 
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avant,  Dieu  fait  iî  nous  arriverons  quel- 
que part.  Vous  vous  trompez,  lui  dit 
notre  Héros,  prenons  à  gauche,  fapper- 
çois  les  Montagnes  qu'on  nous  a  dit  n'ê- 
tre pas  éloigne'es  de  Worccflre.  Là,  Il 
vous  voulez  abfolûment  me  quitter,  vous 
en  ferez  le  maître:  à  mon  égard,  rien 
ne  pourra  m' empêcher  de  fuivre  mon 
deilein. 

Partridge,  fâche  qu'on  le  foupçonnat 
d'être  capable  de  fe  rebuter  fi-tôt,  affura 
portes  que  l'intérêt  ieul  de  fon  ami  l'a- 
voit  fait  parler,  &  qu'il  étoit  bien  réiolu 
de  le  fuivre  partout. 

Us  marchèrent  alors  quelque  tems,  fans 
fe  rien  dire.  Joncs  foupiroit;  &  Par- 
tridge bien  plus  amèrement  encore,  quoi- 
que par  une  caufe  bien  différente,  lorfque 
notre  Héros  s' arrêtant  tout- à- coup  ,  & 
prenant  la  main  de  Partridge:  qui  fait, 
lui  dit-il,  mon  cher  ami,  fi  la  plus  char- 
mante des  créatures  n  a  pas  en  cet  inftant 
les  yeux  fixés  lur  cette  même  Lune  que 
je  regarde  maintenant?  Cela  pourroit  bien 
;it  Partridge;  mais  ii  les 
-miens  ci  laiiilcnaiu  fixés  fur  un  bon 
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alloyau,  le  D....  pourroit  emporter  &  ht 
Lune  &  fes  cornes,  avant  que  la  blafarde 
arrachât  de  moi  le  moindre  regard.  Cet- 
te réponfe  eft  bien  d'un  Cannibale!  s'e'- 
cria  Jones.  Mais  dis-moi,  mon  cher  Ben- 
jamin: ne  fus -tu  jamais  amoureux?  hé- 
las,  répondit-il  en  foupirant, 

InfandUm  Regina  juhes  renovare  dolo- 
rem. 

Plût  au  Ciel  que  je  n'èufïe  jamais  connu 
cette  fatale  pamon  !  ta  maîtrefle  étoit  donc 
cruelle,  lui  dit  Joncs?  tu  n'eu  étois  donc 
pas  aime  ? 

Jugez -en,  Monfieur,  lui  dit  Partriage* 
uifque  la  chienne  m'époufa  pour  avoir 
e  plaifîr  de  me  faire  enrager  plus  à  fon 
aife.  Mais  grâce  au  Ciel,  elle  n'eft  plus; 
&  fi  je  croyois  qu'elle  fût  dans  la  Lune, 
conformèrent  à  certain  Livre  que  j'ai 
lu  jadis,  je  frémirois  en  regardant  cet 
Aftre,  dans  la  crainte  de  la  revoir.  Je 
voudrais  cependant,  pour  votre  confoia- 
tion ,  que  cette  même  Planette  devînt 
tout- à- coup  un  miroir,  &  que  votre  chè- 
re Sophie  fe  trouvât  maintenant  placée 
vis-à-vis.....  Ah!  cher  Partridgc9  s'é- 
cria 
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cria  Jones,  quelle  heureufe  penfée  !  l'ima- 
gination feule  du  plus  tendre  des  Amans 
a  pu  la :  faire  naitre.  O  Partridge!  que 
ne  puis-je  feulement  efperer  de  Ja  revoir 

un  jour hélas!     mon  rêve   étoit  dé* 

licieux;     il    s'évanouit  pour  jamais! 

L'excès  de  mon  malheur  préfent  ne  peut 
être  adouci  ,  qifè  par  Y  oubli  de  mon. 
bonheur  pafTé! 

Eh  pourquoi,  repondit  Partridge, 
pourquoi  défefpérer  de  revoir  jamais  l'ai- 
mable Sophie?  Si  vous  vouliez  m'en 
croire,  non  feulement  vous  pourriez  la 
revoir,  mais  vous  pourriez  la  pofféder. 

Ah!  garde -toi,  lui  dit  Jones ,  de  ré- 
veiller en  moi  de  pareilles  idées  je  n'ai 
déjà  que  trop  combattu  pour  étouffer  de 
il  funeftes  défirs. 

Ma  foi,  lui  dit  Partridge,  fi  vous  ai- 
mez non  feulement  ians  elpoir,  mais  en- 
core fans  defir  de  pofleder  Votre  maîtref- 
fe,  votre. amour  eft  d'un  genre  que  je  ne 
iaurois  définir.  A  la  bonne  heure,  lui 
dit  Jones,  mais  laifïbns-là  cette  matière... 
dis-moi  pourtant,  quel  étoit  ce  confeil  que 
tu  me  propofois  à  ce  moment? 
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De  nous  en  retourner  à  Glocefire7  lui 
dit  Partridge  ;  &  là,  je  vous  dirai  le 
Fefte. 

Je  vous  ai  déjà  inftruit  de  ma  réfolu- 
tion,  repondit  Jones:  j'apperçois  que 
la  vôtre  eft  de  me  quitter;  ne  vous  con- 
traignez plus,  partez,  &  recevez  cette 
Guinée ,  comme  un  foible  gage.de  ma 
reconnoiflance.  Il  ferait  injufte  que  je 
vous  forçaffe  d'aller  plus  loin;  &  pour 
vous  parler  vrai,  mon  feul  projet,  mon 
feul  défir  eft  d'affronter  une  mort  glo- 
rieufe  au  fervice  de  ma    Patrie. 

Parîridge^  attendri  par  la  générofïté 
de  Jones*  ôc  fentant  l'inutilité  de  fes  ef- 
forts pour  détourner  notre  Héros  d'ac- 
complir fa  réfolution,  jugea  à  propos  de 
filer  doux,  en  i'appaifant  par  des  pro~ 
meffes  réitérées  d'un  attachement  éter- 
nel. 
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CHAPITRE     IX, 

Etrange   Avanîure. 

u  moment  qu  ils  finîffbient  leur  dia- 
logué, nos  Voyageurs  arrivèrent  ai* 
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pied  (Putie  montagne  extrêmement  efcarpée. 
Là,  Jones  s'  arrêtant  tout-à-coup,  &  le- 
vant les  yeux  en  liant,  garda  quelques 
inftans  le  filence.  Enfin,  fe  retournant 
vers  fon  ami  Partvidge:  je  ferois,  dit- 
il,  tenté  de  monter  au  fommet  de  cette 
.  montagne;  la  vue  y  doit  ctre  charman- 
te par  ce  beau  clair  de  Lune,  &  fur- 
tout  pour  quelqu'un  qui  aime  à  s'entre- 
tenir dans  les  idées  mélancoliques.  Ce- 
la peut  ctre,  répondit  Partridgc:  mais, 
iî  la  cime  de  ce  mont  ert  propre  à  pro- 
curer des  idées  trilles,  j'imagine  par  la 
mime  raiion  que  cette  vallée  doit  en 
produire  d'agréables;  ainfî  trouvez  bon 
que  j'y  refle.  Il  fait  déjà  affez  froid  ici, 
ians  rifquer  d'aller  nous  morfondre  là- 
haut:  cherchons  plutôt  quelque  trou,  où 
bous  puifîions  nous  réfugier  &  repren- 
dre des  forces A  vous  permis,  ré- 
pliqua Joncs;  placez -vous  feulement  à 
portee  de  ma  voix,  &  j'aurai  foin  de 
vous  appelîer-à  mon    retour. 

Je  me  flatte,  Monfieur,  lui   dit  Par- 
tridgc ,    que    depuis    quelques     momens, 
vous  ne    vous    avifez  pas    d' extravaguer  ? 
Pardonnez-moi ,  répondit  Joncs ,  fi  P  en- 
vie 
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vie  de  monter  jufques-là-haut  eft  une 
extravagance.  Mais,  puifque  vous  avez 
fi  froid,  je  voudrois  que  vous  rcflaffiez 
ici:  je  ferai  fûrement  à  vous,  avant  qu'il 
foit  uïig  heure...  non  pas,  s'il  vous 
plaît!  s'écria  Partridge^  qui  à  fa  pol- 
tronnerie naturelle  joignoit  encore  la 
crainte  des  Efprits:  j3ai  juré  à  part  moi, 
quelque  part  que  vous  alliez,  de  ne  ja- 
mais abandonner  mon  Maître  &  mon 
Ami. 

En  parlant  ainfi,  Parîridge  apperçut, 
à  travers  les  arbres,  une  lumière  qui  ne 
lui  parut  pas  éloignée.  Ravi  de  cette 
découverte,  ah,  Monfieur,  s'écria-t-il,  le 
Ciel  exauce  enfin  mes  vœux  !  je  vois  uîiq 
maifon,  peut-être  même  eft-ce  une  Hô- 
tellerie! fî  vous  avez  pitié  de  moi,  &  de 
vous-même,  ne  méprifons  pas  les  faveurs 
de  la  Providence.  Quiconque  habite  dans 
ces  affreux  déferts ,  pour  peu  qu'il  foit 
Chrétien,  ne  peut  refufer  un  petit  coiit 
de  chambre  à  des  malheureux  tels  que 
nous.  Jouer  ne  put  pour  cette  fois  ré- 
iifter  aux  prefïantes  infiances  de  Par- 
îridge; &  tous  les  deux  dirigèrent  leurs 
pas  vers  l'endroit  d'où  partoit  la  lumière. 

Us 


Us  Te  trouvèrent  bientôt  à  la  porte 
d'une  efpéce  d'hermitage,  où  Jones  frap- 
pa, <5c  nppella  plufieurs  fois  fans  que  per- 
sonne répondit.  Partridgc,  dont  la  tête 
n'étoit  farcie  que  de  revenans,  de  lutin?, 
&  de  forciers  ,  trembla  bientôt  de  tous 
fes  membres,  &  commençoit  à  invoquer 
toute  la  Cour  Célefte ,  lorfqu'  au  redou- 
blement des  cris  de  Jones ,  une  vieille 
femme  ,  montrant  ïà  ûtt  par  la  lucarne 
du  grenier  ,  leur  demanda  d'une  voix 
tremblante  &  caflée,  qui  ils  étoient?  <Sc 
ce  qu'ils  pretendoient  d'elle?  ...  Ce 
font  deux  pauvres  Voyageurs  égarés,  <5c 
demi -morts  de  froid,  répondit  Jones ,  qui 
ne  vous  demandent  rien  qu'un  azile,  & 
du  feu.  Qui  que  vous  foyez,  re'pliqua 
la  vieille,  vous  a  avez  point  d'affaires  ici, 
&  furtout  à  pareille  heure:  ne  vous  flat- 
tez donc  pas  que  je  vous  ouvre. 

Partridge^  que  le  fou  d'une  voix  hu- 
maine avoit  un  peu  rafluré,  devint  tout- 
à-coup  éloquent:  il  exagéra  patétiquement 
fes  fouffrances ,  &  le  danger  où  il  étoit 
de  perdre  la  vie,  ainfi  que  fon  Compag- 
non, fi  la  vieille  avoit  la  cruauté  de  ne 
pas  les  recueillir..     Il  ajouta  même,   que 
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la  perfonne  avec  qui  il  s' étoit  égaré  étoit 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Pro- 
vince, &  n'oublia  enfin  que  le  feul  argu- 
ment capable  de  toucher  l'inexorable  vi- 
eille. Joncs  dit  beaucoup  moins:  mais 
l'offre  d'un  demi-écu,  jointe  à  fa  figure 
que  la  Sibylle  avoit  eu  le  tems  de  confi- 
dérer  au  clair  de  la  Lune,  &  qui  ne  ref- 
fembloit  en  aucune  façon  à  celle  d'un 
voleur ,  difliperent  toutes  les  craintes  de 
la  bonne  femme  ;  &  la  déterminèrent  en- 
fin à  leur  ouvrir  la  porte.  Ils  trouvèrent 
bon  feu;  &  Partridge  au  comble  de  la 
joye,  n'eut  rien  de  plus  preiïe  que  d'y 
courir.  Mais,  il  étoit  à  peine  réchauffe, 
que  les  mêmes  idées  qui  dominoient  tou- 
jours dans  fa  tête ,  vinrent  la  troubler  de 
nouveau. 

Il  ne  croyoit  à  aucun  article  du  Déca- 
logue  avec  une  foi  plus  vive,  qu'il  nfc 
croyoit  aux  enchantemens,  &  aux  forti- 
léges  ;  &  le  Lecteur  ne  peut  imaginer  une 
figure  plus  propre  à  infpirer  de  pareilles 
idées,  que  celle  de  la  vieille  femme  qui 
fe  tenoit  alors  debout  devant  le  timide 
Partridge.  Ce'toit  le  vrai  pendant  de  la 
ibreiere  fi  énergiquement  peinte  par  Or- 
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tvajy  dans  fa  Tragédie  de  V  Orpheline! 
une  femme,  en  un  mot,  qui  fans  être 
même  interrogée,  eût  été  pendue  fous  le 
régne  du  Roi  Jacques  Premier. 

Plufieurs  autres  circonftances ,  égale- 
ment graves  s'élevoient  en  foule  pour 
confirmer  le  pauvre  Partridge  dans  fon 
opinion.  Le  genre  de  vie  de  cette  fem- 
me, qui,  à  ce  qu'il  croyoit,  vivoit  feule 
dans  un  lieu  iî  défert;  une  maifon,dont 
le  dehors  paroiffoit  encore  trop  bon  pour 
elle,  &  dont  le  dedans  étoit  d'une  pro- 
preté, &  d'une  magnificence  furprenantej 
tout  cela  lui  fembloit  fi  peu  naturel;  que 
le  D .-. .  devoit  néceflàirement  y  avoir 
quelque  part. 

Jones  lui-même  n' étoit  pas  peu  fur- 
pris  de  ce  qu'  il  voyoit  :  car,  indépendam- 
ment de  la  richeffe  recherchée  des  meu- 
bles ,  chaque  coin  de  l'appartement  of- 
frait aux  yeux  des  raretés  dignes  d'occu- 
per les  regards  des  plus  fins  connoiiTeurs. 
Tandis  que  notre  ami  Jones  étoit  tran- 
quillement occupé  à  admirer  toutes  ces 
curiofités,  &  que  Partridge  trembloit,  en 
fe  grillant  auprès  du  feu,  fans  ofer  jetter 
les  yeux  fur  la  vieille ,  cette  femme  après 
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Avoir  touffe  élevant  tout-a-coup  la  voî^ 
j'efpere,  leur  dit-elle,  Meilleurs,  que  vous 
voudrez  bien  vous  hâter  de  repartir:  car 
j'attends  dans  le  moment  mon  Maître,  <5c 
je  ne  voudrois  pas  pour  le  double  de  ce 
que  j'ai  reçu  de  vous,  qu'il  vous  ren- 
contrât ici.  Vous  avez  donc  un  Maître, 
lui  dit  Jones?  Pardon,  ma  bonne  fem- 
me; j* étoïs  en  effet  furpris,en  vous  cro- 
yant maîtreffe  d'une  maifon  où  je  vois 
un  affemblage  de  tant  de  belles  chofes. 
Ah,Monfieur!  s5 écria-t-elle ,  fi  la  vingtiè- 
me partie  de  leur  valeur  étoit  à  moi,  je 
me  croirois  une  femme  riche....  Mais 
encore  un  coup,  ne  reftez  pas  plus  long- 
tems  ici;  il  va  certainement  arriver  dans 
la  minute!...  que  craignez -vous  donc? 
interrompit  notre  Héros,  pourra-t-il  con- 
damner un  a&e  d'humanité  aufîi  louable 
4]iie  le  vôtre?  hélas,  dit -elle,  c'eft  un 
homme  bien  étrange!  il  ne  reffemble  en 
rien  aux  autres  :  il  n'en  veut  fréquenter  au- 
cun, il  les  détefte  tous;  il  ne  fort  pref» 
que  point ,  &  ne  va  jamais  que  la  nuit, 
fans  doute  dans  la  crainte  d*en  être  viu 
Mais  on  craint  également  de  le  voir,  car 
ion  afpecH:  feul  fuffit  pour  effrayer  qui- 
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conque  le  rencontre.  On  l'apelle  dans 
le  pais,  1  homme  de  la  montagne,  parce 
qu'il  sV  promené  volontiers  la  nuit;  ôc 
le  D...  mtme  n'eft  pas  plus  redouté  par 
le  peuple  ...  ah,  que  je  crains  fa  fureur, 
s'il  faut  qu'il  vous  rencontre  ici! 

Partons,  M*",  dit  Partridge  à  Joîier, 
d'une  voix  entre -coupée,  je  n'eus  jamais 
plus  chaud  de  ma  vie  :  me  voilà  prêt  à 
vous  fuivre;  n'irritons  pas  le  Maître  de 
cette  bonne  femme;  elle  pourroit  s'en 
refleurir,  &...  croyez- moi,  Monfieur, 
partons...  la  nuit  eft  admirable  ...  voyez- 
vous  ces  piftolets  le  long  de  la  chemi- 
née ?  . . .  ils  font  chargés ,  fans  doute  . . . 
&  qui  fait!  ...  ne  crains  rien,  lui  dit  Jo- 
nes ,  en  le  regardant  de  travers  :  je  te  ga- 
rantis de  tout  danger.  ...  Oh ,  quant  à 
ce  ,  interrompit  la  vieille  ,  il  n'a  jamais 
lait  de  mal  à  perfonne:  s'il  a  des  armes, 
c'eft  pour  fa  fureté;  cette  maifon  a  déjà 
foutenu  pins  d'un  fîége;  &  depuis  quel- 
ques nuits,  nous  avons  crû  entendre  des 
voleurs.  Quant  à  moi,  je  ne  conçois  pas 
comment  il  na  pas  encore  été  afTalIine 
dan*  quelqu'une  de  fes  promenades  noc- 
turne*.    Il  ne  le  doit  fans  doute  qu'à  la 
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crainte  qu'il  a  répandue  dans  refprit  du 
Peuple,  &  au  peu  d'apparence  qu'il  vail- 
le la  peine  d'être  volé. 

J' aurois  crû ,  lui  dit  Jones,  à  la  vue  de 
toutes  ces  raretés  qui  ornent  fon  apparte- 
ment ,  que  votre  Maître  étoit  un  Voya- 
geur. Auflî  l'a-t-il  été,  repondit  la  vieil- 
le Gouvernante,  &  même  très -fameux: 
il  eft  peu  d' hommes  plus  favans  que  lui  ; 
&  je  foupçonne  qn'  il  n'a  pas  été  heureux 
en  amour.  Mais,  quelque  foit  la  caufe 
du  genre  de  vie  qu'il  a  choifî,  il  eft  bien 
fur  que  depuis  trente  ans  paiTés  que  je 
fuis  k  fon  fervice,  il  n'a  peut-être  pas  dit 
quatre  mots  à  fix  perfonnes  vivantes. 

Le  plaifir  de  parler  avoit  fait  oublier 
à  la  bonne  femme  que  fon  Maître  pou- 
rvoit arriver  a  chaque  inftant*  &  celui  de 
-s'entretenir  d'un  homme  auflî  extraordi- 
naire, rendoit  Jones  auflî  fertile  en  ques- 
tions, que  Partridge  en  bonnes  raifons 
pour  décamper  au  plutôt,  lorfque  la  vieil- 
le paliflant  tout-k-coup,  s' écria  qu'  elle  en* 
tendoit  le  fignal  de  fon  Maître  !  Au  mê- 
me inftant,  une  autre  voix  fe  fit  enten- 
dre au  dehors,  répétant  à  grands  cris: 
Allons ,  vieux  coquin,  oh  eji  ton  argent? 
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montre -nous  ton  tréfor^  traître  5  ou  je  ta 
h'ùle  la  cervelle! 

Grand  Dieu!  s'écria  la  vieille,  c'eft 
fûrement  quelque  fcélérat  qui  vient  d?  at- 
taquer mon  Maître....  hélas,  que  faire? 
ô  Dieu,  que  vais-je  devenir  ?.. .  Que  fai- 
re? s'écria  Jones :t  ces  piftolets  font-ils 
chargés?  hélas,  hélas,  non  Monfieur. ..• 
au  nom  du  Ciel,  ne  nous  maflàcrez  point! 
(la  bonne  femme  n3avoit  point  meilleure 
opinion  alors  de  ceux  du  dedans,  que  de 
ceux  du  dehors.)  Jones  ne  daigna  pas 
lui  répondre;  mais  s' étant  faifi  d'un  vieux 
fabre  très-large,  qui  pendoit  à  la  tapifTe- 
rie,  il  vola  au  fecours  du  Solitaire,  qui! 
trouva  terrafïe  par  deux  hommes  auxquels 
il  demandoit  la  vie.  Notre  Héros  ne 
leur  fit  aucunes  que/lions;  mais  il  tra- 
vailla fi  vivement  fur  eux  avec  fou  redou- 
table cimeterre,  que  les  voleurs  étourdis 
d'une  fortie  qu'ils  n'avoient  point  prévue, 
n'eurent  rien  de  plus  preffé  que  de  lâcher 
prife,  &  de  le  .  iauver  en  roulant  en  bas  de 
la  montagne. 

Jones,  après  les  avoir  reconduits  quel- 
ques pas,  accourut  au  vieux  Solitaire, 
qu'il  trouva   encore    fur   la  terre  prcfque 
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fens  fentiment;  &  qu'il  fît  revenir,  en  lui 
témoignant  toute  la  part  qu'il  prenoit  à 
ion  malheur,  au  cas  qtf  il  fût  aufïi  bleffe 
que  Ton  pouvoit  le  croire. 

V  homme  de  la    montagne ,    ouvrit   les 
yeux,   fixa  quelques  inilans  Jones  *  &  s'e'- 

cria,  en  foupirant Non,  Monlîeur! 

non  mes  bleffures  font  peu  de  chofe;  je 
rends  grâce  à  votre  pitié.....  j'apperçois, 
Monlîeur,  lui  dit  Jones,  que  vous  n'êtes 
pas  fans  quelque  appréhenfion  de  la  part 
de  ceux -mêmes  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  vous  être  de  quelque  fecours:  je  ne 
puis  même  totalement  condamner  vos 
ioupçons.  Raffurez-vous  pourtant;  vous 
ne  voyez  ici  que  des  amis,  charmes  d'a- 
voir été  affez  heureux  pour  vous  défen- 
dre. Nous  nous  étions  e'garés  dans  ces 
de'ferts*  le  froid  de  la  nuit  nous  avoit 
forcés  de  prendre  la  liberté  de  demander 
a  nous  réchauffer  chez  vous;  &  nous 
allions  en  partir  lorfque  vos  cris  nous 
ont  fait  voler  à  votre  défenfe*  Voilà 
votre  arme,  Monfîeur;  c'eft  pour  vous 
fervir  que  je  m'en  étois  emparé,  je  la 
remets  dans  vos  mains. 
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Le  bon  vieillard,  après  avoir  repris  fon 
fabre  teint  du  fang  de  fes  ennemis,  jet- 
tant  un  regard  de  furprife  &  d'admira- 
tion fur  notre  Héros,  pouffa  un  long 
foupir,  &  s'écria,  pardon!  pardon,  jeu- 
ne étranger!  je  ne  fus  pas  toujours  fi 
foupçonneux,  &  je  ne  fus  jamais  ingrat. 
Rendez  donc  grâce  au  Ciel,  lui  dit  Jones: 
c  cft  la  Providence  feule  qui  vous  a  fau- 
ve'. Quant  à  moi,  vous  ne  me  devez 
rien:  Y  humanité  exigeoit  que  je  vous 
fecourufle;  j' euffe  fait  pour  tout  autre  ce 
que  j'ai  fait  pour  vous. 

Souffrez  que  je  vous  regarde  un  peu 
plus  attentivement,  lui  dit  le  vieux  Soli- 
taire! ....  Vous  êtes  donc  une  créature 
humaine?....  Oui,  je  commence  à  fen- 
tir  que  cela  peut  être.  Venez,  entrez 
dans  ma  chaumière:  c'efl:  à  vous  que  je 
dois  la  vie,  La  vieille  femme  étoit  par- 
tagée entre  la  crainte  que  lui  infpiroit  fon 
Maître ,  &  celle  qu*  elle  reflentoit  pour 
lui:  Partridge  étoit,  s'il  eft  poflible  en- 
core plus  effrayé.  LAine  cependant,  lorf- 
qu  elle  vit  le  vieux  Solitaire  faire  a  Jo- 
nes iiri  accueil  gracieux,  commença  à  fe 
jraffurer:     mais   Partridge,  au  contraire, 
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n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur  l'étran- 
ge habillement  de  cet  homme,  que  fe* 
terreurs  devinrent  plus  grandes  que  ja- 
mais. 

A  dire  le  vrai,  la  première  vue  de  ce 
perfonnage  aurait  eu  droit  de  troubler 
une  urne  plus  ferme  que  celle  de  Par- 
tridge.  Figurez -vous  une  taille  fort  au- 
deffus  de  l'ordinaire,  une  barbe  blanche 
longue  &  e'paifTe,  Pair  auiïi  févére  qu« 
de'crépit;  le  tout  enveloppé  d'une  peau 
d'âne  taillée  groffierement  en  forme  fi- 
marre,  &  la  tête  couverte  d'un  e'norme 
bonnet  d'ours:   tel  étoit  notre  Hermite, 

Je  crains  bien,  Monfîeur,  leur  dit-il* 
dès  qu'ils  furent  entrés  chez  lui,  de  n'a* 
voir  rien  à  vous  préfenter  maintenant  qui' 
foit  digne  de  vous  :  mes  provifions  font 
médiocres,  &  journalières.  Je  ne  puis 
vous  offrir  qu'une  goutte  d'excellente 
eau-de-vie,  que  je  conïerve  fbigneufement 
depuis  trente  ans.  Jones  fe  difpenfa  po* 
liment  d'en  boire.  Et  la  douceur  de  font 
caractère  ayant  achevé  d'établir  la  confian- 
ce dans  l'efprit  de  fon  Hôte,  le  Solitaire 
lui  demanda  par  quel  hazard  un  homme 
du  rang  dont  il  paroiffoit   être,  fe  trou- 
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voit  égare  à  pareille  heure,  &  à  pied, 
dans  des  lieux  fi   déferts? 

Les  apparences  fout  fouvent  tronipeu- 
fes,  repondit  Jones:  je  ne  fuis  pas  plus 
ce  que  vous  penfez,  que  je  ne  fuis  en 
état  de  vous  dire  où  je  vais    maintenant. 

Qai  que  vous  fbyez,  &  quelques  foient 
vos  deffeins,  lui  dit  le  vieil  Hermite,  je 
ne  fuis  pas  moins  hors  d' e'tat  de  ja- 
mais reconnoître  à  mon  gre'  tout  ce  qus 
je  vous  dois. 

Encore  un  coup,  répliqua  Jones,  vous 
ne  me  devez  rien.  Que  peut-on  mériter 
en  hazardant  pour  le  fervice  d'autrui,  un 
bien  que  Ton  n'eftime  pas?  rien  ncftà 
mes  yeux  lî  méprifable  que  la  vie. 

Je  fuis  fâche',  jeune  homme,  re'pondit 
l'Inconnu,  qu'à  l'âge  où  vous  êtes,  vous 
ayez  quelques  raifons  pour  vous  croire  fî 
malheureux. 

Je  le  fuis,  je  le  fuis  en  effet,  Monfieur, 
décria  Joncs,  &  perfonne  ne  le  fut  ja- 
mais davantage!..,  Ceft  fans  doute  un 
ami,  répliqua  P  autre,  c'eft  peut-être  une 
maîtrefle  qui  cauie    vos   regrets? 

Ah!  quels  mots  ofez-vous  prononcer, 
lui  dit  en  foupirant  notre  Héros?  un  feul 
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des  deux  fuffit  pour  brifer  un  cœur  au-fli 
;fenlîble  que  le  mien,... 

J'ai  tort,  en  ce  cas,  interrompit  promp* 
-tement  le  vieillard ;  pardon,  fi  ma  cu- 
riofité,  fans  doute  indiferette,  m'a  fàk 
peut-être  hqzarder  de  vous  déplaire.  Hé- 
las je  ne  faurois  vous  condamner,  s'écria 
^fones!  je  vais  peut-être  rifquer  de  vous 
déplaire  auili. 

Tout  ce  que  j'ai  vu  depuis  mon  arrir 
vée  en  ces  lieux,  votre  genre  de  vie  ex- 
traordinaire., les  raifons  peu  communes 
qui  ont  pu  vous  déterminer  à  .l'embral- 
fer,  la  crainte  que  d'étranges  malheurs 
n'en  ayent  été  la  caufe,  les  bontés  que 
vous  daignez  me  témoigner,  &  les  fenîi- 
hïens  que  je  me  fens  pour  vous,  tout  me 
force  &  m'enhardit  à  vous  fiiplier  de  par- 
donner a  ma  propre  curiofité. 

Ici  le  vieil  Hermite.  foupira  encore,  & 
fe  tût  pendant  quelques  minutes;  de-Ki 
regardant  Jones  tendrement:  j'ai  lu,  dit- 
il,  jadis,  qu'une  belle  phiiîonomie  etoit 
pour  celui  qui  la  porte  une  lettre  de  re- 
commandation; &  en  ce  cas,  perfonne  ne 
fut  jamais  mieux  recommandé  que  vous. 
Je  me  croirois  pourtant  le  plus  ingrat  de 
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tous  les  monftres ,  fi  ce  fentiment  fcul 
commandoit  maintenant  à  mon  cœur; 
&  la  plus  grande  de  mes  peines,  eft  de 
ne  pouvoir  vous  prouver  que  par  des  pa- 
roles, toute  la  vivacité  de  ma  reconnoik 
fance.  Si  Thiftoire  du  plus  infortune 
des  hommes,  vous  paroît  digne  d'exciter 
•votre  curiofité,  je  fuis  prêt  à  la  fatisfaire  ; 
&  avec  d'autant  moins  de  répugnance, 
que  je  il-  entrevois  que  trop  une  efpece  de 
parité  dans  nos  fortunes,  qui  ajoute  la  pi- 
tié la  plus  tendre  aux  fentimens  d*  eftime 
que  j'ai  fi  juflement  conçus  pour  vous. 

Apres  quelques  complimens  de  part  & 
d'autre,  le  Solitaire  alloit  commencer  fon 
hiftoire,  lorfqu  il  fut  interrompu  par  Par- 
triage^  qui  revenu  de  fes  terreurs,  crut,  pour 
fe  rétablir  entièrement,  devoir  faire  quel- 
que mention  de  cette  eau-de-vie  de  tren- 
te ans,  fi  vantée  l' infiant  auparavant  par 
fon  Hôte.  Il  s'  en  laifla  patiemment  ver- 
fer  rafade  ;  après  quoi  THermite  commen- 
ça ainfi  Thiftoire  de  fa  vie. 

CHA- 


6i 


CHAPITRE     X. 

Hijloire  de  V HOMME  DE  LA  MON* 
TAGNE. 

Je  fuis  né  en  1657.  dans  un  Village,  du 
Comté  de  Sommer  Jet.  Mon  père  é- 
toit  ce  qu'  on  appelle  un  bon  Gentilhom- 
me Fermier.  Il  avoit,  en  propriété,  un 
petit  bien  d'environ  300  livres  flerlin  de 
revenu  ,  <3c  en  a  voit  pris  un  autre  à  ferme 
à  peu  près  de  même  valeur.  Sa  pruden- 
ce &  fon  œconomie  l'eiiAent  mis  en 
état  de  vivre  avec  beaucoup  d'aifànce,  s'il 
n'avoit  eu  une  méchante  femme.  Il  prit 
pourtant  le  parti ,  en  la  confinant  pres- 
que totalement  chez  lui  ,  de  s'expofer  à 
toutes  fes  mauvaifes  humeurs,  plutôt  que 
de  rifquer  à  fe  voir  ruiner  en  peu  de 
tems  par  {qs  extravagances,  s'il  lui  eût 
laifTé  la  clef  des  champs. 

Il  eut  pourtant  de  cette  moderne  Xan- 
tippe^  (  c'était  aufii  le  nom  de  la  femme 
de  Socrate ,  interrompit  Partridge  . . .  )  il 
en  eut,  dis -je,  deux  fils,  dont  fetois  le 
plus  jeune.      Le  plus  cher  défîr  de  mon 
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père  ,  ctoit  de  nous  donner  une  bonne 
éducation;  mais  mon  aîné,  qui  malheu- 
reufement  pour  lui ,  étoit  l' enfant  gâté 
de  ma  mère,  fe  piqua  toujours  de  ne* 
vouloir  rien  apprendre:  eniorte  qu'après 
avoir  palTé  fans  fruits  cinq  ou  fix  an- 
nées à  l'école,  mon  père  averti  par  le 
maître  de  l'incapacité  volontaire  du  dit 
ci  pie,  fe^vit  forcé  de  le  retirer  des  mains 
d'un  très-digne  Précepteur,  qu'il  plaifoit 
à  ma  mère  d'appeller  le  tyran  de  fon 
fils. 

Oh!  que  j'ai  connu  de  ces  mères, 
s'écria  Partridgc^  &  que  j'en  ai  été'  de 
fois  la  vi6Hme!  de  tels  parens  font  plus 
dignes  de  châtiment,  que  leurs  enfans 
mêmes.  Jones  reprocha  un  peu  aigre- 
ment au  Pédagogue  ion  intempérance  de 
langue,  &  le  Solitaire  continua  aiufï. 

Mon  frère,  dis-je,  à  l'âge  de  quinze 
kins,  renonça  à  toute  efpece  de  feiences: 
il  fe  borna  uniquement  à  fon  fufil  &  a 
ion  chien;  &  parvint  bientôt  au  fubli- 
me  degré  de  tuer  auilî  adroitement  un 
lièvre  au  gîte,  qu'une  corneille  en  Pair: 
grand   fujet    d'admiration   pour    les  pdï- 
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lans  de  notre  Village;  &  de  fatisfadion 
pour  ma  mère! 

Le  fort  de  mon  frère  me  parut  d'abord 
bien  plus  gracieux  que  le  mien:  il  étoit 
libre,  &  j'étois  oblige'  d'étudier;  mais 
je  changeai  bientôt  d'avis.  A  force  de 
travailler  ,  le  travail  me  devint  aifé  ;  il 
me  devint  même  agréable  au  point,  que 
les  jours  de  fete  &  de  congé'  étoient 
devenus  pour  moi  des  jours  d'ennui» 
Ma  mère,  qui  s'en  apperçut,  &  qui  avoit 
le  défagrément  d'entendre  vanter  mon 
application  &  mes  progrès  par  tous  le* 
Gentilshommes  du  voiiînage  ,  ne  tarda 
pas  à  craindre  que  mon  père  ne  vint  à 
m' aimer  trop.  Elle  prévint  cet  inconvé- 
nient, qui  croifoit  fes  deiîeins  par  rapport 
à  fon  enfant  chéri ,  en  me  rendant  la  mai- 
l'on  paternelle  fi  odieufe,  que  je  deman- 
dai à  aller  à  Oxford ,  où  je  continuai  uti- 
lement mes  études,  jufqu'au  moment,  ou 
un  accident  fatal  ,  en  mettant  fin  à  mes 
travaux  littéraires ,  devint  la  fource  de 
tous  les  malheurs  de  ma  vie. 

Nous  avions  dans  notre  Collège  un 
jeune  Gentilhomme  ,  nommé  Sir  George 
Cresham ,  propriétaire  d' un  très-gros  bien. 

Mais, 
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Maïs ,  par  le  teftament  de  fon  père ,  ri 
n'en  pouvoit  librement  difpofer  qu'à  Page 
de  vingt-cinq  ans.  Cependant,  par  la  fa- 
cilité de  fes  tuteurs  &  fa  propre  induftrie, 
il  fe  trouvoit  en  état  de  faire  une  très- 
groffe  dépenfe  en  tout  genre. 

A  travers  toutes  les  mauvaifes  inclina- 
tions que  ce  jeune  homme  avoit  reçues 
de  la  Nature ,  il  en  avoit  une  que  je  puis 
fans  rien  outrer ,  appeller  diabolique. 
Son  fuprSme  plaifir  étoit  de  ruiner  tous 
les  jeunes  gens  d'une  fortune  inférieure 
à  la  fienne  ,  en  les  entraînant  infenfible- 
inent  dans  des  dépenfes  auxquelles  leurs 
facultés  ne  pouvoient  long-tems  fubvenir. 
Plus  fa  vi&ime  étoit  eftimée  dans  PUni- 
verfité,  foit  par  les  mœurs,  foit  par  la 
feience  ou  rattachement  à  P étude,  plus 
le  traître  trouvoit  de  charmes  à  triompher 
de  fa  perte. 

Mon  mauvais  fort  voulut  que  je  me 
trouvaffe  en  liaifon  avec  lui  :  ma  petite 
réputation  s' étoit  trop  étendue  dans  Ox- 
ford, pour  qu'il  ne  me  crut  pas  un  objet 
digne  de  fes  attentions  j  auiîî  ne  négli- 
geat-il  aucune  des  avances  capables  de  lui 
concilier    mon   amitié  j    <Sc  mon  propre 
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penchant  concourut  bientôt  au  fuccès  de 
les  mauvais  defleins:  car,  quoique  f  ai- 
ma{Te  paffîonnement  l'Etude,  je  commen- 
cois  à  envifager  encore  d'autres  plaifirs, 
que  je  préfumois  devoir  être  plus  doux. 
J'e'tois  vif,  plein  de  feu,  un  peu  fier,  <5c 
mon  cœur  palpitoit  toujours  à  l'afpeâ; 
d'une  femme. 

Je  ne  fus  pas  fitôt  des  amis  de  Sir  Ge« 
orge  ,  que  je  partageai  tous  fes  plaifirs. 
Aufli  vain  fur  cette  nouvelle  fcene,  que  je 
Te'tois  fur  l'autre,  je  me  ferois  cru  des- 
honore en  y  jouant  les  féconds  rôles;  & 
j'excellai  fi  fort  dans  les  premiers,  que  ja- 
mais débauché  d'Oxford  ne  fe  fit  un 
nom  fi  ce'le'bre.  Sir  George  même,  aux 
yeux  de  l5  Univerfité ,  ne  pafla  bientôt 
plus  que  pour  mon  difciple  ;  &  ce  ne  fut 
qu'à  force  de  protections  Se  de  promet 
fes ,  que  j' évitai  d' être  enfin  chafTé  du 
Collège  par  fentence  du  Vice-Chancelien 

Vous  croirez  aifément,  Monfieur,  que 
ce  nouveau  train  de  vie  etoit  totalement 
incompatible  avec  de  nouveaux  progrès 
dans  les  feiences;  <5c  que  plus  je  nVatta- 
ehois  au  plaifir,  moins  je  m' appliquois  à 
Fe'tude:  mais  ce  ne  fut  pas  tout. 

Tom.IL  E  Mes 
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Mes  dépenfes  etoient  parvenues  à  ex- 
céder non  feulement  la  rente  qui  m' étoit 
affignée ,  mais  encore  les  fupplémens  que 
j'arrachois  de  mon  pauvre  père  fous  mille 
prétextes  fuppofe's.  Cependant  mes  de- 
mandes devinrent  à  Ja  fois  fî  réitérées  <5c 
fi  exorbitantes,  que  mon  père  commen- 
ça à  prêter  1'  oreille  aux  différens  rapports 
qu'il  recevoit  de  tous  côtés  de  ma  con- 
duite ,  &  que  ma  mère  ne  manquent  ja- 
mais d' empoifonner  encore. 

Au  lieu  d'argent,  je  ne  reçus  bientôt 
plus  que  des  remontrances:  je  devois 
beaucoup;  mes  affaires  etoient  dans  la 
crife;  les  refus  de  mon  père  achevèrent 
de  hâter  ma  perte.  Il  lit  bien  cependant. 
Four  peu  qu'il  eût  voulu  croire  un  liber- 
tin, qui  prétendoit  aller  de  pair  avec  Sir 
George  Gresham  \  le  bon -homme  eût  e'té 
bientôt  fur  la  paille. 

L'état  horrible  où  je  me  trouvai  alors, 
eft  au-deflus  de  toute  expreflîon.  Je 
n'ouvris  les  yeux  que  pour  me  voir  en- 
touré d'abîmes,  &  pour  chercher  envain 
quelque  fentier  qui  pût  faciliter  ma  déli- 
vrance. 

Tel 
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Tel  étoit  le  grand  art  de  Sir  George  l 
C  eft  ainfi ,  qu5  après  avoir  étouffé ,  en 
jraifTant,  vingt  de  mes  pareils,  le  cruel 
infultoit  encore  k  la  chute  des  petits  phof- 
thorefj  (c' étoit  fon  expreflion)  qui  a- 
voient  eu  l'audace  de  vouloir  briller  à  côté 
de  lui* 

Ma  tête  fe  trouvant  alors  aufli  déran-- 
gée  que  ma  fortune ,  je  n'  entrevis  rien  de 
criminel  que  je  ne  me  fentiffe  difpofé  à 
affronter-  dans  l'efpoir  de  nie  relever  de 
xna  chute.  Le  projet  d'attenter  fur  moi- 
même  devint  même  l'objet  le  plus  férieux 
de  mes  réflexions;  <Sc  je  l'aurais  fans 
doute  adopte' ,  fi  une  autre  idée  plus  hon- 
teufe,  quoique  peut-être  moins  criminel- 
le, ne  fût  venue  tout-à-coup  m'en  dit 
iraire  ...  ici  le  Solitaire  héiita  quelques 
inomens,  &  s'écria,  oui  je  protefte  à  la 
face  du  Ciel,  que  malgré  les  pleurs  que 
je  répands  depuis  tant  d'années,  je  ne 
crois  pas  encore  avoir  expié  la  honte  de 
mon  crime!  jugez-en,  Monfieur,  par  ma 
rougeur  &  par  mon  trouble  en  vous  le 
Racontant  ! . . . 

Jones  attendri ,  pria  le  Solitaire  de 
fupprimer    de  fon  hiftoirc  tout   ce  qui 
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pourroit  renouveller  trop  vivement  fcs 
peines:  Partridge,  au  contraire,  le  pref- 
fa  de  tout  dire,  ert  promettant  d'être 
difcret;  &  le  Pédagogue  alloit  efTuyer 
une  nouvelle  mercuriale  de  la  part  de 
notre  Héros,  lorfque  le  vieillard  conti- 
nua ainfi. 

pavois  un  camarade,  qui  quoique  jeu- 
ne, étoit  auili  fobre,  &  aufîi  arrangé 
que  je  l'étois  devenu  peu.  Il  avoit 
pouiTé  fes  épargnes  au  point  d'avoir  a- 
maffé  quarante  Gninées ,  qu3  il  confervoit 
dans  fon  fecretaire.  Je  faifis  T  infiant  de 
fon  fommeil  pour  prendre  fa  clef,  que 
je  remis  aufll  heureufement  dans  fa  po- 
che, après  m' être  emparé  de  fon  petit 
tréfor. 

Les  voleurs  timides  fe  perdent  pres- 
que toujours  par  trop  de  précautions': 
ccft  ce  qui  m5  arriva.  Si  j'euflè  tout 
naturellement  brife  la  ferrure  du  fecre- 
taire,  je  n'eufle  peut-être  pas  été  plus 
foupçonné  qu'un  autre.  Mais  comme  il 
etoit  clair  que  le  voleur  s*  étoit  fervi  de 
la  clef  de  mon  ami ,  on  ne  pouvoit  jet- 
ter  les  yeux  que  fur  celui  qui  parta- 
geoit  fa  chambre.     Mon  camarade   étoit 
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craintif,  moins  fort,  &.  moins  âgé  que 
moi;  il  n  oia  in  accufer  en  face,  crain- 
te de  pis:  mais,  après  avoir  raconté  le 
fait  &  toutes  fes  circonflances  au  Vice- 
Chancelier  du  Collège,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  obtenir  un  décret  contre  celui 
de  tous  hs  Etudians  dont  les  mœurs 
etoient  les  plus  décriées. 

Heureufement  pour  moi,  je  ne  cou- 
chai  point  cette  nuit  au  Collège.  J'avois 
eu  un  rendez-vous  à  Witing  avec  une  jeu- 
ne perfonne  que  j'aimois;  &  nous  reve- 
nions le  lendemain  matin  à  Oxford ,  lorf- 
qu'inftruit  par  un  de  mes  amis  de  ce  qui 
s'y  étoit  répandu  fur  mon  compte,  je  pris 
fur  le  champ  le  parti  de  fuivre  une  au- 
tre route. 

Je  propofai  à  ma  Compagne  d'aller  à 
Londre:  ce  n'e'toit  pas  trop  fon  avis; 
mais  après  lui  avoir  montré  mon  argent, 
elle  confentit  à  tout. 

Vous  jugez,  que  dans  une  pareille  Vil- 
le, &  en  fi  bonne  Compagnie,  je  vis  bien- 
tôt la  fin  de  mes  finances  :  &  que  ma  fî- 
tuation  devint  bientôt  beaucoup  plus  de'- 
plorable  qu'auparavant.  Je  vivois  dumo' 
ins   à    Oxford  ;      tout    me    manquoit  à 
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Londrc;  &  je  n' eavifageois  aucunes  ref- 
fources.  Pour  comble  d'affii&ion,  j'é- 
tois  devenu  pafïionnément  amoureux  de 
ma  maîtrefTe,  &  fes  befoins  étoient  é- 
gaux  aux  miens.  Voir  fouffrir  une  A- 
mante,  être  dans  l'impuiflance  de  la  fou- 
lager,  fentir  en  même  tems  que  c'efl:  à 
fon  Amant  feul  qu'elle  peut  imputer  fou 
malheur,  eft  peut-être  la  fituation  la  plus 
horrible  qu'il  foit  poflible  d'imaginer; 
<5c  pour  bien  l'imaginer,  il  faut  l'avoir 
fentie  ! 

Ah,  Monfieur,'  interrompit  Joncs,  je 
le  crois,  je  le  fens,  je  vous  plains  de 
toute  mon  ame!  Pe'ne'tré  de  cette  idée, 
Joncs  après  quelques  tours  de  chambre, 
vint  le  rafleoir,  demanda  pardon  à  fon 
Hôte,  &  s'écria,  grâce  au  Ciel!  j'ai  fu 
me  garantir  de  ce  malheur. 

Cette  cruelle  circonftance,  continua  le 
Solitaire,  aggrava  tellement  l'horreur  de 
ma  fituation  préfente,  qu'elle  me  devint 
abfolûment  insupportable.  Je  fouffrois 
pourtant  toutes  les  extrémités  de  ma  pro- 
pre mifere  avec  bien  moins  de  peine  que 
je  n'en  refTentois,  lorfque  l'impoflibilité 
même  me  mettoit  hors  d'état  de  fatisfai- 
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rc  à  la  moindre  fantaifîe  de  mon  aman- 
te. Eh  quelle  amante  encore!  Tous  mes 
amis  avoient  été  les  fiens!...  n'importe, 
mon  aveuglement,  ou  plutôt  ma  fureur, 
allèrent  jufquau  point  de  vouloir  en  fai- 
re ma  femme;  mais  la  bonne  créature 
n'avoit  garde  de  conlentir  à  une  a&ion. 
qui  m'eût  fait,  difoit-elle,  trop  de  tort 
dans  le  monde.  Ce  fut  apparemment 
auffi  par  un  principe  de  compaffion  des 
peines  que  je  prenois  journellement  pour 
la  faire  fubiîfter,  qu'  elle  fe  détermina  en- 
fin  à  me  foulager  d'un  fardeau  fi  pénible, 
en  fe  confiant  à  Pun  de  fes  anciens  a- 
mans  d'Oxford,  à  la  diligence  duquel 
on  vint  un  beau  matin  m' enlever,  pour 
me  conflituer  prifonnier. 

Je  commençai  alors  à  réfléchir  férieu- 
fement  fur  les  égaremens  de  ma  vie,  fur 
ïes  forfaits  dont  je  m'étois  rendu  coupa- 
ble, fur  les  infortunes  que  je  m' étois  at- 
tirées par  ma  faute,  &  fur  les  chagrins 
cuifans  que  j'avois  caufés  au  plus  digne 
des  pères.  Lorfqu'à  toutes  ces  réflexi- 
ons accablantes,  vint  fe  joindre  le  fou- 
venir  de  ma  maîtreffe  &  de  fa  perfidie, 
Y  horreur  que  je  me  fentis  pour  moi-me- 
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iVie,  me  faifît  au  point  de  regarder  la  vie 
comme  un  fuplice. 

Le  tems  des  Affifes  e'tant  arrivé,  je  fus 
transféré'  à  Oxford,  où,  pour  recevoir  ma 
condamnation,  je  n'avois  befoin  que 
d'un  accufateur.  Mais,  contre  toute  at- 
tente, il  ne  s'en  préfenta  aucun:  enfor- 
te  que  les  feflions  finies,  je  me  vis  plei- 
nement de'chargé,  faute  de  pourfuites  con- 
tre moi.  Mon  camarade,  à  ce  que  j'ai 
fu  depuis,  avoit  quitté  Oxford ;  &  foit 
par  indolence,  ou  par  quelque  autre  mo- 
tif que  }  ignore,  s'e'toit  peu  embarraffé  de 
fuivre  cette  affaire. 

Ici,  dit  P  Auteur  Anglois,  le  Solitaire 
encore  une  fois  interrompu  par  Vartridgc, 
jugea  à  propos  de  reprendre  haleine.  In- 
vitons le  Ledeur  à  en  faire  autant. 


CHAPITRE     XI- 

Suite  de   V  Hijloire  de  V  HOMME    DE 
LA    MONTAGNE. 
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avois   enfin   recouvré  ma   liberté',  re- 
prit le  bon  Vieillard,  mais  j' avois  per- 
du 


73 

du  ma  réputation;  car  la  différence  eft 
grande  entre  un  homme  abfous  d' un  cri- 
me en  Juftice,  faute  de  preuves,  &  celui 
qui  fe  fent  auili  innocent  dans  fon  cœur 
que  dans  T  opinion  du  Public.  Je  me 
favois  coupable:  je  croyois  paroître  tel 
a  tous  les  yeux,  &  n'ofois  regarder  per- 
fonne  en  face.  Je  me  hâtai  de  quitter 
Oxford  dès  le  lendemain  matin. 

En  fortant  de  la  Ville,  1'  idée  de  retour- 
ner chez  mon  père,  &  de  me  jetter  à 
fes  pieds  pour  en  obtenir  mon  pardon, 
me  pafla  par  l'efprit  Mais,  n'ayant  au- 
cune raifon  pour  douter  qu'il  ne  fût  pas 
inflruit  de  mon  avanture,  &  connoifïant 
fon  extrême  averfîon  pour  les  vices  de  ce 
genre,  pouvois-je  me  flatter  de  l'attendrir 
&  d'en  être  accueilli?  Surtout,  devant 
m' attendre  à  tous  les  bons  offices  que  me 
préparoit  une  mère  implacable,  dont  les 
fentimens  ne  m' étoient  déjà  que  trop  con- 
nus! D'ailleurs,  euffe-je  été  auili  fur  du 
pardon,  que  je  croyois  l'être  du  reifenti- 
ment  de  mon  père,  comment  ofer  foute- 
nir  fes  regards?  Comment  m'expofer  à 
vivre  avec  tant  de  témoins  de  mon  in- 
famie? 
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Je  rcvolai  donc  à  Londrc,  l'azile  le 
plus  fur  de  la  douleur  ainfi  que  de  la  hon- 
te, pour  quiconque  n'  occupa  jamais  un 
rang  trop  élevée  C'eft-là  qu'un  infortu- 
ne', à  travers  le  tourbillon  d'un  monde  oc- 
cupé de  tant  d'intérêts  divers,  environné 
d'objets  dont  la  fucceffion  rapide  laiffe  à 
peine  le  tems  de  fixer  un  regard,  &  d'ar- 
rêter une  penfeej  c'eft-là,  dis-je,  où  feul 
s'il  prétend  Têtre,  un  homme  peut  trou- 
ver les  avantages  de  la  folitude,  fans  en 
craindre  les  défagrémens;  qu'il  peut  ê- 
tre  en  même  tems  feul,  &  en  compag- 
nie; qu'il  peut  fuivre  fon  goût,  agir  & 
vivre  à  la. manière,  fans  être  remarqué 
qu'autant  que  fa  volonté ,  fes  intérêts,  ou 
(a  fantailie  l'exigent. 

Mais,  comme  nul  bien  dans  la  natu- 
re n5  eft  exempt  de  maux,  néceffairement 
attaches  au  bien  même,  difons  aufli,  que 
cette  extrême  diflipation  des  grandes;  Vil- 
les, en  rendant  ceux  qui  les  habitent  prêt 
«jue  indifférais  les  uns  pour  les  autres, 
a  de  cruels  inconveniens  pour  certaines 
perfonnes:  j'entens  pour  celles  qui  fe 
trouvent  dans  le  befoin.  Si  vous  n  avez 
point  à  rougir  devant  ceux  avec  qui  vous 
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vivez,  n'en  étant  point  connu,  quels  fe- 
cours  en  pouvez-vous  légitimement  atten- 
dre? Un  homme  ifolé  peut  auffi  aifé- 
m ent  mourir  de  faim  au  milieu  du  mar- 
ché de  Leadenhall,  que  dans  le  fond  des 
Déferts  &  Arabie. 

J'étois  exactement  dans  le  cas.  Auffi. 
"dcftitué  d'amis  que  d'argent,  très-affamé, 
très-miférable  à  tous  égards,  je  rodois  un 
foir  aux  environs  du  Temple ,  lorfque  je 
m  entendis  appeller  familièrement  par 
mon  nom  de  baptême:  je  me  retour- 
nai, &  reconnus  celui  qui  m'appelloit 
pour  un  de  mes  anciens  amis  de  Collè- 
ge, qui  avoit  quitté  Oxford  environ  un 
an  avant  la  difgrace  qui  m*  y  étoit  arri- 
vée. Ce  jeune  homme,  qui  s'appelloit 
Watfon,  me  combla  de  careffes,  en  me 
témoignant  le  plailîr  qu'il  avoit  de  me 
revoir;  &  me  propofa  d'entrer  dans  le 
premier  cabaret,  pour  renouveller  l'anci- 
enne connoiflance.  Je  cherchai  d'abord 
à  m'excufer,  fous  prétexte  de  quelques 
affaires:  mais  la  vivacité  de  fes  inftan- 
ces,  &  furtout  la  faim  qui  me  preffoit, 
vainquirent  enfin  mon  petit  orgueil;  & 
je  lui  avouai  franchement,  que  je  n'  avois 
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pas  un  fol  dans  ma  poche,  attendu  quel-' 
ques  emplettes  que  j'avois  faites  le  jour 
même.  M.  Watfon,  après  m' avoir  re- 
proche mon  peu  de  confiance,  me  prit 
par  le  bras,  &  me  fît  entrer  dans  Tune 
des  plus  fameufes  tavernes  de  Lcndre; 
où,  n'imaginant  pas  que  je  fuffe  encore 
n  jeunl  à  cinq  heures  du  foir,  il  fe  con- 
tenta de  demander  une  bouteille  de  vin. 
Ce  n'étoit  pas  mon  compte  :  aufïl  les 
mêmes  emplettes  que  je  fuppofois  avoir 
faites  dans  la  journée  me  fervirent  -  elles 
encore  de  prétexte  pour  le  prier  de  faire 
ajouter  une  grillade  à  notre  bouteille,  a- 
yant,  lui  dis-je,  à  peine  eu  le  tems  en  cou- 
rant les  boutiques,  de  manger  un  mor- 
ceau à  la  hâte.  Après  avoir  bu  &  man- 
gé comme  un  Ogre,  je  commençai  à  trou- 
ver quelque  plaifîr  dans  la  converfation  de 
mon  camarade,  avec  qui  je  me  fentois 
d'autant  plus  à  mon  aife  que  je  le  cro- 
yois  moins  inftrait  de  l'opprobre  que  j'a- 
vois  efTuyé  à  Oxford.  Mais  il  ne  me  lail- 
fa  ^as  long-tems  dans  une  erreur  auffi  flat- 
teuie:  le  drôle  favoit  tout,  &  me  l'ap- 
prit au  moment  où  je  m'y  attendois  le 
moins,  en  me  complimentant,  le  verre  ;t 
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h  main,  fur  mon  vol  de  devix  cens  Gui* 
nées,  &  fur  le  bonheur  que  j'  avois  eu  de 
me  tirer  de  cette  affaire. 

Un  coup  de  foudre  ne  m5  eût  pas  plus 
frappé!  Je  ne  fongeai  pas  même  à  me 
défendre,  mon  trouble  étoit  trop  grand; 
je  niai  feulement  que  la  fomme  que  j'é- 
tois  accufe  d'avoir  prife,  fût  à  beaucoup 
près  auflî   coiifidérable. 

J'en  fuis  fâché,  répondit  mon  homme 5 
&  j'efpere  qu'une  autre  fois  vous  ferez 
plus  heureux.  Vous  pouvez  pourtant,  fî 
vous  voulez  m'en  croire,  vous  enrichir 
avec  moins  de  danger.  Tenez,  dit -il, 
en  tirant  des  dez  de  fa  poche,  en  voilà 
le  moyen  j  voilà  les  reflaurateurs  des 
fortunes  délabrées  !  foumettez  -  vous 
à  mes  lumières ,  &  vous  remplirez 
votre  bourfe ,  fans  crainte  de  voya* 
ger  a  Tyburn.  *  Dans  la  fituation  cru- 
elle où  je  me  voyois  réduit,  j\étois 
homme  à  tout  faire:  je  confentis  à  tout. 
Nos  bouteilles  e'tant  vuide'es,  M.  Watfon 
me  prefla  de  l'accompagner  dans  un  bre- 
lan voifin,  pour  eflayer  ma  fortune.  Il 
avoit  fans  doute  oublie  combien  ma  bour- 
fe 
•  C  eft  la  Grève  de  Londres* 
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fe  c'toit  légère;  je  l'en  fis  rèflbiivtnî^ 
en  le  priant  au  nom  de  l'amitié'  qu  il  ve- 
noit  de  me  jurer,  de  me  prêter  quelque 
petite  lomme  pour  me  mettre  en  état  de 
jouer.  Fi  donc!  me  dit -il,  de  quel 
monde  venez -vous?...  je  vous  montre- 
rai bientôt  quelqu'  un  qui  fera  vos  fonds. 
J'appercois  que  vous  connoiffez  peu  ce 
pais. 

On  avoit  apporte'  la  carte  de  notra 
de'penfe,  &  mon  homme  fe  difpofoit  à 
fortir.  Payez  du  moins  ma  part,  lui  dis- 
je:  vous  favez  que  je  fuis  fans  argent. 
Bon,  me  dit-il,  qu'importe:  demandez 
hardiment  crédit. . .  ♦  ou  plutôt. . .  4  non, 
demeurez. ...  je  vais  deicendre  le  premier. 
Voilà  ma  part  fur  la  table:  prenez -la 
pour  la  donner,  comme  fi  c'étoit  ]a  vô- 
tre, au  cas  qu'on  vous  arrête  en  paffant. 
Je  ne  fuis  pas  en  peine  de  ma  fortie  ;  êc 
je  vais  vous  attendre    au  coin  de   la  rue. 

Cet  expédient  ne  me  plaifoit  gue'res: 
je  le  lui  témoignai,  en  le  priant  inftamment 
de  payer  ie  tout,  &  de  ne  pas  m' expo- 
fer  à  quelque  nouvel  affront.  Il  me  ju- 
ra, qu'il  ne  lui  reftoit  pas  un  demi  shelling 
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dans  la  poche  ;  &  je  me  vis  forcé  d'eii 
pafler  par  tout  ce  qu  il  voulut. 

Mon  homme  delcendit  alors  y  &  je  l'en- 
tendis dire  d'une  voix  ferme  à  un  garçon 
du  cabaret  qu'il  rencontra  fur  Pefcalier, 
■que  la  dépenfe  étoit  fur  la  table.  Hen- 
xeufement  ce  garçon  montoit  plus  haut  y 
d'où  l'on  fonnoit  très -fort;  je  faifîs  ce 
moment  pour  déloger  à  mon  tour,  avec 
mon  argent  dans  la  main;  je  traverfai  la 
boutique  du  cabaret ,  fans  que  perfonne 
me  dit  un  mot,  &  je  trouvai  M.  Watfon 
qui  m'attendoit  dans  la  rue  à  l'endroit 
indiqué. 

Nous  arrivâmes  au  jeu ,  où  je  ne  fu$ 
pas  peu  furpris  de  voir  M.  Watfon,  à  l'ex- 
emple des  autres  joueurs,  étaler  fur  la  ta- 
ble une  grofle  fomme  en  or.  Chacun 
de  ces  Meilleurs  arrangeoit  &  contem- 
ploit  fon  propre  tas  comme  un  appas 
très  -  propre  à  attirer  bientôt  celui  de  fon 
voifin,  qu'il  regardoit  déjà  comme  def- 
tiné  à  groffir  bientôt  fes  richeffes. 

Tous  les  caprices  de  fortune  dont  je 
fus  alors  témoin,  feroient  trop  ennuyeux 
à  raconter.  Des  monts  d'or  en  un  in- 
fant réduits  à  rien,  &  s' élevant  le  mo- 
ment 
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ment  d'après  à  l' autre  bout  de  la  table; 
le  riche  tout- à -coup  devenu  pauvre,  & 
le  pauvre  foudaincment  enrichi,  m'offri- 
rent un  tableau  beaucoup  plus  propre  à 
infpirer  le  mépris  des  richeffes,  &  l'incer- 
titude de  leur  durée ,  que  tous  les  raifon- 
nemens  des  Philofophes  tant  anciens  que 
modernes. 

Quant  à  moi,  après  avoir  multiplié 
plus  d'une  fois  mon  modique  tréfor,  j'eus 
la  douleur  de  me  le  voir  inhumainement 
enlevé  par  un  ïeul  coup  de  dé.  M.  Wat- 
fon .  lui-même,  après  avoir  long-tems  é- 
prouvé  la  fortune  diverfe,  déclara  en  ie 
levant  tout -à -coup,  avec  quelque  émo- 
tion, qu'il  avoit  perdu  cent  Guinée '/ ,  & 
qu'il  ne  tenoit  plus.  Il  voulut  enfuite 
me  ramener  à  notre  Taverne;  je  le  re- 
fufai  net,  &  même  avec  quelque  colère, 
après  le  tour  qu'il  m' avoit  joué,  ayant 
fes  poches  pleines  d'argent,  &  qu'à  plus 
forte  raifon  il  me  joueroit  encore  main- 
tenant,  puifqu'il  avoit,  difoit-il  ,  tout 
perdu»  Bagatelle!  me  répondit  cet  hom- 
me finguliei  :  je  viens  d'emprunter  deux 
Guinécs  à  un  ami;  en  voilà  une  à  votre 
fervice.      Il  me  la  mit   en  effet  dans  la 

main, 


main ,  Si  je  n'  eus  garde  de  me  faire  prêt 
fer  davantage. 

J'avois  pourtant  quelque  répugnance 
à  retourner  dans  la  même  maifon  dont 
nous  étions  fortis  fi  mal.  Que  j'e'tois 
peu  au  fait  de  tout  ce  monde- là!  Le 
garçon,  dès  qu'il  nous  vit  paroître,  vint 
à  nous  le  chapeau  à  la  main ,  &  parut  à 
peine  ofer  nous  demander  fi  nous  n'a- 
vions pas  oubliés  de  payer  en  fortant  no- 
tre depenfe  de  V  après  -midi?  j'affecftai 
quelque  furprife  de  notre  diftradion;  & 
tirant  négligemment  ma  Guinée  de  ma 
poche,  je  lui  dis  en  riant  de  fe  payer. 

M.  Watfon  ordonna  alors  le  fouper  le 
plus  *  extravagant.  Il  s' étoit  contenté, 
deux  heures  auparavant,  du  vin  le  plus 
commun:  le  Bourgogne  le  plus  fin,  n'é- 
toit  pas  maintenant  trop  bon  pour  lui. 

Notre  compagnie  fe  trouva  bientôt 
groflie  de  bon  nombre  des  joueurs  que 
nous  venions  de  quitter,  qui  fous  pré- 
texte de  mauvaife  fanté,  mangeoient  peu, 
&  buvoient  encore  moins  5  mais,  qui 
verfoient  abondamment  à  de  jeunes  gens 
entrés  avec  eux,  &  que  Ton  avoit  in- 
térêt de  mettre  de  bonne  humeur,  pour 
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les  pouvoir  piller  plus  aîfement.  Cefl: 
aufll  ce  qui  fut  exécute'  fans  miféricordc. 
J'eus  même  le  bonheur  de  partager  au 
butin,  quoique  je  n'euffe  pas  encore 
l'honneur  d'ttre  initie'  dans  les  myftéres 
de  cette  honnête   Compagnie. 

Je  n'oublierai  jamais  un  événement 
remarquable ,  arrivé  dans  cette  fameufe 
partie  de  jeu.  Lorfqu'on  la  commença, 
la  table  étoit  couverte  d'or:  mais  ce  mê- 
me or  diminua  tellement  par  degrés,  que 
le  lendemain  matin  avant  la  fin  du  jeu, 
à  peine  y  pouvoit-on  compter  quatre 
Guinées.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étran- 
ge ,  quoique  perfonne  n3  eût  quitté  la  par- 
tie, cïeft  que  chacun  excepté  moi  fe 
plaignoit  amèrement  de  fes  pertes! 


CHAPITRE      XIL 

Suite   de   VHifloire   de  V HOMME  DE 
LA   MONTAGNE. 


M 


on  Affocié   me  fît  alors   entrer  dans 
lia   nouveau  train  de*  vie.       Jl   me 
procura  la  connoiiTance  de  "toute  la  Con- 
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fnurîe  des  Efcrocs  de  la  Ville}  &  je 
m'attachai  fi  bien  à  leur  plaire,  que  je 
fus  bientôt  inftruit  de  la  plupart  de  leurs 
fecrets.  J'entens,  de  ces  tours  vulgaires 
parmi  les  Inities ,  de  ces  finefles  d'ufa- 
ge  pour  duper  la  multitude  inexpérimen* 
îée:  car  il  en  eft  d'un  genre  plus  fubli- 
me>  &  re'fervés  aux  Matadors  de  la  Cli* 
que,  à  ceux  enfin  qui  par  la  fagefle  de 
leur  conduite  ont  mérite'  d'être  à  la  tète 
de  la  profefïion.  Ce  degré  d' honneur 
<e'toit  au-delà  de  mes  efpe'rances  :  j*  avois 
trop  de  penchant  pour  le  vin;  &  le  feu 
naturel  de  mes  pallions  m'interdifoit  les 
grands  fuccès  dans  un  Art  qui  exige  au* 
tant  de  fang  froid  que  l'Etude  de  la 
Fhilofophie  la  plus  auftére* 

M.  Wat/oni  avec  qui  je  vlvois  alors 
dans  la  plus  grande  intimité,  avoit  mal-* 
heureufement  les  mêmes  foiblefles:  en 
forte,  qu'au  lieu  de  fonder  fa  fortune 
comme  la  plupart  de  fes  camarades ,  il 
ëtoit  alternativement  riche  &  gueux;  & 
fouvent  dans  le  cas,  en  buvant  une  bou- 
teille, dont  fon  ami  plus  fobre  que  lui 
ne  tâtoit  pas ,  de  reftituer  tout  le  butin 
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qu'il  avoit  fait  pendant  huit  jours  fijr  In 
dupes  de  fa  connoifïance. 

Notre  focieté  dura  cependant  deux  ans, 
pendant  lefquels  j'éprouvai  toutes  les  va- 
riations de  la  fortune  ,  quelquefois  na- 
geant dans  l'abondance,  le  lendemain  ré- 
duit aux  expédiais  les  plus  extrêmes,  le 
matin  vêtu  comme  un  Duc ,  le  foir  com- 
me un  cocher. 

Un  foir ,  en  revenant  du  jeu ,  où  j'avois 
été  mis  à  fec ,  le  bruit  d*  une  populace  en 
rumeur  &  qui  couroit  en  foule  dans  une 
petite  rue  voiiine ,  me  tira  de  ma  rêverie. 
Je  ne  craignois  pas  les  filoux;  curieux 
feulement  de  favoir  dequoi  il  s'agiffoit,  je 
fuivis  le  torrent.  Cétoit  un  homme  qui 
venoit,  difoit-on,  d'être  attaqué,  <Sc  blef- 
fé  par  des  voleurs:  il  étoit  tout  en  fang, 
&  paroiflbit  fe  foutenir  à  peine.  Quoi- 
que mon  genre  de  vie  acftuel  m'eût  in- 
fenfiblement  affranchi  de  toute  efpece  de 
honte,  &  de  tous  fentimens  d'honneur, 
ceux  de  l'humanité  n  étoient  pas  encore 
totalement  éteints  en  moi:  l'état  de  ce 
malheureux  me  toucha,  je  courus  lui  of- 
frir mon  affiftance.  Il  me  pria,  en  me 
remerciant,  de  le  conduire  au  cabaret  le 
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plus  voifin  ,  d'où  il  pût  faire  au  plutôt 
appeller  un  Chirurgien,  fe  trouvant,  me 
difoit-il,  extrêmement  affoibli  par  la  per- 
te de  fon  fang.  J' étois  très -bien  mis; 
tout  ce  qui  envircMinoit  ce  bon -homme, 
ne  lui  avoit  point  paru,  du  moins  à  l'ex- 
térieur, digne  de  fa  confiance;  il  e'toit 
enchante  de  ma  politeffe ,  &  de  ma  ge'né- 
rofite'.  Je  pris  le  blefïe  dans  mes  bras; 
la  taverne  où  nous  tenions  nos  afîifes  or- 
dinaires fe  trouvant  la  plus  voifine ,  je  l'y 
fis  entrer.  Le  hazard  v  avoit  amené  un 
Chirurgien,  que  je  priai  de  vifiter  fes  bief- 
fures;  &  j'eus  le  plaifir  d'entendre  qu'el- 
les n'étoient  pas  mortelles. 

Le  Chirurgien,  après  avoir  fait  ia  be- 
fogne  avec  autant  de  promptitude  que 
d'adrefle,  demanda  au  blefTé,  en  quel 
quartier  de  la  Ville  il  demeuroit  ?  celui- 
ci  répondit,  que  n'étant  arrivé  que  le  ma- 
tin même,  il  avoit  laifïe  fon  cheval  à  une 
Auberge  dans  Piccadilly  ;  qu'  il  n*  avoit 
pas  encore  pris  d' autre  logement,  &  qu'  il 
avoit  très-peu,  pour  ne  pas  dire  point  de 
connoifTances  dans  Londre. 

Ce  Chirurgien,  dont  f  ai  oublie'  le  nom, 
quoique  je  me  rappelle    fort   bien    qu'il 
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commence  par  un  R,  *  e'toit  du  premier 
ordre  dans  fa  profeflion,  &  Y  un  des  Chi- 
rurgiens du  Roi:  très -galant  homme  à 
tous  égards,  ami  des  humains  fes  fem- 
blables ,  &  toujours  prêt  à  les  fecourir 
dans  leurs  befoins.  Il  offrit  fon  caroffe 
au  malade,  pour  le  conduire  à  fon  Hô- 
tellerie, &  lui  gliffa  en  même-tems,  à 
T  oreille,  que  s'il  manquoit  d'argent,  il 
en  avoit  à  Jon  fervice. 

L'Inconnu  n'étoit  point  alors  allez  à 
lui-même,  pour  le  remercier  dignement 
de  fes  offres:  ce  bon  vieillard  m' avoit 
envifagé;  jugez  de  ma  furprife,  en  le  vo- 
yant'tout -à- coup  renverfe'  fur  fa  chaife, 
s*  écrier  d' une  voix  mourante,  ô  mon  fils, 
ô  mon  fils! 

Tous  les  affiftans  attribuèrent  d'abord 
cet  accident  à  l'extrême  quantité  de  fang 
que  T étranger  avoit  perdu:  je  fus  le  feul 
qui  ne  s'y  trompa  point.  Malgré  mes 
longues  diflîpations,  la  nature  me  retraça 
dans  le  moment  des   traits  que  je  che'rif- 

fois  encore Je  me  précipitai  fur  Pin* 

conçu:     fes  lèvres  pâles,  fon  vifage  déjà 

gla- 

*  On  fent  ici  la  finefle  dont  V  Auteur  Angluis 
loue  fans  doute  un  Chirurgien   de  les  amis. 
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glace  par  le  froid  de  la  mort,  tout  fut 
en  un  inftant  couvert  &  réchauffe'  par  mes 
vives  carefTes. 

Je  tire  le  rideau  fur  une  feene  que  je 
voudrois  envain  de'crire.  Je  n'avois  pas 
encore,  ainfi  que  l'inconnu,  totalement 
perdu  mon  Etre  ;  mais  la  furprife  &  l'ef- 
froi que  cauferent  à  la  fois  dans  mon 
cœur  une  rencontre  aufïî  imprévue,  agi- 
rent fi  puiffamment  fur  mes  fens,  que  j'i- 
gnore tout  ce  qui  s5  eft  paffé  jufqu'au 
moment,  où  me  fentant  preffé  par  les 
embraffemens  les  plus  tendres,  je  me  trou- 
vai dans   les  bras  de  mon  père! 

Plus  cette  reconnoiffance  touchante  in- 
téreffoit  TAlTemblée,  plus  l'aîïluence  des 
Spedateurs  genoit  les  Adteurs  principaux: 
nous  ne  fongeames  qu'aux  moyens  de 
nous  en  débarralfer,  afin  d'être  plus  libres. 
Mon  père  ne  fe  fit  plus  preffer  d'  accep- 
ter la  voiture  du  Chirurgien ,  &  je  KV  ac- 
compagnai à  fon  Auberge. 

Dès  que  nous  fûmes  feuls,  il  me  re- 
procha avec  bonté  l'oubli  total  que  j'a- 
vois  fait  de  lui  pendant  un  fi  long-tems, 
mais  fans  toucher  un  mot  du  crime  qui 
en  avoit  été  la  caufe.     Il  m  apprit  enfui- 
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te  la  mort  de  ma  mère,  &  me  prefla  de 
retourner  en  province  avec  lui.  L'incer- 
titude de  votre  fort,  me  dit -il,  en  foupi- 
rant,  n3a  fait  que  trop  long-tems  le  fup- 
plice  de  ma  vie;  j'ignore  même  fi  j'ai 
plus  craint  que  je  n'  ai  fouhaité  votre 
mort! 

Il  me  dit,  qu'un  Gentilhomme  de  no- 
tre voifinage  avoit  depuis  peu  ramené  fou 
fils  de  Londre;  c  etoit  par  lui  qu'il  a- 
voit  appris  le  genre  de  vie  que  j'avois 
embraffé;  <5c  que  l'efpoir  feul  de  m'en 
retirer  avoit  occafionné  fon  voyage.  Il 
benifïbit  enfin  le  Ciel  de  T  accident  fatal 
qui  avoit  menace'  fa  vie,  puifqu'il  avoit 
la  confolation  de  la  tenir  de  moi,  &  le 

Î)laifir  devoir  trouvé  dans  fon  fils  des 
entimens  d'  humanité  mille  fois  plus 
chers  à  fon  cœur,  que  tous  les  devoirs 
de  pieté  filiale  que  j'enfTe  pu  lui  rendre 
s'il  eût  été  mieux  connu  de   moi. 

Je  n'étois  pas  aflez  pervers  pour  être 
infenfible  à  tant  de  bonté:  plus  je  m*  en 
fentois  indigne,  plus  mon  cœur  en  étoit 
pénétré.  Je  confentis  à  tout  ce  qu'il  plût 
à  mon  père  d'exiger  de  mon  obéïfFance; 
&  la  joye  de  ma  converfion,  jointe  aux 

foins 
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foîns  afïîdus  de  l'habile  homme  qui  avoit 
entrepris  fa  cure,  le  mit  en  peu  de  jours 
en  état  de  foutenir  la  fatigue  du  voyage. 

Je  n'avois  pas  quitté  mon  père  pen- 
dant la  maladie  :  je  fortis,  la  veille  de  no- 
tre départ,  pour  aller  prendre  congé  de 
tous  mes  amis,  &  particulièrement  de  M. 
Watfon,  qui  s'épuifa  en  raifonnemens 
pour  me  détourner  d'un  ade  de  com- 
plaifance,  qu'il  traitoit  de  pure  foiblefle. 
J'eus  même  à  elïuyer  les  fermons,  <5c 
les  railleries  de  tous  ceux  qu'il  jugea  à 
propos  d'ameuter  pour  me  diffuader,  di- 
foit-il,  de  tomber  dans  un  ridicule  aufli 
pitoyable.  Je  tins  bon;  f  abrégeai  les 
adieux,  je  revolai  vers  mon  père,  &  je 
goûtai  enfin  le  plaifir  de  revoir  ma  Pa- 
trie. 

A  peine  y  avois-je  pafTé  quinze  jours, 
que  mon  père  me  follicita  de  m'y  fixer 
par  un  mariage  avantageux,  dont  il  étoic 
le  maître.  Mais  im  établifTement  de  cet- 
te nature  étoit  trop  contraire  à  mes  in- 
clinations. Je  n'avois  déjà  que  trop  con- 
nu l'amour;  &  peut-être  avez -vous 
déjà  pafle,  ainfi  que  moi,  par  toutes  les 
extravagances  de  certe  paffion  auiïi  tendre 
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que   violente ici ,    le  vieux   Solitaire 

s'arrêta  un  infiant,  en  regardant  fixement 
Tom  Jones i  dont  la  phifionomie,  en  moins 
d'une  minute,  changea  fix  fois  du  blane 
au  rouge.  Sur  quoi  l'Hermite,  fans  pa- 
roître  y  faire  attention,  continua  ainfi  fon 
hiftoire. 

Sûr  des  aifances  de  la  vie,  je  me  re- 
plongeai de  nouveau  dans  l'étude  avec 
plus  d'ardeur  &  d'application  que  jamais. 
Mes  livres  favoris,  étoient  ceux  des  an- 
ciens <5c  des  modernes  qui  traitent  de  la 
vraie  Philofophie ,  fcience  aujourd'hui 
décriée  par  bien  des  gens,  comme  la 
chimère  la  plus  vaine  &  la  plus  ridicule. 
Je  regardois  cependant  les  Ouvrages  dV/- 
riftote  &  de  Platon,  &  le  refte  des  tré- 
fors  que  nous  a  laiffés  F  ancienne  Gré- 
ce,  comme  ce  que  Pefprit  humain  a  pu 
produire  jufqu'à  ce  jour  de  plus  parfait 
&  de  plus  utile  aux  êtres  penfans. 

Ces  Auteurs,  quoiqtf  ils  ne  m' enfeignaf- 
fent  aucun  des  moyens  par  lefquels  les 
hommes  peuvent  fe  flatter  de  parvenir  à 
la  moindre  opulence,  ou  d'acquérir  la 
moindre  autorité  fur  leurs  femblables, 
m' apprenoient  du  moins  à  méprifer  éga- 
lement 
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lement  V  une  &  l'autre  de  ces  acquit- 
tions. 

Leurs  principes,  bien  fentis  &  bien  ré* 
fléchis,  élèvent  Pâme,  P affermiflent,  Pen- 
durciflent  mtme  contre  les  coups  de  la 
fortune.  Us  nous  inftruifent  non  feule- 
ment dans  la  feience  de  la  fageffe,  mais 
ils  confirment  l'homme  dans  l'habitude 
du  bien  5  ils  lui  répètent  fins  celle,  que 
la  probité  feule  doit  être  fon  guide,  s'il 
prétend  jamais  parvenir  en  ce  monde  à 
quelque  état  heureux  :  en  préparant  fon 
ame  à  tous  les  maux  de  cette  vie,  ils 
la  difpofent  à  n'en  être  jamais  accablée, 

A  cette  étude,  j'en  ajoutai  nqe  autre, 
vis-à-vis  laquelle  toute  la  Philofophie  des 
Payens  les  plus  éclairés  5  peut  tout  au 
plus  être  regardée  commç  un  rêve.  Ceft 
cette  Sagefle  vraïement  Divine  qu'on 
cherche  vainement  ailleurs  que  dans  les 
Livres  Saints:  c'eft-là  feulemçnt,  où  l'a-* 
nie  en  tous  points  fatisfaite,  trouve  les 
nffurances  d'un  bonheur  bien  plus  digne 
de  fon  attention ,  que  celui  dont  le  mon- 
de peut  flatter  fes  déiirs:  félicité  fuprê- 
nie,  dont  fans  le  fecours  de  la  révéla- 
tion, r  ame  humaine  la  plus  iublime  n'eût 
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jamais  pu  concevoir  la  moindre  idée! 
Oui,  mes  amis,  je  compris  alors  que  l'e'- 
tude  des  Philofophes  anciens,  avoit  été 
pour  moi  un  tems  à  peu  près  perdu: 
quelqu'  utiles ,  quelques  délicieufes  que 
foient  leurs  leçons,  quelque  conformes 
qu'elles  puifTent  être  à  la  conduite  régu- 
lière qu'exige  ce  monde  feulement,  fi 
vous  les  comparez  aux  promeffes  que 
nous  fait  P  Ecriture  9  ce  ne  font  plus  des 
Philofophes,  ce  ne  font  plus  que  des  en- 
fans  que  vous  croyez  entendre.  Ren- 
dons pourtant  quelque  juflice  à  la  Phi- 
lofophie,  elle  nous  rend  plus  fages  ;  mais 
la  Religion  nous  rend  meilleurs.  Elle 
élevé  &  fortifie  Pâme;  mais  la  Religion 
la  dompte,  &  P adoucit.  L'une  nous 
concilie  Peftime  des  hommes,  l'autre 
nous  rend  dignes  de  plaire  au  Créateur; 
Pune  enfin  ne  promet  qu'une  félicité 
pafïagere,  l'autre  Paffure  pour  jamais.... 
Je  crains  pourtant,  interrompit  le  bon 
Hermite,  d'abufer  de  votre  patience,  ea 
m' étendant  fi  fort  fur  une  matière. . . . 

Point  du  tout,  s'écria  Partridge,  Dieu 
nous  garde  d'être  ennuye's  de  il  bonnes 
chofes  ! 

Ja- 
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J'avoîs  pafie,  continua  le  Vieillard,  en- 
viron quatre  années  d'une  façon  fi  agréa- 
ble pour  moi,  totalement  livré  à  la  con- 
templation, <5c  entièrement  débaraffé  des 
affaires  de  ce  monde,  lorfcjue  je  perdis 
le  meilleur  &  le  plus  aimé  des  pères. 
Ma  douleur  fut  inexprimable»  J'aban- 
donnai mes  livres,  &  me  livrai  pendant 
un  mois  entier  à  mes  regrets  &  à  mon 
défefpoir.  Le  tems ,  feul  médecin  des 
âmes,  m'apporta  pourtant  enfin  quelque 
confolation Oh,  fans  doute,  inter- 
rompit Partridge  :  Tempur  edax  rc- 
rum. . . .  mes  études  que  je  repris,  con- 
tinua l'Hermite,  achevèrent  de  me  gué- 
rir :  car  la  Philofophie,  encore  un  coup, 
&  la  Religion,  peuvent  être  appellées  les 
exercices  de  Famé,  &  lui  font  auiîî  falu- 
taires  dans  fes  dérangemens,  que  les  exer- 
cices matériels  le  font  au  corps  dans  fes 
maladies. 

Ma  fituation  n' étoit  pourtant  plus  la 
même,  depuis  la  mort  de  mon  père  :  je 
m'en  apperçus  chaque  jour.  Mon  frère 
aîné,  qui  étoit  devenu  le  maître  de  la 
maifon,  étoit  d'un  caradtére  tout  diffé- 
rent j     nous  ne  pûmes   vivre    long-teint 
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enfemble.  Mon  extrcme  mélancolie,  jo- 
inte  à  la  vie  fédentaire  que  j'avois  me- 
née, avoient  altéré  mon  tempérament: 
les  Médecins  m'ordonnèrent  les  Eaux  de 
Bath;  &  je  faifis  cette  occafion  pour 
me  féparer  d'un  frère,  dont  toutes  incli- 
nations étoient  diamétralement  oppofées 
aux  miennes. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée,  étant 
aile'  me  promener  le  long  de  la  rivière, 
je  trouvai  le  Soleil  fi  brûlant,  quoique 
dans  1*  arrière  -faifon,  que  je  jugeai  à  pro- 
pos de  m'afleoirà  l'abri  de  quelques  fail- 
les qui  bordoient  le  rivage.  Je  n'y  fus 
pas  un  quart -d'heure.,  fans  entendre  quel- 
qu'un au-deflTus  de  moi  qui  foupiroit  & 
fe  plaignoit  amèrement.  J'allois  me  le- 
ver, lorlqu'un  bruit  femblable  à  celui  dim 
corps  qui  tombe  dans  Peau,  vint  fraper 
mon  oreille.  Je  criai,  j'appellai  du  fe- 
cours:  uu  Pécheur  accourut,  &  m'aida  à 
retirer  de  la  rivière  \m  homme,  à  qui  il 
redoit  à  peine  quelques  fignes  de  vie. 
On  le  porta  dans  une  maifon  voifine,  où 
je  le  laïflai  entre  les  mains  d'un  Apoti- 
quaire ,  qui  demeuroit  à  quatre  pas  de  là, 
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avsc  ordre  de  lui  donner  tous  les  fecours 
néceffaires,  &  de  le  mettre  au  lit. 

Touché  de  compaffion  pour  ce  mal- 
heureux, je  me  hâtai  de  l'aller  voir  le 
lendemain  de  grand  matin,  dans  l'inten- 
tion de  favoir  la  cauie  de  fon  défefpoir, 
&  d'en  prévenir  d'autres  fuites. 

Je  n'  eus  pas  mis  le  pied  dans  fà  cham- 
bre, que  nous  nous  reconnûmes  tous  deux: 
c'étoit  mon  ancien  ami  Watfonl  Le  dé- 
tail de  cette  première  entrevue  ne  feroit 
pas  amufant  pour  vous,  &  je  crains  la 
prolixité;  ainfi  abrégeons....  Non,  non, 
Monfieur,  s'écria  Partridge^  je  brûle  de 
lavoir  ce  qui  l'amenoit  à  Bath,  &  fur- 
tout  pour  s'y  noyer. 

Il  faut  vous  fatisfaire,  répondit  le  Vieil- 
lard, je  n'ai   rien  à  vous  refufer. 

Mais,  fi  l'Hermite  n'eft  point  las  de 
parler,  l'Auteur  eft  las  d'écrire:  repo- 
fons-nous  un  inflant  ,  en  attendant  que 
le  bon -homme  reprenne  fon  difeours* 
comme  on  va  le  voir. 

Se   X   * 

CHA- 
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CHAPITRE     XIII. 

Conclu/ion  de    VHifioire   de    V  HOMME 
DE    LA     MONTAGNE. 

M.  Watfon  m'apprit  en  peu  de  mots, 
&  fans  aucuns  détours,  qu'après 
avoir  efïuyé  différens  revers  de  fortu- 
ne ,  il  s*  étoit  trouve'  re'duit  fî  bas  &  fi  dé- 
pourvu de  reffources,  qu'il  avoit  eu  re- 
cours a  celle  de  terminer  fa  vie  &  fes 
malheurs. 

Je  le  tançai  très-fe'rieufement  d' une  ré- 
folution  auflî  criminelle  ;  je  tâchai  de 
combattre  le  plus  fortement  qu'il  me  fut 
poflîble  le  principe  infernal  du  Paganif- 
me  qui  autorife  le  fuicide;  je  raflemblai 
enfin  tout  ce  que  je  crus  capable  d' inti- 
mider un  Payen  même,  en  lui  ouvrant 
les  yeux  fur  fon  erreur.  Mais  j'apper- 
çus  que  je  parlois  envain:  le  deflein  de 
mon  homme  e'toit  pris ,  &  tout  m' annon- 
ça qu'il  n'attendoit  qu'une  autre  occafion 
pour  P  exécuter.  J' infiftai  encore  ;  mais 
avec  auflî  peu  de  fruit.  Watfon ,  après 
m' avoir  regardé  long-tems  d'un  œil  tran- 
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cjuillement  fîniftre,  ouvrit  enfin  la  bouche 
pour  me  dire,  que  j'étois  bien  change 
depuis  notre  féparation;  que  nul  de  nos 
Eveques  ne  prêchoit  plus  favamment  que 
moi;  mais,  que  fi  quelqu'un  n*  avoit  pas 
cent  Giiinées  à  lui  prêter  dans  la  journée,  il 
favoit  bien  ce  qu'  il  lui  refïoit  à  faire. 

Je  fuis  changé,  en  effet,  lui  répondis- 
je:  j'ai  eu  le  loifir  de  penfer  à  mes  é- 
garemens,  &  le  bonheur  de  m'en  repen- 
tir; il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  m' imi- 
ter. Si  j'étois  convaincu  que  la  fomme 
à  laquelle  vous  attachez  le  prix  de  votre 
vie,  pût  rétablir  vos  affaires,  &  ne  dût 
pas  être  hazardée  fur  une  carte  ou  fur 
un  coup  de  dé,  je  ferois  peut-être  hom- 
me à  vous  l'offrir.  Parlez,  fâchons  du 
moins  fî  je  puis   compter  fur  vous. 

M.  Watfon ,  que  la  première  partie  de 
mon  difcours  avoit  paru  affoupir,  ~fe  ré- 
veilla tout -à -coup  à  la  féconde.  Il  me 
ferra  les  mains  avec  ardeur,  m'embrafïà 
avec  tranfport,  &  m'appella  cent  fois  le 
feul  ami  qu'il  eût  au  monde.  Il  voulut 
me  perfuader  enfuite,  qu'il  avoit  acquis 
trop  d'expérience  pour  être  encore  atta- 
ché au  jeu,  après  en  avoir  été  fî  cruelle- 
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ment  maltraite.  Non,  non,  s' écria- t- il, 
que  Ton  me  mette  en  e'tat  de  reparoître 
décemment  dans  le  monde,  &  d'y  choi- 
lîr  une  occupation  honnête;  fi  la  fortune 
me  féduit,  &  me  trahit  encore,  je  le  lui 
pardonne. 

Je  confirmai  M.  Watfon  dans  des  dif- 
pofitions  auilî  louables,  dont  j'avois  ce- 
pendant quelque  peine  à  ne  pas  foupçon- 
ner  la  fincérite'.  Il  me  les  confirma  par 
mille  fermens;  &  je  lui  lâchai  un  bil- 
let de  cinquante  livres  fterlin,  avec  pro- 
mefle  de  lui  apporter  le  refte  en  argent 
le  lendemain  dans  la  matinée. 

Je  lui  tins  parole  beaucoup  plutôt 
qu'il  ne  penfoit.  Mais,  quel  fut  mon 
étonnement,  lorfque  l'après-diné  même, 
arrivant  fans  être  annonce'  dans  fa  cham- 
bre, je  trouvai  mon  homme  afiis  fur  fon 
lit,  &  jouant  aux  cartes  avec  un  des  plus 
fins  Efcrocs  de  notre  ancienne  Socie'te'! 
Cette  vifion,  comme  vous  jugez  bien,  ne 
m'indigna  pas  médiocrement;  &  furtout, 
après  avoir  vu  le  malade  livrer  mon  bil- 
let de  50  livres,  moyennant  30  gninées , 
à  fon  Antagonifte,  qui  fe  hâta  de  fortir, 
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en  affectant  de  ne  pas  plus  me  reconnoî- 
tre  que  s'il  ne  m'eût  jamais  vu. 

Watfon  étoit  confondu J3  ai  vou- 
lu faire  une  dernière  épreuve,  me  dit -il; 
&  je  fuis  enfin  convaincu  que  mon  gui- 
gnon  ne  peut  fe  démentir  :  je  renonce  au 
jeu  pour  jamais.  J'ai  réfléchi  fur  vos 
bontés,  &  je  vous  réitère  mes  promet- 
fes:  vous  pouvez  déformais,  cher  amif 
compter  fur  leur  exécution. 

Jugez,  combien  j'avois  lieu  d'y  ajou- 
ter foi!  j'achevai  cependant  de  complet- 
ter  la  fomme  que  j'avois  promife,  & 
dont  M.  Watfon  voulut  abfolûment  me 
donner  fon  billet,  que  je  regardai  com- 
me tout  ce  que  j'aurois  jamais  en  retour 
de  mon  argent. 

Notre  converfation  fut  interrompue 
par  l'arrivée  de  Y Apotiquaire ,  qui  fans 
s3  informer  de  l' état  de  fon  malade,  n'eut 
rien  de  plus  prefïe  que  de  nous  annon- 
cer une  grande  &  très-intérefTante  nou- 
velle, dont  lui  feul,  difoit-il,  venoit  d'ê- 
tre informé,  &  qui  feroit  bientôt  publi- 
que. Le  Duc  de  Monmouth  étoit  débar- 
qué dans  rOueft  d'Angleterre,  avec  une 
armée  Hollandoife;  une  autre  flotte  for- 

G  2  mi- 


ICO 

iridable,  croifoit  à  la  hauteur  de  Norfolk; 
&  cherchoit  à  y  faire  une  defeenîe,  pour 
favorifer  P  entreprife  du  Duc,  par  une 
piaffante  diverfion  de   ce    cote'. 

Cet  Apotiquaire  ,  étoit  un  des  plus 
grands  Politiques  du  canton  :  le  plaifir 
d'être  informé  d'un  au/H  grand  événe- 
ment deux  heures  plutôt  qu'un  autre,  ie 
traniportoit  de  joye.  Ses  nouvelles  étoient 
cependant  très  -  rarement  de  bon  alloi: 
ion  ridicule  étant  fi  vulgairement  connu, 
que  chacun  prenoit  plaiiïr  à  abufer  de 
fa  crédulité.  Ce(i  ce  qui  étoit  encore 
arrivé  en  cette  occafion  ;  car  nous  ne  tar- 
dâmes pas  à  apprendre,  que  le  Duc  de 
Monmouîh  avoit  en  effet  pris  terre  dans 
r.otre  Isle,  mais  fans  armée,  &  fuivi  de 
très* peu  de  troupes:  quant  à  la  préten- 
due diverfion  dans  le  Comté  de  Norfalky 
c*  étoit  une  chimère. 

Cependant,  notre  Apotiquaire  ne  refta 
avec  nous  qu'autant  de  tems  qu'il  en 
falut  pour  nous  débiter  fes  nouvelles; 
après  quoi ,  fans  proférer  une  fyllabe  qui 
eût  trait  à  la  fituation  de  fon  malade, 
il  difparut  comme  un  éclair,  pour  aller 
répandre  fa   relation  dans  la  Ville, 
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Les  évenemens  de  cette  nature,  font 
ordinairement  taire  les  intérêts  particu- 
liers: notre  conversation  devint  totalement 
politique.  J'étois  attaché  à  la  Religion 
&  au  gouvernement  de  mon  païs;  le 
Roi  iémbloit  menacer  Tune  &  l'autre: 
je  me  perfuadai  que  Monmouth,  qui  ve- 
noit,  difoit-on,  les  défendre,  feroit  bien- 
tôt fuivi  de  tous  les  zélés  Anglicans:  je 
jne  déterminai  à  le  joindre.  WatJo;i9 
par  differens  motifs  peu  néceffaires  à  dé- 
tailler, prit  la  même  réfolution;  nous 
nous  pourvûmes  de  tout  ce  que  la  guer- 
re exige,  &  nous  allâmes  offrir  nos  fer- 
vices  au  Duc  a  Bridgc\vater. 

Le  malheureux  fuccès  de  cette  entre- 
prife ,  vous  eft  fans  doute  aufli  connu 
qu'à  moi-même. 

J'échappai  avec  M.  Watfon^  de  la  de- 
toute  de  Sedgemore,  où  j'avois  été  lé- 
gèrement bielle.  Après  avoir  erré  long- 
îems  à  travers  champs  dans  le  Comté 
à'Exâtâr,  nous  trouvâmes  enfin  dans  un 
endroit  peu  habité  une  vieille  femme, 
qui  nous  retira  dans  fa  cabane,  &  pania 
ma  blefTure. 
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M.  Watfm  me  laiifa  la  le  lendemain, 
fous  prétexte  d'aller  chercher  quelques 
provisions  à  Cullumpton.  J'attendois  fou 
retour  avec  toute  l'impatience  &  F  in- 
quiétude que  l'amitié  infpire,  lorfque  je 
me  vis  enveloppe7  &  faifi  par  un  déta- 
chement de  Cavalerie  du  parti  du  Roi 
Jacques. 

En  déplorant  mon  fort,  je  déplorois 
celui  de  mon  ami ,  qui  fuivant  mes  crain- 
tes ne  pouvoit  manquer  d'être  bientôt 
arrête  par  le  même  détachement.  Les 
Cavaliers  ennemis,  au  nombre  de  f\x% 
nVavoient  déjà  lié,  &  me  traînoient  hors 
de  la  cabane  pour  me  conduire  dans  les 
prifons  de  Tnunton  :  Quelle  furprife! 
quel  coup  de  foudre  pour  moi,  lorf- 
qu'en  mettant  le  pied  hors  de  la  por- 
te, )  apperçus  Watfon  au  milieu  ces  fol- 
dats  qui  gardoient  les  dehors  de  la  mai- 
fon*  Le  perfide  m'avoit  trahi;  le  traî- 
tre m'avoit  vendu  aux  Royaliftes,  dans 
Fefpoir  d'obtenir  fa  grâce  à  mes  dé- 
pens! ...  Pardonnez  à  F  horreur  que  ccr 
affreux  fouvenir  jette  encore  dans  mon 
a  me. 

Ce 
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Ce  monftre  eut  d'abord  l' impudence 
de  vouloir  encore  s'excufer.  Mais,  dès 
qu'il  apperçût  qu'il  n'avoit  à  attendre 
de  moi  que  les  mépris  &  les  reproches 
les  plus  fanglans,  il  changea  tout-à-coup 
de  langage.  Il  me  dénonça  à  nos  con- 
ducteurs ,  comme  le  plus  détermine  <5c  le 
plus  dangereux  des  rebelles  j  il  rejetta  fa 
propre  révolte  fur  moi;  &  m'accufa,  non 
feulement  de  l'avoir  féduit,  mais  de  l'a- 
voir force'  par  mes  menaces  de  prendre 
les  armes  contre  fon  légitime  Souverain. 

Si  jamais  l'indignation  pénétra  vive- 
ment un  cœur  dans  le  degré  le  plus  fu- 
preme,  je  lui  laifïe  à  fe  former  l'idée  de 
tout  ce  que  le  mien  fentit  alors. 

Cependant  la  fortune,  par  un  de  ces 
caprices  qui  n'étonnent  prefque  jamais 
que  le  vulgaire  ,  ou  ceux  qui  les  éprou- 
vent, me  regarda  enfin  d'un  œil  de  pitié. 
En  entrant  dans  un  chemin  creux,  aux 
environs  de  Willingthon,  mes  gardes,  eu- 
rent le  vent  qu'un  parti  de  cinquante  Re'- 
voltés  étoit  à  leur  fuite ,  &  alloit  tomber 
fur  eux.  Il  n'en  falut  pas  davantage 
pour  leur  infpirer  une  allarme  iî  chaude, 
qu'ils  fe  difperferent  en  un  moment,  & 
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me  laifferent  libre,  ainfi  que  mon  odieux 
Camarade;  qui  à  fou  tour,  crut  n'avoir 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  fe  hâter  de 
me  fuir.  Je  n'en  fuis  pas  fâché  mainte- 
nant: quoique  prive'  de  Tufage  des  mains, 
j' euffe  tenté  fans  doute  de  me  vanger  de 
fon  infâme  lâcheté. 

Maître  alors  de  mes  pas ,  je  jugeai  a 
propos  de  quitter  le  grand  chemin.  Je 
traverfai  beaucoup  de  pais ,  fans  fuivre  de 
routes  certaines  ,  &  fans  favoir  pre'cifé- 
ment  où  chercher  un  azile:  toute  figure 
humaine  m'etoit  fufpe&e;  je  lifois  fur 
tous  les  vifages  un  deffein  formé  de  me 
trahir. 

Enfin,  après  plufieurs  jours  de  mar- 
che, durant  Jefquels  les  champs  feuls 
me  fournirent  le  même  lit  &  les  mc- 
mes  alimens  que  la  Nature  offre  tou- 
jours aux  Sauvages  nos  femblables,  Je 
hazard  me  conduilit  fur  cette  Montagne, 
où  la  folitude  &  Teloignement  apparent 
de  toute  efpece  de  commerce  avec  les 
hommes,   me  fixèrent. 

La  première  perfonne  avec  qui  je  fon- 
dai mon  habitation,  e'toit  la  mère  de 
cette    vieille    femme,   avec    laquelle   j'ai 
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vécu  ignore  jufqu'au  moment  ou  la  nou- 
velle de  la  grande  révolution  arrivée  en 
Angleterre  a  mis  fin  à  mes  craintes,  ôc 
ni* a  permis  d'aller  encore  une  fois  re- 
voir ma  Patrie.  J'y  ai  régie',  à  l'amia- 
ble, tous  mes  intérêts  avec  mon  frère; 
je  lui  ai  abandonné  mes  biens,  à  la  char- 
ge d'une  Penfion  viagère,  qu'il  me  paye 
exactement;  &  qui  eft  plus  que  fuffi- 
fante ,  au  genre  de  vie  que  je  mené, 
pour  fubvenir  à  mes  befoins.  Tels  font 
les  principaux  traits  de  mon  hiftoire:  le 
refte  n'eft,  je  crois,  pas  digne  de  vou$ 
être  raconté* 

Se  peut- il ,  lui  dit  Jones  après  l'avoir 
remercié  de  fa  complaifance ,  que  vous 
ayez  pu  perfifter  depuis  fi  long-tems  fans 
ennui ,  ou  fans  dégoût ,  dans  un  genre 
de  vie  aufli   uniforme? 

J'ai  beaucoup  voyagé,  lui  répondit 
le  Solitaire,  il  eft  même  peu  de  parties 
de  T  Europe  qui  me  foient  inconnues* 
Mais  c'eft  une  hiftoire  à  part,  &  qui 
demanderoit  trop  de  tems  :  le  jour  com- 
mence à  luire,  vous  êtes  fans  doute  fa- 
tigué; votre  compagnon  dort  profondé- 
ment;   je  vous    confeille   d'en  faire   de 
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même,  &  de  vous  croire  en  fûrete. 
Quant  à  moi,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
fournis  aux  befoins  de  la  Nature  >  je  ne  les 
iatisfais,  que  lorfque  je  m5  en  fens  prefle: 
l'aurore  me  paroit  belle  •  &  je  vais  jouir 
du  haut  de  ces  montagnes,  d'un  fpeftacle 
toujours  auffi  beau ,  que  nouveau  pour 
mes  yeux. 

Jones,  qui  n'avoit  nulle  envie  de  dor- 
mir, pria  fon  Hôte  de  vouloir  permettre 
qu'il  Taccompagnât.  Ils  fortirent  en- 
femble  ,  &  laifîerent  Partridge  dans  les 
bras  du  fommeil. 

Fin  du  huitième  Livre. 
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L'  ENFANT 

TROUVE. 

■-■-■■  ■  - 

LIVRE     NEUVIEME. 

Contenant  douze  heures. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Avanture   fnrprenante. 

H'^om  Jones  &  le  Solitaire,  en  s'entrete- 
nant  des  beautés  de  la  Nature,  étoient 
parvenus  au  haut  de  la  Montagne,  au  bas 
de  laquelle,  du  côté  du  Nord-ïveft ,  on 
voyoit  un  grand  Bois ,  lorfque  des  cris 
perçans  qui  paroiffoient  en  fortir,  vinrent 
to ut-à-coup  frapper  leurs  oreilles.  Jones 
écouta  pendant  quelques  milans;  <5c  pre- 
nant auffitôt  fon  parti,  fans  fonger  à  dire 
adieu  à  fon  Hôte,  il  defcendit,  ou  plu- 
tôt fe  laifïa  gliffer,  au  rifque  de  fe  brifer 
mille  fois  les  os,  jufqu3  au  bas  de  la  Mon- 
tagne, &  s'enfonça  dans  le  plus  épais  du  Bois. 

Les 
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Les  cris  qui  rcdoubloient ,  lui  fer- 
roient  de  guide:  il  vit  bientôt  un  fpec- 
tacle  auffi  cruel  qu'inte'reffant.  C'e'toit 
xine  femme,  demi-nuë,  fe  défendant  en- 
core à  peine  contre  les  efforts  d'un 
homme,  qui  à  l'aide  d'une  jarretière 
paflee  au  col  de  cette  malheureufe,  l'en- 
traînoit  vers  un  arbre  où  il  paroifloit 
avoir  deffein  de  l'attacher.  Notre  He'- 
ros,  fans  perdre  le  tems  en  informations 
inutiles,  appercevant  un  gros  bâton  de 
chêne  que  cet  homme  avoit  laiffé  par 
terre  à  quelques  pas  de  lui,  s'en  fervit 
iî  utilement  avant  que  ce  fcélérat  eût  le 
tems  de  fe  mettre  en  défenfe,  que  la 
femme  même,  croyant  fon  ennemi  hors 
d'e'tat  de  jamais  l'offenfer  de  nouveau, 
crut  devoir  demander  fa  grâce  au  redou- 
table Jones. 

Cette  belle  affligée  e'toit  aux  pieds  de 
Tom,  &  lui  marquoit  par  fes  gefles  uni- 
quement toute  la  fîneerité  de  fa  recon- 
xioiflance.  Il  étoit  tendre ,  il  en  fut^ 
emu;  &  s'empreffant  de  la  relever,  il 
raffura  en  bégayant  de  toute  la  joye 
qu'il  reffentoit  d'avoir  eu  le  bonheur 
d'être  utile  à  une  femme  auflî  charmante. 

La 
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La  vérité  du  fait  eft,  que  l'inconnue 
n' étoit  pas  ce  qu'on  appelle  une  beauté; 
elle  n' étoit  point  non  plus  de  la  première 
jeunefle:  mais  elle  étoit  aimable,  &  fraî- 
che ;  &  le  défordre  de  fon  habillement, 
qui  laifïbit  voir  une  gorge  d'albâtre,  avoit 
tellement  exagéré  le  mérite  du  refte  aux 
yeux  du  fufceptible  Tom,  qu'il  ne  favoit 
plus  qu'admirer,  &  fe  taire. 

La  Dame  fe  trouvoit  à  peu  près  dans 
la  même  fîtuation:  Jones  étoit  beau,  & 
fait  à  peindre,  nous  l'avons  déjà  dit; 
tout  cela  joint  à  un  fervice  aufïi  eflentiel, 
&  fi  à  propos  rendu ,  avoit  fait  naître  une 
foule  de  fentimens  fî  divers  dans  le  cœur 
de  P  inconnue  ,  que  fa  bouche  manquoit 
de  termes  pour  les  exprimer  à  fon  gré. 

Leur  fîlence  mutuel  ne  fut  interrompu 
que  par  les  mouvemens  du  bleilé,  qui 
tentoit  de  fe  relever  :  ce  que  Jones  n'  eût 
pas  plutôt  apperçu,  qu'il  lui  lia  les  mains 
derrière  le  dos  avec  la  même  jarretière 
dont  ce  perfide  avoit  prétendu  faire  un 
ufage  bien  plus  funefte.  Ce  malheureux 
étoit  d'abord  tombé  la  face  contre  terre, 
&  Jones  ne  l'avoit  point  encore  envifagé  : 
il  ne  fut  pas  peu  furpris ,    ni  peut-être 

moins 
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moins  fatisfait,  de  reconnoître  en  lui  ce 
même  Enfeigne ,  ce  même  Northerton* 
qui  quelques  jours  auparavant,  Tavoit  fi 
indignement  bleffé  à  la  tête  ! 

Jones  eut  bientôt  pris  fon  parti.  Il 
demanda  à  la  Dame  fi  elle  e'toit  éloignée 
de  chez  elle ,  ou  iï  elle  n'  avoit  aucunes 
connoilTances  dans  le  voifinase  chez  lef- 
quelles  il  pût  la  conduire  ,  en  attendant 
qu'il  pût  s'afïurer  de  cet  homme  en  le 
remettant  dans  la  prifon  la  plus  prochaine. 
1/ inconnue  lui  apprit  qu'elle  étoit  abfo- 
lûment  étrangère  dans  cepaïsj  &  Jones 
commençoit  à  fe  trouver  dans  un  grand 
embarras ,  lorfqu5  il  fe  reffouvint  du  bon 
Hermite,  qui  Tattendoit  peut-être  encore 
au  haut  de  la  montagne.  Ce  ne  fut 
qu'un  faut  pour  notre  He'ros*  Il  trouva, 
en  effet,  le  Solitaire  affis  au  même  en- 
droit, avec  un  fufil  à  la  main,  &  atten- 
dant tranquillement  la  fin  de  l'avanture. 

Le  Vieillard  lui  confeilla  de  mener  la 
Dame  à  Upton  ,  ville  voifine,  &  où  elle 
ne  pouvoit  manquer  de  trouver  tous  les 
fecours  néceffaires  dans  fa  fituation  pré- 
fente. 


Jones  fatisfait  fur  P  article  quî  l'inte'ref- 
foit  le  plus,  remercia  l' Hermite ,  prit  con- 
gé de  lui,  le  pria  d'envoyer  Partridge  à 
T endroit  convenu,  &  revint  à  toutes  jam- 
bes au  Bois.  Lorfque  notre  Héros  étoit 
parti  pour  aller  confulter  Y  Homme  de  la 
Montagne,  il  avoit  bien  penfé  que  le  mi* 
fe'rable  Northerton^  avec  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  n'  étoit  pas  en  état  de  rien 
entreprendre  de  criminel  contre  la  fem- 
me qu'il  laifloit  avec  lui.  Il  favoit, 
d'ailleurs,  que  l'endroit  où  il  alloit  n'é- 
toit  pas  hors  de  la  portée  de  la  voix  de 
cette  même  femme,  au  cas  qu'il  prît  en- 
core envie  à  Northerton  de  vouloir  ten- 
ter de  nouveaux  outrages  ;  &  il  avoit  me- 
nacé PEnfeigne  d'être  lui-même  fon  bour- 
reau, s'il  donnoit  lieu  à  la  Dame  de  for- 
mer encore  la  moindre  plainte  contre  lui. 

Tout  cela  e'toit  fort  prudent,  à  un 
point  près,  que  Jones  avoit  malheureufe- 
ment  oublie'.  Northerîon  avoit  les  bras 
très-bien  lies ,  mais  fes  jambes  étoient  li- 
bres; &  PEnfeigne,  pendant  Pabfence  de 
Joncs,  avoit  jugé  à  propos  de  s'en  fervir 
pour  fe  fauver ,  en  s' enfonçant  dans  le 
plus  épais  du  Bois. 

L'im* 
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L'imprudent  Joncs ,  à  fon  retour,  pique 
de  cette  efeapade ,  vouloit  abfolûment  cou- 
rir après:  mais  la  Dame  effrayée  de  la 
nouvelle  abfencc  que  projettoit  fon  libé- 
rateur, qui  pouvoit  s'égarer  dans  la  fo- 
rêt, &  la  laiffer  feule  dans  un  état  très- 
peu  décent,  le  pria  de  fi  bonne  grâce 
d'abandonner  cette  pourfuite,  que  le  corn* 
plaifant  Jones  ne  put  réfifter  à  fes  inftan- 
ces. 

Elle  avoit  encore  une  grâce  à  lui  de- 
mander :  nous  avons  dit  qu'elle  étoit  à 
demi -nue;  &  fa  pudeur  fouffroit  de  fe 
voir  ainfi  expofée  aux  regards  de  fon  jeu- 
ne libérateur.  C  eft  ce  qu'  elle  lui  fit  en- 
tendre, avec  tous  les  ménagemens  pofiî- 
bles.  Ils  étoient  alors  en  route  pour  aller 
à  Upton.  Jones  favoit  trop  bien  vivre, 
pour  ne  pas  chercher  tous  les  moyens  de 
calmer  les  fcrupules  d'une  belle  Dame: 
il  lui  offrit  fon  habit  pour  la  couvrir} 
mais  j'ignore  par  quelle  raifon  P Inconnue 
refufa  abfolûment  d'accepter  fon  offre. 
Ce  que  je  fai  pofitivement,  c  eft  que  Jo- 
nes ,  fans  doute  pour  la  raffurer  contre 
P  inquiétude  que  pouvoit  lui  caufer  P  avi- 
dité de  fes  regards,  lui  propofa  de  mar- 
cher 
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cher  devant  elle  jufqu'à  la  Ville  j  &  qu'ils 
y  arrivèrent  ainfi. 

Quelques  malins  prétendent  pourtant, 
que  dans  %le  cours  de  cette  marche,  aflex 
femblable  à  celle  à' Orphée  &  d' Euridice9 
notre  moderne  Orphée  fut  plus  d' une  fois 
tenté,  &  fuccomba  même  à  la  tentation 
de  regarder  derrière  lui  fous  différais  pré- 
textes. Cependant,  plus  heureux  que  le 
pauvre  Chantre  de  la  Thrace ,  il  parvint  à 
amener  fa  compagne  fans  accident ,  juf- 
ques  dans  les  murs  de  la  fameufe  ville 
<T  Upton. 


CHAPITRE     II. 

Arrivée  de  JONES,  &  de  la  Dame  in* 
connue ,  dans  F  Hôtellerie  d'  UPTON. 
Nouvelles  avanturer. 

<ït)nes,  qui  comme  nous  venons  de  le  di- 
«-/  re,  marchoit  en  avant,  choifit  en  en- 
trant dans  la  Ville  P  Hôtellerie  qui  lui  pa- 
rut la  plus  apparente,  &  y  entra  tout  de 
fuite.  Il  demanda  une  chambre  haute; 
&  la  fervante  ailoit  Py  conduire,  lorfque 
Tom.  IL  H  la 
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la  Daine  échevélée  &  demi -nue,  qui  le 
fuivoit  alors  en  doublant  le  pas,  fut  arrê- 
tée tout  court  par  THôte.  Cet  homme, 
très-choqué  de  ce  qu'une  créature  (c'étoit 
sion  expreffion  la  plus  modifiée)  oiat  en 
pareil  équipage  entrer  chez  lui  ,  préten- 
doit  la  mettre  à  la  porte  avec  fcandale, 
lorfque  Jones  revenant  au  bruit  fur  fes 
pas,  lui  parla  d'un  ton  fi  inipofant,  que 
PAubergifte  alloit  lâcher  prife,fi  fa  fem- 
me n'étoit  pas  accourue  à  fon  fecours, 
Grand  carillon  !  grand  tapage  dans  la  cour 
de  1* Hôtellerie!  ...  l'Hôtefle  jure,  en 
mettant  les  mains  fur  l'inconnue,  que  ja- 
mais femme  de  fon  efpéce  n'a  logé  ni  ne 
logera  jamais  chez  elle.  Cette  femme 
épouvantée  veut  répondre;  Jones  indigné 
veut  fe  faire  entendre;  l'Hôte,  qui  fe 
fent  fécondé  par  fa  femme,  heurle  à  lu- 
niffon  avec  elle;  la  fervante,  méchante 
btte  de  fa  nature  ,  vient  aufli  mêler  fa 
voix  à  la  leur;  Partridge>  qui  arrive  tout 
efoufflé  ,  &  qui  ignore  le  motif  de  cette 
Bacchanale ,  y  foure  auifi  fa  mufique:  tous 
parlent,  tous  crient,  tous  tempêtent,  tous 
jurent  à  la  fois,  tous  enfin  alloient  fe  bat- 
tre, lorfque  ï arrivée  d'un  carofie  à  quatre 

che- 
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chevaux  qui  fe  fît  entendre  à  la  porte,  at- 
tirant tout- à -coup  de  ce  côté  toutes  les 
attentions  de  1*  Hôte  &  de  fa  femme,  laif- 
fa  enfin  l'entrée  de  l'efcalier  libre  à  nos 
Voyageurs.  La  chambre,  dont  ils  s'em- 
parèrent, étoit  fans  contredit  la  plus  bel- 
le de  la  niaifon;  &  Joncs  félicitait  dé- 
jà fa  belle  inconnue  de  fon  arrivée,  fans 
autre  accident,  dans  Upton,  lorfque  l'Hô- 
teiîe  entrant,  avec  un  air  radouci,  les 
pria  de  vouloir  bien  ce'der  cet  apparte- 
ment à  une  jeune  Dame  de  la  plus  gran- 
de condition  qui  venoit  d'arriver  dans 
le  carofle  à  quatre  chevaux ,  avec  fa  fem- 
me de  chambre, 

Jones,  &  fon  inconnue,  crurent  de- 
voir y  confentir,  à  condition  d'avoir 
une  autre  chambre  dans  l'Hôtellerie; 
i'Hôteffe  la  promit;  &  l'on  defcendit 
dans  la  cuifîne ,  en  attendant  que  ce  nou- 
vel appartement  fût  prépare'. 

Ils  y  entroient  à  peine,  lorfqu'un  dé* 
facilement  de  Soldats,  conduifant  un  de'* 
ferteur,  arriva  dans  l'Hôtellerie.  Le  Ser- 
gent s' informa  d' abord  à  1'  Hôte  du  nom 
&  de  la  demeure  du  principal  Magiftrat 
du  lieuj  &  fut  fort  furpris  d'apprendre, 
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que  c'étoit  l'Hcte  lui-même.  Il  lui  Je-' 
manda  à  la  fois  les  billets  de  logement, 
&  une  bouteille  de  bierre;  &  fe  campa 
-auprès  du  feu  en  attendant.  Tandis  que 
tout  ceci  fe  pafToit,  Jones  e'toit  occupé  a 
confoler  fa  Dame  affligée,  qui  afTife  vis- 
à-vis  une  table  de  la  cuifîne  ,  &  la  tête  ap- 
puyée fur  fon  bras,  pleuroit  fes  infortu- 
nes.... mais,  de  crainte  que  le  Le#eur 
(attendu  certaine  circonftance  qu'il  n'a 
furement  pas  oubliée,  ne  foit  ici  dansr 
rembarras)  je  crois  qu'il  eft  bon  de  l'a- 
vertir, que  notre  inconnue,  avant  que  de 
quitter  la  chambre  haute ,  s' étoit  emparée 
d'une  taye  d'oreiller,  dont  elle  s' e'toit 
iervie  de  façon  à  pouvoir  paroître  dans 
un  e'tat  à  peu  près  décent  vis-à-vis  tant  de 
monde. 

Le  Sergent,  qui  du  coin  du  feu  la  re- 
gardoit  très -attentivement  depuis  quel- 
ques minutes,  fur  alors  de  ne  fe  point 
méprendre,  quitte  fa  place  avec  vivacité» 
vient  à  elle  le  chapeau  à  la  main,  <3c  lui 
demande  fi  ce  n'elt  point  à  l'époufe  du 
Capitaine  Watcrs  qu'il  a  l'honneur  de 
parler?  La  pauvre  femme,  qui  jufques- 
là  i\  avoitr  ofé   lever  les  yeux  fur  perfon- 
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ne,  reconnut  d'abord  le  Sergent,  Pap- 
pella  par  fon  nom,  &  lui  avoua  qu'il  ne 
le  trompoit  point.  Ce  qui  mitonne, 
dit-elle,  en  foupirant,  c'eft  d'être  recon- 
nue dans  l'état  déplorable  où  P  accident 
le  moins  prévu  vient  tout -à- coup  de  me 
réduire!  Vous  voyez  mon  libérateur 
( ajouta -t- elle  en  montrant  Jones)  c'eft  à 
Jui  que  je  dois  la  vie,  c'eft  à  lui  que  je 
dois  peut-être  plus  encore. 

Quoi  que  ce  Gentilhomme  ait  fait  pour 
tous,  s'écria  le  Sergent,  en  retroufïant 
fa  mouftache,  il  peut  compter  fur  la  re- 
connoifïance  du  Capitaine,  &  j'en  fuis  le 
garant.  En  attendant ,  Madame  ,  fi  je 
puis  vous  rendre  quelque  fervice,  ordon- 
nez ,  difpofez  de  moi  fans  façons  :  je  con« 
nois  la  générofité  du  Capitaine  j  ce  fera 
m*  obliger. 

Tous  fies  yeux  furent  alors  fixés  fur 
cette  Dame.  L'Hôtefle,  qui  avoit  tout 
.entendu,  accourut  à  elle,  l'accabla  d'ex- 
eufes,  rejetta  la  réception  qu'on  lui  avoit 
faite  fur  la  crainte  de  deshonorer  une  Hô- 
tellerie bien  famée ,  &  finit  par  la  fup- 
plier  de  diipofer  de  fa  plus  belle  robbe, 
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en  attendant  que  l'équipage  de  la  Datn^ 
vole'  fans  doute,  pût  ctre  retrouvé. 

Madame  Waters  avoit  peine  à  pardon- 
ner à  cette  femme:  l' interceflion  de  Jo- 
nes l'y  détermina.  La  robbe  fut  accep- 
tée, on  fit  faire  grand  £e\\  dans  une  au- 
tre chambre  de  l'Hôtellerie,  où  l'Hôtef- 
fe  accompagna  la  Dame,  qu'elle  vouloit 
abfolûment  avoir  l'honneur  d'aider  à  fa 
toilette.  Le  calme  ainfi  rétabli  partout, 
Jones  en  attendant  que  la  Dame  fût  ha- 
billée, &  que  le  diner  qu'il  commanda 
alors  fût  prit  *  raffembla  toute  la  com- 
pagnie auprès  du  feu,  &  fit  faire  un  jatte 
de  Punch  qui  fut  bue  à  la  ronde  (fuivant 
l^ufage)  pour  fceller  la  paix  générale. 


CHAPITRE     III. 

On  pouvoit  s'y  attendre, 

La  Table  mife,  &  le  dîner  fervi  dans 
la  chambre  de  Madame  Waters,  Jo* 
nés  ne  fe  fit  point  attendre.  Il  n'  avoit 
£as  mangé  depuis  près  de  vingt -quatre 
heures j    on  peut  juger  s'il  s'en  acquitta 

bien» 


bien.  Il  n*en  fut  pas  tout-a-fait  de  mê- 
me de  la  Dame:  elle  avoit  déjà  trop  re- 
garde Jones ,  elle  le  regardoit  encore,  & 
ne  voyoit  que  lui  ;  nn  fens  n  eft  prefque 
jamais  pleinement  fatisfait  qu'aux  dépens 
des  autres. 

Notre  He'ros,  fans  être  petit  maître, 
înterceptoit  pourtant  quelques-unes  de 
ces  œillades  qu'on  feignoit  de  ne  lui 
lâcher  qu'à  la  de'robe'e  ;  il  en  faifoit 
fon  profit  à  part  lui,  &  mangeoit  d'au- 
tant, très-refolu  de  favoir  à  quoi  s'en 
tenir  dès  que  la  table  feroit  levée.  Ce 
moment  arriva. 

Les  fentimens  d'une  reconnoiflance 
très -légitime,  de  la  part  de  la  Dame, 
ouvrirent  la  feene.  Jones  y  répondit  a* 
vec  chaleur:  le  dialogue  fut  vif  &  prêt 
fant,  P  amour  &  Poccafîon  le  dûftoient; 
point  de  raifonnemens ,  point  de  digref- 
fions  inutiles,  rien  qui  s'écartât  du  but; 
bien  attaqué  d'un  côte7,  aflez  bien  dé- 
fendu de  P  autre,  jufqu3au  moment  où 
certain  point  ce'dé  mit  enfin  les  interlo- 
cuteurs d'accord,  à  leur  fatisfa&ion  mu- 
tuelle. 

H  4  > 


120 

Jones  profita  de  la  trêve  qui  fuivît  ce 
premier  débat ,  pour  laiffer  entrevoir 
quelque  curiofité  fur  l'avanture  extraor- 
dinaire qui  lui  avoit  procuré  le  bonheur 
de  rencontrer  Madame  Waters.  Mais 
il  apperçut  bientôt,  par  PadrefTe  avec  la- 
quelle elle  e'eartoit  les  demandes,  qu'el- 
le avoit  des  raifons  pour  n  entrer  dans 
aucun  détail  fur  ce  fujet.  Notre  Héros 
ctoit  poli,  il  n'infifta  pas  davantage: 
mais  il  ne  préfnma  pas  moins,  qu'une 
femme  qui  fe  tait  en  pareil  cas,  craint  de 
trop,  ou  de  trop  peu  rougir. 

Tandis  que  la  Dame  détourne  cette 
converfation ,  &  la  remet  fur  une  autre 
matière,  écoutons  un  inftant  celle  que 
Ton  tient  fur  leur  chapitre  dans  la  cui- 
iîne. 

Partridgc,  le  Sergent,  &  le  cocher 
qui  avoit  amené'  la  jeune  Demoifelle  a- 
vec  fa  femme  de  chambre,  bûvoient  au- 
près du  feu;  l'Hôte  &  PHôtefTe,  au- 
tant que  leurs  occupations  le  permet- 
toient,  venoient  de  tems  à  autre  leur  te- 
nir compagnie. 

Partridgc  venoit  de  raconter  ce  qu'il 
avoit  appris  de  Y  Homme  de  la  Montagne, 

con- 
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concernant  la  fîtitation  dans  laquelle  Ma- 
dame Waters  avoit  e'té  trouvée  par  notre 
Héros,  dans  le  bois-     le  Sergent  procé- 
da à  fon  tour,  à  débiter  ce  qu'il  favoit 
des  ante'cédens  de  cette  hiftoire.     La  Da- 
me, difoit-il,  étoit  regarde'e  comme  Pé- 
poufe  du   Capitaine    Waters;     on  P  avoit 
vue  partout    en   quartier    avec   lui,    elle 
portoit  même  fon  nom;      mais  il  igno- 
rait, ainlî    que    bien   d'autres,    fî  elle  é- 
toit    véritablement   fa  femme.       Peu  im- 
portait  pourtant:      elle    étoit   d'un    ex- 
cellent carade're,    elle   protégeoit  le  Sol- 
dat,  &  étoit  aimée  de  tous  les  Officiers. 
Il  eft  vrai,  qu'elle  avoit  quelque  prédile- 
ction pour  PEnfeigne  Northerton:     mais 
qu'importe  encore;     le  Capitaine  Pigno- 
roit,  ou  n'en  e'toit  pas  inquiet;     il  n'en 
aimoit  pas  moins  fa   femme;     qu'avoit- 
on  à  y    dire  ?     J'ai    à    y    dire ,   répondit 
P  Hôtefle ,    qui    arrivoit   alors ,  qu*  il  y  a 
des  gens  qui  feroient  mieux  de  fe  Mire. 
Elle  eft   fa  femme   légitime,    j'en    met- 
trois   ma   main   au   feu:  voyez -la  feule- 
ment habillée  comme  elle    Peft    mainte- 
nant, &    dites -moi    lî  vous    avez  jamais 
vu  une  femme  de  condition?     beau  con- 

H  5  noift 
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ttoifletir,  en  vérité!  une  gredine  donne*- 
t-elle  une  Guinée  pour  le  louage  d'une 
robbe?  allez,  allez  encore  un  coup,  vous 
feriez  bien  mieux  de  vous  taire. 

Le  Sergent,  piqué  de  la  /ortie  que  lui 
faifoit  l'Hôteffe,  lui  préparoit  une  re'pon- 
fe  militaire.  Mais  l'Hôte,  dont  le  pré- 
fent  de  la  Guinée  avoit  frapé  l'oreille, 
lui  coupa  la  parole  pour  chanter  pouille 
à  fa  femme,  fur  l'imprudence  qu'elle  a- 
voit  eue  de  recevoir  d'abord  lî  impoli- 
ment une  aujfli  bonne  pratique.  Tan- 
dis qu'ils  fe  querelloient  réciproquement 
fur  ce  fujet,  le  Sergent  après  avoir  ver- 
fe'  rafade  à  la  ronde,  interrogea  Partrid* 
ge  fur  ce  qu*  étoit  fon  maître,  &  fur 
l'objet  de  fon  voyage.  Partridge,  offen- 
fé  d'etre  pris  pour  un  Domeflique,  ré- 
pondit qu'il  n' avoit  point  de  maitre;  que 
M.  Jones,  étoit  fon  ami  j  que  ce  même 
M.  Jones,  étoit  fils  unique  de  M.  Al- 
Xvorthy;  qu'il  voyageoit  pour  fon  plai- 
fïr;  &  qu'il  avoit  laifîe  fon  Equipage 
à  Gloceftre,  pour  aller  voir  plus  familier 
rement  /'  Homme  de  la  Montagne, 

Au  nom   de  M.  Ahvorthy,   l'Hôte    ôc 
THôtelIe  ouvrant   les   oreilles  aufTi  gran- 
des 
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des  que  les  yeux,  Quoi!  s' écrièrent  -ils* 
ce  Gentilhomme  eA  fils  de  M.  Al\vorthy? 
de  ce  M.  Ahvorthy  fi  riche,  &  qui  fait 
tant  de  bien  à  tout  le  monde  dans  fa  Pro* 
vince  ? 

Lui  -même  *  répliqua  gravement  Par* 
îridge. 

Je  m'étois  doutée,  interrompit  l'Hô- 
tefle,  que  ce  jeune  homme  e'toit  d'une 
grande  naiflfance.  Tout  eft  noble  en  lui, 
ia  phifionomie  enchante ,  fon  premier 
abord   m'a  charmée 

I/Hôtefle  en  eût  fans  doute  dit  bien 
davantage,  fi  elle  n'eût  pas  e'té  interrom- 
pue par  les  ordres  qui.  vinrent  de  la  part 
de  la  jeune  Demoifelle,  de  faire  préparer 
fon  caroffe  pour  le  départ.  Mais  elle 
s' en  flattoit  envain  :  le  cocher ,  ainfi  que 
le  Sergent,  etoient  hors  d'état  de  mettre 
un  pied  devant  l'autre:  Partridge  n3é- 
toit  guère  plus  raffis;  quant  à  l'Hôte, 
dont  le  feul  talent  étoit  celui  de  boire, 
le  vin,  la  bierre,  &  F  eau -de -vie  mê- 
me, ne  faifoit  pas  plus  d'effet  fur  lui  que 
fur  les  vaifleaux  de  fa  cave. 

Tel  etoit  l'état  de  la  cuifine,  lorfque  la 
fonnette  de  l'apartement  de  Madame  Wa* 
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ter  s  appella  ,  &  fit  monter  I"  Hôtefàr. 
Cétoit  du  The  que  Ton  demandoit.  L'Ho- 
tefTe ,  en  le  fervant,  n'  avoit  garde  de  man- 
quer à  amufer  nos  deux  Amans  du  dé- 
tail de  P  embarras  où  fe  trouvoit  la  jeune 
Demoifelle  étrangère,  par  V  intempérance 
de  fes  gens.  Hélas!  ajouta  -t-elle,  avec 
un  air  de  compafïion,  il  eft  peut-être 
bien  fâcheux  pour  elle  de  ne  pouvoir 
pourfuivre  actuellement  fon  voyage* 
Ceft,  en  vérité,  la  créature  la  plus  dou- 
ce, &  la  plus  aimable;  &  je  crois  l'a- 
voir déjà  vue  ailleurs.  Je  la  foupçonne 
même,   d'avoir   quelque    pafîîon  dans  le 

cœur,  &  de  fuivre    quelque    infidèle 

mais  non,  elle  a  trop  de  charmes  pour 
avoir  à  fe  plaindre  d'un  Amant.  Il  l'at- 
tend fans  doute,  en  quelque  endroit  con- 
venu entr'eux;  &  fon  inquiétude  égale 
certainement  celle  de  fa  maîtrefle, 

Jones i  à  ces  mots,  laifla  échaper  un 
foupir,  auquel  Madame  Waters  parut  ne 
point  faire  attention  tant  que  l'HôtelTe 
demeura  dans  la  chambre,  mais  qu'elle 
releva  dès  que  cette  femme  fut  partie,  en 
laiflant  entrevoir  à  notre  Héros  qu'elle 
le  foupçonnoit   de  n'avoir    pas    le   cœur 

auflx 
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âufîi  libre  qu*  elle  avoit  pu  le  croire, 
L'air  embaraffé  de  Jones ,  en  effayant 
de  lui  répondre,  dut  la  convaincre  que 
fes  foupçons  étoient  fondés.  Mais  cette 
Amante  n'étoit  pas  afTez  délicate  pour 
s'en  trop  allarmer.  Jones  lui  plaifoit 
par  la  figure,  elle  étoit  fûre  de  ce  point: 
elle  connoifToit  peu  fon  cœur;  eh,  qu'im- 
porte?    JouifTons  toujours  de  ce  que  nous 

connoifïbns Que    de    femmes  pen* 

fent  comme  elle  ,  &  agiffent  en  confe- 
quence  ! 


CHAPITRE     IV. 

Eclair  cijfemms. 

NOus  avons  fait  remarquer,  dans  le 
Chapitre  précédent,  avec  quelle  po- 
litelle  notre  héros  s' étoit  prêté  à  la  répu- 
gnance de  Madame  Waters,  concernant 
le  détail  des  avantures  de  fa  vie.  Mais, 
comme  le  Le&eur,  qui  n'a  pas  les  mê- 
mes motifs  d'indulgence,  pourroit  proba- 
blement fouhaiter  d'en  être  inftruit:  il 
faut,  en  peu  de  mots,  le  fatisfaire. 

La 
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La  Da^ne  Waîcrs  n'e'toit  donc,  en  effet, 
comme  le  Sergent  P  avoit  foupçonne',  que 
la  MaitrefTe  de  foa  prétendu  mari.  Nous 
fommes  même  bien  fâchés  d'être  obligés 
d'ajouter,  qu'elle  avoit  eu  quelque  ami- 
tié' pour  PEnfeigne  Northerton.  La  di- 
vifion  du  Régiment  où  fervoit  M,  Watcrs, 
ayant  deux  jours  de  marche  au-defïus  de 
la  Compagnie  dans  laquelle  M.  Norther* 
ton  étoit  Enfeigne,  e'toit  arrivée  à  Wor 
ceftre  le  lendemain  du  jour  même  du  dé- 
iiiLlé  fànglarit  cidevant  mentionne',  entre 
Ttiorthcrton  &  Tom   Joncs. 

Le  Le^eur  fuira  donc,  qu'  il  avoit  été 
convenu  entre  Madame  Waters  &  le  Ca- 
pitaine de  ce  nom,  qu'elle  accompagne- 
roit  fa  marche  jufqu'  à  Worcejire  feule- 
ment, pour  de  là  retourner  à  Bat  h,  où 
fon  prétendu  mari  iroit  la  rejoindre  après 
la  campagne  finie. 

M.  Northerton  avoit  été  inrtruit  de  cet 
arrangement  par  la  Dame,  qui  avoit  mê- 
me promis  de  refter  à  Worceftre  jufqu' à 
ce  que  la  Compagnie  de  l'Enieigne  y 
arrivât.  A  quel  deffein?  Le  Lecteur  peut 
le  deviner.     Notre  devoir  eft  de  narrer 

fidé* 


127 

fidèlement  les  faits,  &  rien  ne  nous  obli- 
ge à  faire  violence  à  la  candeur  de  no- 
tre caradtére ,  par  d'injurieux  commentai- 
res  fur  la  plus  aimable  partie  du  genre 
humain. 

Horthcrton  ne  s'  étoit  pas  plutôt  échap- 
pé de  l' Hôtellerie  ,  où  il  avok-  fi  brutale- 
ment bielle  Jones,  qu'il  avoit  couru  à 
.Worceftre  à  la  rencontre  de  Madame  Wa- 
ters9  dont  l'époux  en  titre  n* étoit  parti 
que  depuis  très -peu  d'heures.  L'Enfei- 
gne  n'  avoit  pas  cru  devoir  cacher  à  cet- 
te Dame  fon  démelé  avec  Tom  Jones: 
il  avoit  feulement  cru  devoir  Supprimer 
foutes  les  circonftançes  qui  enflent  pu  le 
faire  croire  coupable,  mais  fans  difïîmuler 
ie  danger  qui  pou  voit  menacer  fa  tête 
au  cas  que  cette  affaire  fût  mal  prife  par 
les  Juges ,  s' il  avoit  le  malheur  cT  être  at- 
trapé. 

Les  femmes  font  généralement  plus 
compatiflântes,  &  plus  déiintéreffées  que 
les  hommes.  Madame  Watcrs,  infîruite 
du  péril  qui  menaçoit  fon  ami,  n'eut 
plus  d'autres  confidérations  devant  les 
yeux  que  celle  de  là  fureté.  Il  fut  arrê- 
té 


I2g 

te  entr'eux,  que  M.  Northerton,  après 
avoir  pafle  à  travers  champs  le  Comté 
<T  Hereford)  fe  rendroit  dans  un  des  Ports 
de  la  Principauté  de  Galles,  ou  il  pouroit, 
en  s' embarquant  défier  le  refTentiment  de 
fes  ennemis. 

Il  efl:  vrai  que  la  Dame,  toujours  par 
un  même  principe  de  compaffion  <?C 
d'amitié  pour  lui,  s'étoit  abfolûment  de'- 
terminée  à  lui  tenir  fidèle  compagnie...» 
Oh ,  dira  - 1  -  on ,  ceci  eft  de  trop  !  Pati- 
ence Le&eur:  pouvoit- elle  moins  faire? 
Ce  malheureux,  comme  nous  ï  avons  dit, 
n'  avoit  rien  ;  il  avoit  laiffé  fon  argent  à 
PHôt elfe  qui  avoit  facilité  fa  fuite:  com- 
ment eût -il  vecu?  Elle,  au  contraire  > 
étoit  dans  l'opulence,  &  le  prouva  à  M. 
Northcrton,  en  lui  mettant  fous  les  veux 
trois  billets  de  banque  de  90  livres  fier- 
lin  chacun,  fans  compter  l'argent  comp- 
tant, &  un  diamant  d'un  prix  affez  hon- 
nête. 

On  fent  que  M.  Northerton,  dans  la 
fituation  de  fes  affaires,  n' étoit  pas  hom- 
me à  s'oppofer  aux  deffeins  d'une  amie 
aufli  tendre  que   genéreufe:      cela   feroit 

trop 
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trop  étonnant.  Ce  qui  F  eft  moins,  at- 
tendu les  foibleffes  auxquelles  certains  ca- 
ractères ont  une  pente  fi  connue,  c'eft 
que  le  projet  de  voler  cette  Dame  ait  en- 
tré dans  la  tête  de  M.  Northerton. 

Sans  doute,  il  eft  des  gens  qu'il  ne  faut 
point  tenter:  maudite  occajîonl  C eft  toi 
qui  fait  le  crime.  Madame  Waters  au- 
roit  dû   le    favoir,    &  ne   fignoroit  pas 

fans  doute:     fon  imprudence  fut  punie. 

• 

Quoiqu'il  en  foit,  il  paroît  maintenant 
affez  inutile  d'entrer  dans  un  ample  dé- 
tail fur  la  façon  dont  Northerton  parvint, 
dans  la  route,  à  conduire  cette  femme 
dans  le  fond  d' un  bois.  Le  moindre  pré- 
texte de  fe  croire  pourfuivis  étoit  plus 
que  fuffifant  pour  en  impofer  à  une  amie 
auffi  chaude  que  Madame  Waters;  & 
nous  croirions  faire  injure  à  la  fagacité 
de  nos  Leébeurs,  en  furchargeant  de  cir- 
conftances  vraifemblables  un  fait  fi  vrai* 
femblable  par  lui-même. 

Fin  du  neuvième  Livre. 
TomJL  1  VEm 
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L'  ENFANT 

trouve; 

LIVRE     DIXIEME. 

Oui  contient  encore  environ  douze  heures. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Arrivée  d'un  Gentilhomme  Irlandois,  Gran- 
des Avantures  dans  /'  Hôtellerie. 

Il  étoit  minuit  fonne,  tout  dormoit,  on 
e'toit  cenfé  dormir  dans  l'Hôtellerie, 
excepté  la  fervante  Sufanne,  lorfqu'  un  Ca- 
valier arrivant  à  toute  bride  frappa  bruf- 
quement  à  la  porte,  &  demanda  en  en- 
trant, s'il  n' e'toit  point  arrivé  quelques 
femmes  dans  la  maifon? 

A  l'air  effaré  de  cet  homme,  la  Ser- 
vante effrayée  ne  favoit  que  lui  répon- 
dre. Parlez,  parlez,  lui  dit -il;  ceft  ma 
femme  que  je  cherche  :  je  l'ai  déjà  man- 

quée 
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quée  deux  fois  aujourd'hui.  Si  elle  efl 
ici,  faites-la-moi  voirj  fi  elle  en  efl  par- 
tie, dites -moi  le  chemin  qu'  elle  a  pris, 
&  foyez  fûre  de  votre  fortune.  Il  ou- 
vroit,  en  prononçant  ces  mots,  une  main 
pleine  de  Guinée s ,  fpe&acle  fe'duifant,  & 
très-propre  à  engager  toute  autre  même 
qu5  une  pauvre  Servante  à  de  plus  gran- 
des chofes! 

Sufanne,  qui  fur  ce  qu'elle  avoit  oui 
dire  par  le  Sergent  de  Madame  Waters, 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  ici  queftion 
d'elle;  &  qui  crut  ne  pouvoir  jamais 
trouver  une  occafion  de  faire  plus  légi- 
timement fa  fortune,  qu'en  rendant  une 
epoufe  à  fon  mari,  offrit  fans  balancer  de 
le  conduire  dans  l'appartement  de  cette 
Dame. 

Le  fougueux  Irlandois  ne  fe  le  fit  pas 
répéter  deux  fois.  Il  monte,  fans  chan- 
delle, avec  Sufanne;  il  trouve  la  porte 
fermée  en  dedans:  il  frappe,  on  ne  lui 
re'pond  point  aflez-tôt;  il  refrappe  de 
façon  que  la  ferrure  faute,  &  voilà  morji 
homme  tombé  tout  de  fon  long  dans  la 
chambre. 

h  A 
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A  peine  étoit -il  relève,  qu'un  autre 
homme  fortant  du  lit  s'offrit  à  fes  re- 
gards—  nous  T avouons  avec  honte,  & 
même  avec  douleur c'  étoit  notre  Hé- 
ros lui- meme!  qui,  dune  voix  mena- 
çante, lui  demanda  à  quel  titre  on  ofoit 
ainfî  venir  troubler  fon  repos? 

L'Irlandois,  qui  croyoit  s'être  trompe 
de  chambre,  fe  préparait  à  de  grandes 
exeufes,  lorsque  les  rayons  de  la  Lune  lui 
montrèrent  une  robbe ,  des  cotillons,  des 
bas,  &  des  fouliers  de  femme  répandus 
confufément  dans  la  chambre.  Quelle 
vifion  pour  un  jaloux!  la  rage  ne  lui 
.permet  pas  de  parler;  il  vole  droit  au 
lit.  Jones ,  indigné  de  fon  audace,  s'y 
oppofe  ;  les  Parties  s1  irritent  ;  les  coups 
tombent  comme  la  grêle;  &  Madame 
Waters  (car  il  faut  confeffer  que  c' étoit 
elle)  crie  à  tue  tête  au  meurtre,  &  au 
Voleur! 

Un  autre  Gentilhomme  Irlandois,  ar- 
rivé trop  tard  le  foir  même 'dans  l'Hô- 
tellerie pour  qu'on  ait  fongé  à  en  faire 
mention,  étoit  couché  dans  la  chambre 
voifîne.  Cétoit  un  cadet  de  famille,  qui 
n'ayant    pas    grande    fortune   à    attendre 

chez 
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chez    lui,    s'étoit  mis    en    chemin    pour 
en  chercher   une   meilleure  aux  eaux  de 

Ce  jeune  homme,  éveillé  par  le  ta- 
page qui  fe  faifoit  à  côte'  de  lui,  fe  le- 
vé, prend  une  chandelle  qu'il  avoit  lai£ 
Fé  brûler  dans  la  cheminée,  d'une  main, 
<&  fon  épée  de  l'autre,  &  arrive  dans 
la  chambre  de  Madame    Waters. 

Si  l'afpeA  de  ce  Survenant,  en  che- 
inife,  ajouta  à  l'indignation  que  reflen- 
toit  déjà  la  Dame,  il  diminua  pourtant 
confîdérablement  fes  craintes  5  lorfqu'  elle 
l'entendit  s'écrier,  Eh,  mon  cher  Fitz- 
Patrick!  que  D...  fais-tu  donc  ici?  fur 
quoi,  l'autre  répondit  fur  le  champ, 
O  M.  Macklachland ',  que  je  fuis  charmé 
de  vous  y  rencontrer  !  . . .  Cet  infâme 
a  débauché  mon  époufe  ....     Je  les  fun- 

prens   enfin  enfemble Quelle  épou- 

ie ,  interrompit  M.  Macklachland?  Ne 
connois-je  pas  Madame  Fitz-Patrick?  Ou 
diantre  la  voyez- vous  donc  ici? 

Fitz-Patrick,  ouvrant  de  grands  yeux, 
&  s' appercevant  enfin  de  fon  erreur,  de- 
manda mille  pardons  à  Madame  Wa- 
ters; puis  fe  retournant  vers  Tom  Jones: 

I  3  quant 
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quant  à  vous,  lui  dit -il,  en  le  regardant 
fièrement,  je  n  ai  rien  à  vous  dire.  Vous 
m'avez  frappé;  demain  matin  vous  m'en 
ferez  raifon. 

Jones  ne  répondit  à  cette  bravade, 
qu'avec  mépris;  &  M.  Macklachland* 
prenant  fon  Compatriote  par  le  bras, 
après  lui  avoir  reproché  vertement  fon 
imprudence,  fe  mit  en  devoir  de  l'en- 
traîner dans  fa   chambre 

Pendant  tous  ces  propos,  la  Dame  qui 
avoit  eu  le  tems  de  refpirer  &  de  re- 
prendre fes  fens  ,  avoit  remarqué  une  por- 
te de  communication  entre  fa  propre 
chambre,  &  celle  qui  avoit  été  deftinée 
à  Tom  Jones:  il  ne  lui  en  fallut  pas  da- 
vantage pour  trouver  jour  à  fauver  fa  ré- 
putation. 

Elle  fe  mit  à  crier  de  nouveau  au 
meurtre  !  à  la  violence  !  &  T  Hôteffc 
étant  enfin  accourue  au  bruit,  la  Dame 
Waters  l'accabla  des  reproches  les  plus 
aigres,  fur  le  peu  de  fureté  d'une  maiion, 
où  une  femme  de  condition  fe  trouvoit 
expofée  à  le  voir  ravir  dans  fon  lit  &  la 
vie  &  r  honneur. 

LHÔ- 
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l/Hôtefïê  dria  bientôt  auilî  haut  qu'el- 
le, en  foutenant  que  fa  maifon,  ainfi  que 
•fa  réputation  ,  avoient  toujours  été  fans 
tache;  &  demanda,  en  jurant,  aux  hom- 
mes la  caufe  de    toute  cette  avanie. 

Fitz-Patrickj  la  tcte  baifïee ,  répéta  qu'il 
avoit  fait  une  méprife  ,  &  qu  il  en  de- 
mandoit  pardon;  après  quoi,  fon  ami 
remmena  dans  fon  appartement. 

Joncs  ,  qui  avoit  trop  d' efprit  pour 
n'avoir  pas  faifi  l'idée  de  Madame  Wa- 
ter  s ,  (à  propos  de  la  porte  qui  commu- 
niquoit  dans  fa  chambre)  foutint  ferme- 
ment, qu'ayant  entendu  enfoncer  celle  de 
cette  Dame,  fans  favoir  à  quel  deflein,il 
ctoit  accouru  pour  la  défendre. 

L'HôtefTe  affirma  à  fon  tour,  qu'il 
xi  avoit  jamais  été  commis  dans  fa  mai- 
fon  ni  vol,  ni  violence j  &  leur  fit  une 
longue  énumération  de  toutes  les  perfon- 
nes  de  qualité  qui ,  de  tems  immémorial* 
avoient  logées  chez  elle.  On  P  écouta 
patiemment:  la  Dame  feignit  enfin  de 
s'appaifer;  Joncs,  après  l'avoir  affurée 
-qu'il  n' avoit  pas  moins  fallu  qu  un  dan- 
ger auffi  imminent  pour  le  déterminer  à 
paroître    devant   elle  dans    un  état  aufli 
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peu  régulier,  prit  congé  d'elle,  &  fe  re- 
tira dans  la  petite  chambre.  Et  THôtef- 
fe,  en  fouhaitant  plus  de  repos  pendant 
le  refte  de  la  nuit  à  Madame  Waters,  fe 
retira  dans  fa  cuifîne. 


CHAPITRE     IL 

Converfation  de  VHoteJfe  avec  fa  Servan- 
te. Arrivée  d'une  autre  jeune  DemoU 
/elle  dans  V  Hôtellerie. 

La  tete  encore  toute  échauffée  de  cette 
avanture ,  l' Hôteffe  fe  relTouvint  que 
Sufanne  feule  avoit  pu  ouvrir  la  porte  de 
la  maifon  au  nouveau  venu,  Auteur  de 
tout  le  deTordre.  Elle  courut  interroger 
cette  fille, 

Sufanne  lui  raconta  toute  Phiftoire,  a 
quelques  circonftances  près ,  telle  que  cel- 
le de  l'argent  qu'elle  avoit  reçu,  dont 
elle  imaginoit  que  fa  maîtreffe  n  avoit  pas 
grand  intérêt  d'être  inftruite. 

Mais  T  Hôteffe  ayant  témoigné  à  Su- 
fanne combien  elle  compatiffoit  aux  allar- 
mes  que  la  pauvre  Dame  avoit  reffenties, 

'par 
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par  rapport  à  fa  vertu  menacée,  la  Servan- 
te ne  put  s'empccher  de  confoler  fa  Maî- 
treffe,  en  lui  affirmant  qu'elle  avoit  très- 
dillindement  vu  M.  Jones  fauter  à  bas  du 
lit  de  Madame  Waters. 

Cette  déclaration  renouvella  toute  la 
fureur  de  PHôtefïe,  non  pas  contre  les 
prétendus  coupables',  mais  contre  la  pau- 
vre Sufanne.  La  belle  hiftoire!  s3écria-t- 
«11e  ;  elle  eft  en  vérité  bien  vraifambla- 
ble!  une  femme,  en  pareil  cas  fe  fera 
avife'e  de  crier,  &  de  s'aceufer  elle-mê- 
me ? ... .  Eh ,  quelle  preuve  prétends  -  tu 
donc  qu'  elle  pût  donner  de  fon  innocen- 
ce, que  cejle  d'avoir  appelle  du  fecours? 
vingt  témoins  ne  font -ils  pas  en  e'tat  de 
le  depofer?  Difpenfez-vous  une  autre 
fois,  ma  mie,  de  vouloir  répandre  un 
tel  lcandale  fur  mes  Hôtes  :  fongez  du 
moins  que  ma  maifon  s'en  reffentiroit; 
&  que  jamais  gens  capables  de  pareilles 
indignités  ne  logèrent  chez  moi. 

Ainfi,  lui  dit  Sufanne^  je  n'en  croirai 
donc  plus  mes  yeux? 

Non  fans  doute,  repartit  l'Hôteflê,  il 
faut  s'en  défier;  &  je  démentirais  les 
miens  en  pareil  cas  :    il  faut  bien  d'  autres 
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preuves  pour  accufer  des  perfonnes  de 
condition.  Ai-je  livre,  depuis  fix  moi*, 
un  plus  beau  fouper  que  celui  qu'ils  me 
commandèrent  hier  au  foir?  vis-tu  jamais 
des  perfonnes  plus  polies,  &  de  meilleure 
humeur?  ont -ils  trouvé  un  mot  à  redire 
au  poiré  de  Worceftre  que  je  leur  ai  don- 
né pour  le  plus  fin  Champagne?  n'en 
ont -ils  pas  bu  deux  bouteilles?  Il  eft 
vrai  qu  il  vaut  le  meilleur  Champagne  du 
Royaume  ,  fans  quoi  je  me  ferois  bien 
gardée  de  le  préfenter  à  gens  comme  eux. 
Non,  non,  encore  un  coup,  je  ne  croirai 
jamais  que  des  perfonnes  fi  bien  élevées 
ioient  capables  de  s'oublier  jufqu  à  ce 
point 

Safannc  ainfi  condamnée  au  filence,  on 
parla  d'autre  chofe.  l/Hôteffe  apprit, 
que  l'Irlandois  nouveau  venu,  e'toit  arri- 
vé en  porte,  &  que  fes  domeftiques  <5c 
les  chevaux  étoient  encore  à  la  porte. 
Elle  fe  hâta  de  les  faire  entrer,  &  d'en- 
voyer demander  à  ce  Gentil -homme  s'il 
ne  fouliaitoit  point  fouper. 

La  Servante  lui  rapporta ,  que  les  deux 
Irlandois  e'toient  de'ja  couchés,  &  endor- 
mis dans  le    même  lit:    ce  qui  indigna 
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rHôteflfe  jufqu5 au  point  d'en  conclure, 
que  deux  hommes  de  cette  efpece  avoient 
fans  doute  pu  former  de  longue  main  le 
complot  de  voler  Madame  Waters. 

Elle  avoit  pourtant  grand  tort;  car  M, 
Fitz-  Patrick  était  réellement  ne'  Gentil- 
homme, quoique  très-gueux.  Il  eft  vrai, 
que  s'il  n  avoit  pas  le  cœur  beaucoup 
meilleur  que  la  tête ,  il  étoit  pourtant  in- 
capable, ainfi.  que  fon  ami,  d'aucune  lâ- 
cheté de  cette  efpece.  Sa  générofité  avoit 
même  été  pouflee  fi  loin,  qu'après  avoir 
eu  de  gros  biens  de  fa  femme ,  il  lui  rek 
toit  à  peine  dequoi  vivre,  s'il  ne  la  foiv 
çoit  pas  à  vendre  certaines  rentes  afïignées 
fur  fa  tête.  C  étoit  même  les  efforts 
qu'il  avoit  faits  pour  l'y  contraindre,  qui 
joints  à  fon  extrême  jaloufie,  avoient  enfin 
déterminés  Madame  Fitz-Patrick  à  fe  fau* 
ver  de  chez  fon  mari. 

La  fatigue  que  ce  Gentilhomme  avoit 
efTuyée  depuis  Chefter^  quelques  contufi- 
ons  dont  il  avoit  le  corps  un  peu  moulu, 
&  le  déiefpoir  de  ne  pouvoir  cette  nuit 
même  atteindre  fon  époufe ,  étoient  donc 
les  feules  raifons   qui  avoient  engagé  M, 

Fitz- 
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Fitz-Pœtriek  à  accepter  fins  façon  la  moi- 
tié du  lit  de  fon  compatriote. 

Le  Laquais  &  le  Portillon  ne  penfoient 
pas  tout-à-fait  de  même:  ils  demandè- 
rent à  manger;  &  PHôtefle,  après  l'ê- 
tre  à  peu  près  affurée,  par  plus  d'un 
interrogatoire,  que  M.  Fitz-Patrick  ne'- 
toit  pas  en  effet  un  larron,  venoit  de 
leur  fervir  quelques  morceaux  de  vian- 
de froide,  lorfque  Partridge  arriva  dans 
la  cuiiîne. 

Il  avoit  d'abord  été  éveillé  par  la  fée- 
rie bruyante  que  nous  venons  de  racon- 
ter; mais,  tandis  qu'il  faifoit  fes  efforts 
pour  fe  rendormir,  une  chouette  P  avoit 
régalé  d'une  fi  belle  aubade,  qu* après 
nvoir  fauté  à  bas  de  fon  lit  en  tremblant, 
&  s' être  habille'  à  la  hâte ,  il  s' e'toit  venu 
Inettre  fous  la  protection  des  gens  qu'il 
entendoit  parler  dans  la  cuifine. 

Son  arrivée  empêcha  THôtefle  de  re- 
tourner au  lit,  quoiqu'elle  fe  fût  déjà 
déterminée  à  laifler  ,fes  deux  nouveaux 
Hôtes  à  la  garde  de  Sufannc.  Mais  Ta- 
tni  du  jeune  M.  Ahoorthy  n' e'toit  pas 
pour   elle  un  homme  à  négliger,  furtout 

après 


t4t 

après  lui  avoir  entendu  demander  une  pin- 
te de  vin  brûlé. 

Le  Laquais  Irlandois  fe  retiroît,  &  le 
Tortillon  alloit  le  fuivre:  Partridge  l' ar- 
rêta ,  en  l'invitant  à  boire  fa  part  du  re£ 
»  taurant  qu'  il  avoit  commandé.  Le  boa 
Pe'dagogue  n'ofoit  pas  retourner  feul  au 
lit:  il  ignoroit  fi  THôtefTe  feroit  d'hu- 
meur à  lui  tenir  long-tems  compagnie; 
il  vouloit  s'aflurer  du  moins  de  ce  gar- 
çon. 

Dans  cet  inrtant,  un  autre  Portillon 
frappa  à  la  porte  de  l'Hôtellerie;  fur 
quoi  Sufanne  depéchc'e,  rentra  bientôt, 
fuivie  de  deux  jeunes  Demoifelles  en  ha- 
bits de  voyage,  Tune  defquelles  étoit  fi 
richement  galonnée,  que  Partridge  &  fon 
portillon  fe  levèrent  tout  étonnés  de  leur 
place,  tandis  que  l'Hôtefle  courant  au* 
devant  de  ces  Dames ,  les  accabloit  de 
complimens. 

La  jeune  Dame,  au  bel  habit,  s^ap* 
prochant  avec  \\\\  fourire  gracieux,  de- 
manda feulement  qu'il  lui  fût  permis  de 
fe  chauffer  un  infiant  au  feu  de  la  a\i* 
fine,  attendu  le   froid  exceffif  de  la  nuirs 
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pourvu  cependant  que  perfonne  ne  fe  dé- 
plaçât pour  elle. 

Ceci  regardoit  Partridge^  qui  s'étoit 
retiré  à  l'autre  bout  de  la  chambre,  frap- 
pé cTétonnemeut  &  d'admiration.  Il  eft 
vrai  que  rien  n'étoit  plus  beau  que  cette 
jeune   perfonne. 

Après  avoir  envahi  prié  Partridge  de 
reprendre  la  place,  la  Dame  ôta  fes  çants 
&  lailTa  voir  des  mains,  *  dont  la  blan- 
cheur &  la  beauté  éblouirent  la  compa- 
gnie. Sa  compagne,  qui  avoit  V  honneur 
d'être  fa  femme  de  chambre,  tira  aufll 
les  fîehs,  fans  doute  pour  montrer  aux 
yeux  des  afliftans  le  plus  parfait  de  tous 
les  contraires. 

Je  voudrois  bien ,  Madame,  dit  la  der- 
nière, que  vous  ne  vous  expofafïîez  pas 
à  aller  plus  loin  cette  nuit.  Je  crains 
terriblement  que  vous  ne  vous  trouviez 
hors  d5 état  de  foutenir    tant  de  fatigue! 

Cela  n'eft  pas  douteux,  s'écria  l'Hô- 
*eiTe,  &  ce  n'eft  finement  pas  l'intention 
de  Madame.  Ah,  bon  Dieu,  vouloir  al- 
ler 

*  V  Original  dit . . ,  deux  mains  qui  renfermoient 
m  elles  toutes  Us  propriétés,  excepté  celle  de  fe  fondre 
au  feu.  Fàudroit-fl  parler  ainfi,pour  éviter  le  re- 
proche  de  trop  francifer  les  Traductions  Angioifes  ? 
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1er  plus  loin  cette  nuit  !  Madame  me  per- 
mettra de  la  fupplier  de  n'en  rien  faire  s 
ce  feroit  vouloir  ablolûment  pe'rir.  Sou- 
pez  plutôt  ici,  Madame,  &  ordonnez  tout 
ce  qui  pourra  vous  plaire. 

Je  crois,  répondit  la  jeune  Dame,  qu'il 
feroit  plutôt  heure  de  de'jeuner;  mais  je 
ne  puis  rien  manger  maintenant;  &  (î 
je  refte  ici,  ce  fera  feulement  pour  m'y 
repofer  une  heure  ou  deux.  Cependant, 
û  vous  pouvez  me  faire  un  petit  chau* 
deau  *  bien  foible ,  j' efTayerai  de  le  pren- 
dre. 

Oh,  cela  fera  fait,  Madame,  répliqua» 
T  HôtefTe ,  nous  avons  d' excellent  via 
blanc. 

Vous  n'avez  donc  pas  de  vin  d'Efpa* 
gne?     lui  dit  la  jeune  Etrangère. 

Pardonnez  -  moi ,  Madame,  &  je  défie 
qifon  en  trouve  de  meilleur  dans  tout 
le  pais  j  mais  fouffrez  que  je  vous  fup* 
plie  de  manger  un  morceau! 

Je  ne  le  puis  en  ve'rité,  lui  dit  la  Da- 
me, je  n'ai  befoin  que  de  repos;  faites- 
moi 

.  *  Snck  -  wbey.  Cette  BohTon  f«  fait  en  Angleterre, 
avec  du  vin  d'Èfpague,  ou  de  Canaries,  du  petit» 
îait,  du  fucrç,  &c. 
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moi  préparer  une  chambre  :  c'  efl  tout 
ce  que  je  vous  demande. 

L'Hôtefle,  alors,  dont  les  chambres 
les  plus  propres  étoient  occupées,  voulut 
faire  lever  les  deux  Irlandois:  T  Incon- 
nue s'y  oppofa,  &  fe  contenta  d'une  au- 
tre, où  Ton  envoya  allumer  du  feu. 
L'HotefTe  toujours  officieufe,  ne  vouloit 
pas  abiolûment  que  l'Etrangère  montât, 
jufqu  à  ce  que  fa  chambre  fût  bien  é- 
chauffée. 

Je  veux  y  monter  à  l' infiant,  répliqua- 
t-elle;  il  n'y  a  peut-être  que  trop  long- 
teins  que  j'empêche  Monlîeur  (en  mon- 
trant Partridgé)  de  s'approcher  du  feu; 
&  dans  un  tems  aufïi  froid  que  celui-ci, 
ç'efl  une  efpéce  d'inhumanité  que  je  me 
reproche. 

Elle  partit  alors,  tenant  fa  femme  de 
chambre  fous  le  bras,  &  conduite  par 
THôtefTe,  portant  deux  flambeaux  devant 
elle. 

Au  retour  de  cette  femme,  toute  la 
cuifine  retentiffoit  des  louanges  de  la  jeu- 
ne Demoifelle,  Il  efl  certainement  dans 
la  beauté  une  puifïance  à  laquelle  peu  de 
perfonnes  font  capables  de  rélifter:     car 
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FHôtefTe  elle-même,  quoique  piquée  du 
refus  qu'on  avoit  fait  de  manger  chez 
elle,  avoua  qu3  elle  n'  avoit  jamais  rien  vu 
de  plus  aimable. 


CHAPITRE     III. 

Grande   Découverte  ! 

Dès  que  la  femme  de  chambre  eut  mis 
fa  Demoifelîe  au  lit,  elle  redefeen- 
dit  dans  la  cuifine,  &  demanda  à  fouper. 
Celle-ci  étoit  aufïî  difficile  à  contenter, 
que  fa  MaîtrefTe  l'etoit  peu:  elle  déni- 
gra tout,  trouva  tout  déteftable,  &  s'em- 
para feule  du  feu,  fans  égards  pour  M. 
Partridge  même,  à  qui  elle  y  laifla  à 
peine  une  petite  place.  Elle  mangea 
pourtant,  &  but  à  proportion,  c'eft-à- 
dire  beaucoup}  puis  s'humanifant  par 
de'gre's  vers  la  fin  du  repas,  elle  inter- 
rogea l'HôtefTe  fur  le  monde  qu'elle  a- 
voit  actuellement   dans  fa  maifon. 

L'Hôtefle,  très -mal  édifie'e  des  airs 
de  hauteur  de  la  Soubrette,  faifit  T occa- 
sion de  lui  prouver  que  cette  même  Hô- 
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tellerie,  pour  laquelle  on  avoit  d'abord 
inarqué  tant  de  mépris,  étoit  pourtant 
a&uellement  remplie  de  gens  de  condi- 
tion. 

Elle  en  groflît  le  détail  avec  empha- 
fe,  &  ne  manqua  pas  de  citer  parmi  fes 
Hôtes,  M.  ADvortky,  fils  <Sc  héritier  du 
fameux  Squire  Âfooorthy,  du  Comté  do 
Sommer/et. 

Vous  m'apprenez,  dit  la  femme  de 
chambre  étonnée,  une  étrange  nouvelle! 
je  connois  M.  Ahoorthy  du  Comté  de 
Sommerfet;  mais  je  ne  lui  connus  ja- 
mais de  fils. 

Vous  me  pardonnerez,  Madame,  dit 
Partridge  un  peu  déconcerté. ....  tout  le 
monde  le  connoît  pour  fon  fils,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  marié  à  fa  mère.... 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  certainement 
fon  fils,  &  ne  fera  pas  moins  certaine- 
ment fon  héritier,  qu'il  eft  certain  que 
fon  nom  eft  Tom  Jones. 

A  ces  mots,  la  femme  de  chambre, 
lailfant  tomber  le  morceau  qu'elle  por- 
toit  à  la  bouche,  quoi!  s' écria- 1 -elle, 
eft -il  pofiible  que  M.  Jones  foit  actuel- 
lement ici?     Quart  ?wi?     répondit  Par- 
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ttidgc,  la  chofe  eft  non  feulement  pofli- 
ble,  mais  elle  eft  vraie. 

La  Soubrette  ne  dit  plus  mot.  Elle 
fe  hâta  d'achever  fon  fouper;  &  courut 
à  la  chambre  de  fa  MaîtrefTe. 

Madame  ! . . ,  Madame ,  s' écria  - t-  elle 
en  entrant,  devinez,  devinez  s'il  eft  pof- 
fible,  qui  eft  couché  fous  même  toit 
que  vous? 

Sophie )  car  c' etoit  elle-même,  tret 
faillant  tout- à -coup,  &  fautant  à  bas 
de  fon  lit,  Dieu!  dit -elle  d'une  voix 
entrecoupée,  feroiNce  mon  père? 

Non,  non ,  raffinez  -  vous ,  Madame, 
lui  dit  Honora  en  fouriant,  c  eft  bien  un 
autre  homme  qu'un  père  !  c  eft  M.  Jo- 
?ies,  c  eft  lui-même  qui  eft  dans  la  mai- 
fon —  M.  Jones!  interrompit  Sophie  en 
rougiffant;  cela  n'eft  pas  poffible,  je 
ferois  trop  heureufe. 

Le  fait  ayant  été  certifié  par  la  fem- 
me de  chambre....  Cours,  vole,  va  le 
chercher,  ma  chère  Honora,  s'écria  So- 
phie: je  veux  le    voir  dans  le  moment. 

Honora  n'avoit  pas  lîtôt  quitté  la  cui- 
fine  pour  aller  retrouver  fa  MaîtrefTe, 
que  ce.lle   du  logis  avoit  donné  carrière 
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à  fa  langue  fur  fon  chapitre:  la  pauvre 
femme,  qui  s'étoit  trop  long-tems  con- 
trainte, avoit  le  cœur  fî  gros,  qu'elle 
ne  crut  pas  devoir  perdre  Poccafion  de 
le  foulager.  Partridge,  qui  e'toit  dans 
les  mêmes  difpofitions,  fit  chorus  avec 
elle;  &  (ce  qui  furprendra  peut-être  le 
Le&eur)  pouiTa  fon  reiTentiment  contre 
la  femme  de  chambre  jufques  fur  la 
Maîtreife.  L'une,  difoit-il,  etoit  plus 
aimable,  mieux  vêtue,  &  plus  polie  que 
P autre:  mais  ni  Pune  ni  l'autre,  à  les 
bien  prifer,  ne  valoient  pas  grand  ar- 
gent. Cétoit,  tout  au  plus,  deux  avan- 
turieres  de  Bath,  force'es  peut-être  d'al- 
ler chercher  fortune  ailleurs  :  x\  e'tant 
pas  naturel,  fuivant  lui,  que  des  femmes 
de  qualité  couruffent  ainiî  la  nuit  fans 
domeftiques. . . .  Dieu  uie  pardonne  !  in- 
terrompit PHôtefTe,  vous  avez  touché  le. 
but:  jamais  femme  de  condition  n'arri- 
va dans  une  Hôtellerie,  fans  commander 
à  fouper,  fût-elle  fûre  de  n'en  pas  man- 
ger un  morceau. 

Us  en  étaient -là,  lorfque  Mlle  Honora 
vint  s'acquitter  des  ordres  de  Sophie,  en 
priant  .  P  HôtefTe    d'  envoyer   éveiller  M. 

Jonci, 
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Joncs,  &  de  lui  dire,  qu'une  Dame  qui 
venoit  d'arriver,  avoit  à  lui  parler.  A- 
dreflfez-vous  à  Monfieur,  rebondit  l'Hô- 
telTe,  en  montrant  Partridgc,  il  eft  l'ami 
de  M.  Jones:  ce  que  vous  exigez  de 
moi,  n'eft  pas  de  mon  métier  j  &  je 
vous   donne  le  bon  foir. 

Honora ,  voyant  l'HôtefTe  decampée, 
«'adreffa  à  Partridgc  ^  &  n'en  fut  pas 
mieux  accueillie:  mon  ami,  dit -il,  s'eft 
couché  fort  tard,  &  trouveroit  fort  mau- 
vais d'être  éveille  fîtôt.  Il  en  fera  ravi, 
répondit  Honora,  c  eft  moi  qui  vous  le 
garantis  ! . . .  En  tout  autre  tems  peut- 
être,  repartit  l'autre;  mais  maintenant, 
non  omnia  pojjumus  omnes;  il  eft  occu- 
pé, vous  dis -je....  il  eft  occupé.  Eh, 
avec  qui  donc,  s5 il  vous  plaît?  inter- 
rompit la  femme  de  chambre.  Eh, 
mais —  avec  une  autre  femme  apparem- 
ment, lui  dit  Partridgc.  Que  veut  dire 
ce  drôle -là,  avec  fon  autre  femme,  s'é- 
cria Honora  toute  émue?  Point  de  drôle, 
s'il  vous  plaît,  ma  mie,  s* écria  à  fon 
tour  Partridgc ,  je  fais  ce  que  je  dis,  ap- 
prenez à  en    faire  de    mémej     &  allez 

K  3  ren- 
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rendre  compte  du  fuccès  de  votre  met 
fage. 

Honora  furieufe,  &  indignée  des  pro- 
pos de  Partridge,  bien  moins  honnêtes 
que  nous  ne  les  rapportons,  remonta  tou- 
te enflamée  chez  fa  maîtreffe,  à  qui  loin 
de  rien  cacher  de  ce  qu'elle  venoit  d'ap- 
prendre, elle  crut  devoir  l'exagérer  en- 
core, pour  la  détacher  d'un  Amant  fi 
peu  digne  d3  elle.  L'ancienne  hiftoire  de 
Moly  fut  même  remife  fur  le  tapis,  & 
ornée  de  toutes  les  circonftances  qu'Ho- 
nora  crut  les  plus  capables  de  piquer  fa 
maîtreffe  contre  un  infidèle  qui  l'avoit 
toujours  trompée. 

Sophie  étoit  trop  abattue  pour  fonger 
à  oppofèr  une  digue  au  torrent  d'élo- 
quence de  fa  femme  de  chambre.  Elle 
l'interrompit  pourtant  enfin.  Je  ne  croi- 
rai jamais  cette  horreur,  lui  dit -elle: 
C'eft   quelque    infâme    calomniateur    qui 

noircit  mon  amant Et   tu   pre'tens, 

qu'il  fe  dit  fon  ami!  Vit- on  jamais 
l'amitié  trahir  de  pareils  fécrets?... 

Tandis  que  Sophie,  déchirée  par  fes 
incertitudes,  ne  f  voit  plus  que  croire,  ni 
que  réfoudre,  Sufanne  e'toit  arrivée  dans 

fa 
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fa  chambre  '  avec  le  chaudeau.  Homra  en 
avertit  fa  maîtreffe,  en  lui  confeiUant  tout 
bas  de  fonder  cette  fille,  qui  probable- 
ment pouvoit  l'inftruire  de  la  vérité. 
Sophie  approuva  cette  idée;  elle  inter- 
rogea adroitement  Sufannc,  qui,  au  mo- 
yen de  quelques  Gninées,  &  d'une  pro- 
meiïe  folemnelle  qui  lui  fut  faite  de  ne 
rien  dire  à  fa  maîtrefïè,  déclara  tout  ce 
qu  elle  favoit  :  c*  ell  -  à  -  dire  beaucoup 
plus  que  la  trifte  Sophie  n'en  eût  voulu 
favoir. 

Je  ne  peindrai  ni  le  trouble,  ni  la 
douleur,  ni  1*  indignation  de  Sophie,  pen- 
dant le  cruel  réeit  de  la  fervante.  Elle 
vl  ouvrit  la  bouche ,  quand  cette  fille 
n'eut  plus  rien  à  dire,  que  pour  la  prier 
d'ordonner  au  Portillon  de  préparer  au 
plutôt  les  chevaux. 

Reftée  feule  avec  fa  fidelle  femme  de 
chambre:  je  ne  fus  jamais  fi  tranquille, 
s' écria- 1- elle,  après  avoir  rêvé  quelques 
inftans.  Je  fuis  maintenant  convaincue 
combien  l'objet  de  ma  tendreffe  eft  vé- 
ritablement me'prifable*  Oui,  ma  chère 
Honora,  oui ,  je  te  jure  que  je  fuis  tran- 
quille, &  que  mon  cœur  cft  libre! 

K  4  Ceci 
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Ceci  fe  difoit  pourtant  en  verfant  un  tor- 
rent de  larmes. 

Après  quelques  minutes  employées  de 
la  part  de  cette  Amante  affligée  à  affu- 
rer  Honora,  que  fon  cœur  étoit  libre  y 
Sujanne  vint  avertir  que  les  chevaux 
étoient  prêts  ;  &  Sophie,  en  s' effuyant  les 
yeux,  fe  difpofoit  à  partir,  lorfqu'il  lui 
vint  une  idée  que  fa  paillon  rendoit  en 
cet  inftant  bien  naturelle.  Elle  voulut 
que  Jones  pût  ne  pas  ignorer  qu'elle  a- 
voit  paffé  une  partie  de  la  nuit  dans  cet- 
te Hôtellerie;  &  qu'il  en  fût  inftruit 
de  façon  à  detefter  fa  propre  ingratitude, 
au  cas  qu'  il  reftât  dans  fon  cœur  quelque 
ombre  de  tendreife  pour  l'Amante  qu'il 
avoit  volontairement  perdue. 

Le  Lecteur  fe  reffouvient  fans  doute 
du  manchon,  qui  a  déjà  joué  un  (î  grand 
rôle  dans  cette  Hiftoire.  Ce  même  man- 
chon n'avoit  jamais  quitté  le  bras  de  So- 
phie depuis  le  départ  de  Jones.  Elle 
chargea  Sufanne,  après  y  avoir  attaché 
fon  nom  avec  une  épingle,  de  le  porter 
fur  le  lit  de  Jones;  &  de  le  mettre  fi 
bien  en  vue,  que  ce  fût  le  premier  ob- 
jet qui  frappât  les  regards  de  fon  per- 
fide, 
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fide,  lorfqu'il  rentreroit  dans  fon  apparu 
tement. 

Cette  difpofîtion  exécutée,  Sophie,  en 
proteftant  toujours  à  fa  chère  Honora,  que 
fon  cœur  n'avoit  jamais  e'té  plus,  libre, 
paya  l'Hôteffe,  monta  leftement  à  cheval, 
&  partit. 


CHAPITRE     IV. 

Autres  Avantures    de    V  Hôtellerie. 

Il  étoit  environ  fix  heures  du  matin, 
&  le  monde  commençoit  à  defcendre 
dans  la  cuifine,  lorfque  Jones,  qui  e'toit 
retourné  dans  fon  lit,  fit  appeller  Par- 
triage.  Ce  dernier  fe  plaignit  amère- 
ment de  la  mauvaife  nuit  qu'il  avoit  pat 
fée,  &  tenta  encore  une  fois  d'engager 
notre  Héros  à  ne  pas  pouffer  plus  loin 
fon  voyage:  mais  la  façon  dont  cette 
propofition  fut  reçue  fit  bientôt  changer 
de  propos  au  Pédagogue.  Je  crois,  dit- 
il,*  Monfieur,  que  cette  maifon  n'eft  pas 
une  des  plus  honnêtes  de  ce  monde  :  ce 
n'eft   même  pas  fans  peine  que  j'ai  em- 
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pêche  deux  femelles  de  troubler  votre  re- 
pos cette  nuit....  mais,  que  vois -je!  je 
crois,  Dieu  me  pardonne,  qu'  elles  ont 
trouvé  le  fecret  de  pénétrer  dans  votre 
chambre?  J'apperçoîs  à  terre  un  man- 
chon qu'elles  y  ont  fans  doute  oublié. 

Partridge,  après  l'avoir  ramafTé  alloit 
le  mettre  dans  fa  poche.  Notre  Héros 
voulut    le   voir  auparavant. 

Ce  manchon  étoit  fî  remarquable,  qu'in- 
dépendamment de  T  étiquette  qui  y  e'toit 
attachée,  ^ones  l'eût  certainement  recon- 
nu. Mais,  que  ne  devint-il  pas,  en  lifant 
fur  le  petit  papier  Sophie  Weftern  !  . . .  ♦  O 
Ciel,  s'écria- 1  -  il,  par  quel  prodige  ce 
manchon  fe   trouve- 1- il  ici? 

Je  l'ignore,  répondit  Partridge.  Ce 
que  je  fais,  c'efl:  qu'il  étoit  au  bras  de 
l'une  des  deux  femmes  qui  vouloient  in- 
terrompre votre  fommeil,  iî  je  Teuffe  vou- 
lu fouflfrir.  Où  font -elles?  lui  cria  Jo* 
nés,  en  fautant  à  bas  de  fon  lit,  &  s' ha- 
billant de'ja.  A  quelques  milles  *  d'ici, 
il  elles  ont  toujours  marché,  re'pondit 
Partridge. 

Notre 

*  On  compte  par  milles  en  Angleterre,  &  non 
pat  par  lieues. 
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Notre  Héros  n'eut  pas  befoin  de  pîm 
grands  ëclairciffemens  pour  être  pleine- 
ment convaincu  que  la  porteufe  du  man- 
chon étoit  fa   chère  Sophie. 

Quel  moment  pour  lui!  fes  penfées, 
fes  regards,  fes  difcours,  fes  avions,  fe- 
ront fupple'ées  par  l'imagination  du  Lec- 
teur. 

Après  avoir  maudit  mille  fois  Partrid- 
ge,  fans  s'être  trop  épargné  lui-même, 
il  ordonna  à  ce  pauvre  haire  qui  trem- 
bloit  de  tous  fes  membres,  de  courir  lui 
louer  des  chevaux  à  quelque  prix  que  ce 
pût  être.  Enfuite,  ayant  achevé'  de  s'ha- 
biller à  la  hâte,  il  defcendit,  pour  exé- 
cuter lui-même  l'ordre  qu'il  venoit  de 
donner. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  fon  ar- 
rivée dans  la  cuifine,  il  faut  ne'ceffaire- 
ment  rendre  compte  de  ce  qui  s'y  étoit 
pafTé  depuis  que  Partridge  en  étoit  forti 
pour  monter  chez  fon  Maître. 

Le  Sergent  venoit  de  partir  avec  ion 
détachement,  lorfque  les  deux  Gentils- 
hommes Irlandois  fe  levèrent,  &  dépen- 
dirent, en  fe  plaignant  du  tapage   de  la 

nuit 
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nuit  qui  les  avoit  empêché  de  fermer 
l'œil. 

-  Il  faut  encore  favoir,  que  le  caroffe 
à  quatre  chevaux,  arrivé  de  la  veille,  a- 
vec  une  jeune  Dame  &  fa  femme  de 
chambre  ,  n5  étoit  qu'  un  caroffe  de  loua- 
ge, dont  le  cocher  apprenant  que  M. 
Maklachland  alloit  à  Bath,  étoit  venu  lui 
offrir  une  des  deux  places  qui  reftoient 
vuides  dans  fa  voiture.  M.  Maklachland, 
non  feulement  accepta  la  propofition, 
mais  engagea  même  fon  ami  fitz- Pa- 
trick à  remplir  la  quatrième  place  va- 
cante: ce  qu'il  accepta  d'autant  plus  vo- 
lontiers, qu'il  fe  croyoit  fur  de  rencon- 
trer fa  femme  à  Bath. 

Maklachland,  qui  étoit  le  plus  délié 
des  deux  Irlandois,  ayant  appris  du  co- 
cher, que  la  Dame  qu'il  avoit  amenée 
venoit  de  Chefter,  foupçonna  d'abord  que 
ce  pouvoit  être  la  femme  de  fon  ami,  & 
lui  fit  part  de  fa  penfée.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  échauffer  de  nouveau 
la  tête  de  M.  Fitz-Patrick,  qui  fans  cher- 
cher d'autres  lumières,  regrimpe  Tefca- 
lier,  va  frapper  à  toutes  les  portes,  les 
fait  ouvrir   ou  les  enfonce,    infulte  l'un, 

de- 
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demande  excufe  à  l'autre,  cherche,  re- 
mue, renverfe,  vifite  tous  les  coins  de  Ja 
maifon,  &  finalement  ne   trouve  rien. 

Il  redefcendoit  triftement  dans  la  cui- 
fine,  lorfqu'un  homme  auffi  bruyant  que 
lui  y  faifoit  fon  entrée,  avec  une  fuite 
nombreufe. 

Mais ,  pour  favoir  qui  c'eft,  ainfî  que 
bien  d'autres  chofes  importantes,  il  faut, 
s'il  vous  plaît,  attendre  le  Chapitre  fui* 
vant. 


CHAPITRE     V. 

Conclu/ion  des    avantures    de    l'Hôtellerie 
d'  UPTON. 

Apprenez  donc  d'abord,  ami  Ledeur, 
que  ce  Gentilhomme  arrivant,  étoit 
M.  Weftern  en  peffonne,  courant  après  fa 
fille;  &  qui  non  feulement  l'eût  rencon- 
trée, s'il  e'toit  arrive'  deux  heures  plutôt; 
mais  encore  fa  nièce  avec  elle  :  car  il  faut 
aufiî  vous  apprendre,  que  cette  nièce  no- 
tait autre  que  Pe'poufe  de  M.  Fitz-Pa~ 
trickf   qui,  ayant  été'  élevée  par  la  fage 

Ma- 
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Madame  Weftern,  s'e'toit  fauvée  de  chez 
elle,  il  y  avoit  environ  cinq  ans,  pour 
époufer  cet  Irlandais  ,  contre  le  gré  de 
la  famille. 

Cette  Dame  étoit  partie  de  P  Hôtelle- 
rie à  peu  près  en  meme-tems  que  Sophie. 
La  voix  redoutable  de  fon  mari,  qu'elle 
avoit  reconnue  dans  le  corridor,  lors  de 
fon  incurlîon  chez  Madame  Waterr  ,  Ta- 
voit  tellement  effraye'e,  qu'ayant  fur  le 
champ  fait  appeller  l'Hôteffe,  à  qui  elle 
avoit  abondamment  graiffé  la  patte ,  elle 
en  avoit  obtenu  des  chevaux  pour  s' efqui- 
ver  au  plutôt  par  une  porte  de  derrière. 

M.  Weftern,  &  M.  Fitz-  Patrick  fon 
neveu,  ne  fe  connoiffoient  point;  &  Tef- 
péce  de  rapt  que  ce  dernier  avoit  com- 
mis pour  parvenir  à  fon  mariage  ,  avoit 
tellement  irrite'  l'oncle,  qu'il  n  avoit  plus 
voulu  entendre  parler  ni  du  mari  ni  de 
la  femme. 

La  cuifine  étoit  maintenant  un  vrai 
théâtre  de  confufion.  Wefiern  juroit  en 
demandant  fa  fille,  Fitz- Patrick  rugiffoit 
en  demandant  fa  femme,  lorfque  Jones 
parut ,  avec  le  manchon  cfe  Sophie  à  la 
main. 
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A  cet  afped,  Wejlern  pouffant  le  cri 
ordinaire  des  chaffeurs  à  la  vue  du  gros 
gibier,  s'e'lança  fur  Jones:  le  voilà!  le 
voilà ,  dit-il ,  je  le  tiens  le  maudit  renard! 
à  moi  !  a  moi!  la  femelle  n'eft  fûrement 
pas  loin!  .... 

Le  jargon  qui  fuivit  ce  coup  de  furpri- 
fe  pendant  quelques  minutes ,  eft  un  com- 
pofé  de  différentes  chofes,  dites  &  criées 
en  même  -tems,  qui  feroient  auflî  diffici- 
les à  rendre,  &  auflî  peu  agréables  pour 
le  Ledeur,  que  certains  Chœurs  d' Opéra 
pour  certaines  oreilles. 

Jones  s' étant  enfin  dépêtre'  de  M.  Wef- 
tern ,  &  quelques  -  uns  des  affiftans  s' étant 
mis  entre  eux  deux,  notre  He'ros  protefta 
hautement  de  fon  innocence  ,  &  affirma 
qu'  il  n'  avoit  pas  vu  Mlle  Wejlern.  Vous 
avez  tort  de  le  nier,  lui  dit  en  fe  levant 
le  Miniftre  Supple  ,  furtout  dans  le  mo- 
ment où  la  preuve  convainquante  du  con- 
traire fe  trouve  dans  vos  mains.  Je  fuis 
moi-même  en  e'tat  d'affirmer,  que  le 
manchon  dont  vous  faites  parade,  eft  ce- 
lui de  Mlle  Sophie:  je  le  lui  ai  vu  fi  fou* 
vent,  que  je  ne  puis  le  méconaoitre. 

U 


Le  manchon  de  ma  fille  !  s'écria  Wef 
tern  en  fureur.  Quoi  ce  gredin  auroit 
pris  le  manchon  -de  ma  fille!  ...  Mei- 
lleurs 5  foyez  témoins  du  vol:  le  criminel 
cft  pris  les  mains  garnies:  où  eft  le  Juge 
de  paix?  coquin,  où  eft  ma  fille? 

Eh,  de  grâce,  Monfîeur,  lui  dit  Jones, 
daignez  calmer  vos  fens.  Ce  manchon, 
j'en  conviens  ,  eft  celui  de  Mlle  Sophie; 
mais  je  jure,  fur  mon  honneur,  que  je  ne 
l'ai  point  vue! 

A  ces  mots ,  M.  Wcftern ,  fuffoqué  par 
la  rage,  fe  trouva  hors  d'état  d'articuler 
fa  réplique. 

Quelqu'un  des  domeftiques  avoit  trou- 
vé le  moment,  pendant  cette  bagarre,  d'in- 
ftruire  Fitz- Patrick  de  ce  qu'étoit  M. 
Wefiern.  Le  bon  Irlandois,  croyant  avoir 
trouvé  l'occafion  de  rendre  un  fervice 
agréable  à  Fonde  de  fa  femme,  s3 appro- 
cha de  Jones,  &  lui  dit:  vous  devriez  rou- 
gir, en  foutenant  devant  moi,  que  vous 
n'avez  pas  vu  cette  jeune  Demoifelle, 
tandis  que  je  vous  ai  furpris  tous  deux  en 
même  lit. 

Venez,  Monfieur,  dit -il  à   Weftern,  je 
vais  vous  conduire  à  leur  chambre. 

Cet- 


i6i 

Cette  offre  ne  pouvoit  manquer  d'être 
acceptée.  Tout,  juiquau  Miniflre  mê- 
me, fuivit  l'Irlandois,  qui  fît  dans  la 
chambre  de  Madame  Waters  une  féconde 
entrée  aufli  éclatante  que  l' avoit  été  la 
première. 

Cette  Dame  étoit  endormie;  l'air  fan- 
vage  &  hagard  de  M.  Weftern,  premier 
objet  qu  elle  apperçut  dans  fa  ruelle,  pen* 
fa  la  faire  mourir  de  peur*  Il  ne  T  ef- 
fraya pourtant  pas  long-tems:  le  premier 
coup  cTœil  avoit  fuffi  au  père  de  Sophie* 
pour  lui  prouver  que  Hrlandois  s*  étoit 
trompé.  Il  fe  retira  fans  rien  dire;  &  la 
compagnie  de  même.  Toute  la  maifon 
ayant  été  vifîtée  du  haut  en  bas  avec  le 
même  fuccès ,  M*  Weftern  très  -  défolé ,  re- 
vint dans  la  cuifïne,  où  il  retrouva  Jones 
gardé  par  fes  gens. 

Quoique  le  jour  commençât  à  peine  à 
luire ,  un  vacarme  aufll  violent  avoit  tout 
mis  fur  pieds  dans  Y  Hôtellerie.  Le  Ju- 
ge de  paix  du  Comté  de  Worceftre ,  étoit 
par  hazard  logé  dans  la  maifon,  M. 
Weftern  lui  porta  fa  plainte;  le  manchon 
fut  produit  comme  pièce  de  conviction; 
&  notre  Héros   alloit   être  arrêté   juridi-* 

Tom.  IL  L  que- 
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quement,  lorfque  la  fervante5w/Zw«f,  après 
avoir  demandé  audience,  déclara  que  So- 
phie elle-même  l'avoit  chargée  de  porter 
ce  manchon  dans  la  chambre  de  l'accufé. 

Si  ce  fut  T  amour  de  la  juftice,  fi  ce 
fut  un  autre  fentiment  moins  désintérêt 
fé  qui  porta  Su/anne  à  faire  cette  dé- 
marche,  c'eft  ce  que  nous  ne  détermi- 
nerons pas}  mais  fon  témoignage  parut 
d'un  fi  grand  poids  aux  yeux,  du  Juge, 
qu'il  leva' l'audience,  en  déclarant  notre 
Héros  déchargé  de  Taccufation  intentée 
par  M.  Weftem;  qui,  parlant  à  fon  tour, 
&  donnant  le  Juge  &  tous  les  aiîidans 
au  D. ...  remonta  à  cheval,  pour  pour- 
fuivre  fa  fille,  lans  répondre  aux  com- 
plimens  de  fon  neveu  Fitz- Patrick,  ré- 
clamant envain  la  parenté,  &  fans  re- 
connoifîance  pour  l'important  fervice  que 
Tlrlandois  avoit  voulu  lui  rendre.  Fou- 
cade cependant  très-heurenfe  pour  l'ami 
Joncs,  puifqu'elle  empêcha  M.  Weftem 
de  fe  fouvenir  du  manchon  qu'il  laifloit 
au  bras  de  notre  Héros,  &  que  ce  der- 
iiier  n'eût  jamais  rendu  qu'avec  la  vie. 

Il  ne  tarda  pas  non  plus  à  fe  mettre  en 
route  avec  le  bon  Partridge ,  dans  la  fer- 
me 
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fflè  reTolution  de  ne  jamais  abandonner* 
la  recherche  de  fou  adorable  Sophie ,  juf- 
qti'à  ce  qu'il  l'eût  retrouve'e.  Il  ne  put 
ni'ine  le  reToudre  à  prendre  congé  de 
Madame  W*ters.  Il  déteftoit  jufqu'à  fon 
fouvenir,  n'attribuant  qu'à  qUq  feule  le 
malheur  qu'il  avoit  eu  de  manquer  Poo 
cafion  d' une  fi  chère  entrevue  avec  Sophie, 
à  qui  il  juroit  de  nouveau,  &  bien  fincé- 
rement,  une  confiance  éternelle. 

Quant  à  Madame  Waters,  elle  profita 
de  la  commodité  du  caroiTe,  pour  fe  ren- 
dre à  Bath ,  avec  les  deux  Gentilshommes 
Irfcmdois,  après  avoir  payé  pour  le  loua- 
ge des  habits  de  PHôtefle  à  peu  près  le 
double  de  leur  valeur.  Des  gens  préten- 
dent, quelle  n'aida  pas  peu  M.  Fitz-Pa- 
trick  à  fe  confoler,  chemin  faifant,  de  la 
perte  de  fon  époufe  :  c'  eft  pourtant  ce 
que  nous  n'ofons  certifier,  faute  de  preu- 
ves fuffiiantes. 

Telle  fut  la  fin  des  étonnantes  avantu- 
res  que  rencontra  M.  Jones  dans  la  fa- 
meufe  -  Auberge  d'  Upton  ,  où  l'on  parle 
encore  aujourd'hui  des  charmes  &  de  la 
beauté  de  Sophie ,  fous  le  nom  du  bel 
Ange  de  Sommer/et. 

L  2  CHA* 
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CHAPITRE    VL 

Oh  FHiJloire  rétrograde. 

Avant  que  de  pouffer  plus  loin  notre 
Hirtoire,  il  paroît  affez  convenable 
de  rendre  raifon  de  ce  qu  il  y  a  d*  ex- 
traordinaire dans  P  apparition  de  Sophie 
&  de  fon  père  à  l'Hôtellerie  &  Upton. 

Le  Ledeur  eft  prie  de  fe  rappeller ,  qne 
dans  le  quatrième  Chapitre  du  feptiéme 
Livre  de  cette  Hiftoire,  nous  avons  laiffé 
Sophie  après  un  long  débat  entre  P  amour 
&  le  devoir ,  décidant  fuivant  P  ufage ,  en 
faveur  du  premier.  Ce  débat,  comme 
nous  Pavons  dit,  s'étoit  élevé  à  la  fuite 
d'une  viiite  que  fon  père  lui  avoit  faite, 
&  dans  laquelle  il  avoit  prétendu  la  for- 
eer  à  confentir  au  mariage  qu'il  avoit  ar- 
rêté entre  M.  Blifil  &  elle. 

Repartons  maintenant  de -là,  pour  fui- 
vre  notre  narration. 

L'efpéce  de  promefTe  que  Sophie  avoit 

faite  à  fon  père,  de  ne  plus  réfifter  à  fa 

volonté ,  avoit  tellement  enchanté  M.  We- 

Jlemy  que  toute  la  maifon  s'en  étoit  fen- 

tie 
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tie  au  fouper.  La  bierre  avoit  été  fî 
libéralement  prodiguée  dans  la  cuifine, 
qu'avant  onze  heures  fomrées,  tout  étoit 
y vre  -dans  le  Château ,  excepté  Madame 
Weftcrn,  &  fa  belle  Sophie. 

Le  lendemain, 'de  grand  matin,  un 
MeiTager  fut  dépêché  à  M.  Blifil,  pour 
l'avertir  des  heureufes  difpofitions  de  fa 
future,  afin  qu'il  vînt  les  confirmer  par 
fa  préfence.  On  peut  juger  qu'il  ne  fe 
fît  point  attendre. 

A  Ion  arrivée,  le  de'jeûner  fut  fervi 
dans  la  belle  Salle  du  Château,  &  Ton 
envoya  un  Laquais  pour  en  avertir  So* 
phie. 

Divin  Shakefpearc ,  que  n'ai- je  ta  plu- 
me! fublime  Hogarth,  que  nVai-je  ton 
pinceau!  J'efpérerois  peut-être  de  pein- 
dre avec  énergie  l'air  pâle  &  trifte,  les 
regards  égarés,  &  les  fremiflemens  du 
malheureux  Domeftique,  qui  vint  annon- 
cer en  bégayant;..,  que  Von  ne  trouvoit 
point  Sophie. 

On   ne    la   trouve    point!    s'e'cria   M. 

'Weftern^    en   fe   levant   de   fon    fauteuil. 

Mor!    tête!  ventre!  fang  &  furies!    Où, 

L .  3  quand, 
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quand,  comment,  quoi?  ...  On  ne  la 
trouve  point  !    Où  donc  eft-elle  ? 

Là,  là!  mon  frère,  lui  dit  Madame 
Wejlern^  avec  fon  fang  froid  politique: 
vous  vous  parïionnez  toujours  pour  rk-n, 
ou  fans  favoir  pourquoi.  Ma  nie'ce,  j'en 
iuis  fure,  fç  promené  actuellement  dons 
le  jardin j  &  vous  voilà  aux  champs! 
Vous  devenez,  en  ve'rite,  fi  déraifonna- 
ble,  qu'il  iieft  plus  pofïible  de  vivre 
avec  vous. 

Oh!..*  en  ce  cas,  répondit-il,  en  ren- 
trant aufïi  promptement  en  lui-même 
qu'il  en  étoit  forti,  fi  ce  n'efl:  que  cela, 
à  la  bonne  heure!  mais,  fur  mon  aine, 
la  re'ponfe  de  ce  drôle-là  m'avoit  d'abord 
ïenverfe'  la  cervelle.  Que  Ton  foime 
la  cloche ,  que  T  on  cherclie  dans  le  jar- 
din ,  qu'on  lui  dife  que  nous  fouîmes 
ici. 

Ces  ordres  donnés,  M.  Wefiern  fe  re- 
plongea tranquikment  dans  Ion  fauteuil. 

Deux  chbfes  ne  furent  jamais  plus  ex- 
actement le  revers  Tune  de  T autre,  que 
ce  frère  &  cette  focur.  'L'un  nfc  pré- 
voyoit  jamais,  n  erttrevoyoit  même  ja- 
mais rien   dans    l'avenir,    mais    faififfoit 

avec 
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avec  beaucoup  de  fagacitc  les  chpfes  pré- 
fentes;  la  fœur  difeernoit,  re'alifoit  tout 
dans  le  plus  grand  éloignement,  mais  ne 
voyoit  plus  rien  dès  que  l'objet  étoit  de- 
vant les  yeux.  Le  Lecteur  connoît  fû- 
rcment  des  gens  faits  comme  cela.  Les 
talens  de  ceux-ci  étoient  vraiment  extra- 
ordinaires. Car  ,  fi  la  fœur  prévoyoit 
fouvent  ce  qui  ne  pouvoit  jamais  arriver, 
le  frère  voyoit  prefque  toujours  au-delà 
de  la  réalité. 

Il  n'  étoit  pourtant  point  .  dans  le  cas 
cette  fois -ci.  Madame  Sophie ,  fuivant  le 
rapport  des  domeftiques ,  ne  fe  trouvoit 
pas  plus  dans  le  jardin  que  dans  fa  cham- 
bre. 

Pour  le  coup,  rien  ne  fut  plus  capable 
de  retenir  le  père:  toute  la  m.aifo.11  ac- 
courut à  fa  voix;  hommes,  femmes,  en- 
fans  ,  tout  fut  raiïemblé  dans  le  jardin, 
tout  eut  ordre  de  chercher  &  de  crier  So- 
phie, &  lui-même  s'en  acquitta  jufqu'à 
perte  d'haleine.  La  confufion  regnoit 
partout,  dura  long-tems,  &  ne  produifit 
rien;  c'eft  affez  l'ordinaire.  Fatigué, 
trifte,  &  très -enroue',  le  bon  M.  Wefiern 
retourna  enfin  dans  la  falle,  fe  rejetta  en 

L  4  ju- 
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jurant  dans  fon  fauteuil  ,    &  fa    fœur  lui 
£arla  ainfi: 

Je  fuis  véritablement  touchée,  mou 
frère,  du  malheur  imprévu  qui  vous  ar- 
rive ,  &  de  ce  que  la  conduite  de  ma 
nièce  jette  un  opprobre  aiiffi  humiliant 
fur  une  famille  telle  que  la  nôtre;  mais 
vous  favez  à  qui  vous  en  prendre ,  &  ïi 
vous  êtes  jtifte  ,  vous  vous  en  accuferez 
feul.  Tout  dépend  de  T éducation,  mon 
frère;  &  celle  qu'a  reçue  de  vous  ma 
hiéce,  fut  toujours  contraire  à  mes  avis. 
Combien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas  repro- 
che' votre  condefcendance  ridicule  pour 
les  volontés  d'un  enfant!  Combien  de 
fois  ne  m' avez -vous  pas  rebutée!  mais, 
que  dis -je,  n'ai -je  pas  plus  fait  encore? 
n'ai -je  pas  entrepris,  en  prenant  cet  en- 
fant chez  moi,  de  déraciner  tous  les  mau- 
vais principes  dont  vous  l'aviez  infectée? 
de  reftifier  fes  erreurs?  de  re'parcr  tout 
ce  que  les  vices  dé  votre  politique  avoient 
gâte  en  elle?  Vous  m'enviâtes  mon  ou- 
vrage! vous  reprîtes  votre  fille.  Vous 
détruisîtes,  en  huit  jours,  tous  les  travaux 
de  deux  années.  N'imputez  donc  rien 
qu'à  vous-mcme.     Si  vous  m'euffiez  laifle 

fai- 
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faire,  jamais  pareil  accident  ne  feroit  ar- 
rivé ,  jamais  ma  nièce  n'eût  fouillé  la  gloi- 
re de  fon  fang.  Ainfi  confolez  -  vous, 
mon  frère ,  en  penfant  bien  que  vous  l'a- 
vez voulu  ;  en  convenant  qu*  une  telle 
indulgence  ..... 

Eh  morbleu  ,  ma  fœur,  interrompit 
Weficm ,  vous  feriez  jurer  un  Martyr  . . . 
•que  D...  m5  allez -vous  chercher?  qu'ap- 
peliez-vous  mon  indulgence?  .. .  pas  plus 
loin  qu'hier  au  foir,  ne  l' ai-je  pas  enco- 
re menacée  ,  fi  elle  ofoit  réfifter  à  ma  vo- 
lonté, de  l'enfermer  pour  jamais  au  pain 
&  à  l'eau  dans  fa  chambre?  ...  Dieu  me 
pardonne,  vous  feriez  femme  à  impatien- 
ter Job  même!...  Entendit -on  jamais 
pareil  propos?  répliqua  la  fublime.  fœur. 
Ah,  mon  frère!  fi  je  n'avois  pas  le  fang 
froid  de  cinquante  de  vos  Jobs  enfemble, 
vous  me  feriez  perdre  de  vue  toute  dé- 
cence. Pourquoi  récriminer  de  mau- 
•vaife  foi?  ne  vous  ai-je  pas  prié,  ne  vous 
ai- je  pas  prefle  cent  fois  de  vous  repofer 
lur  moi  du  foin  de  la  conduire?  il  vous 
a  plu.  de  tout  gâter  en  un  moment.  Ja- 
mais père  fenfé  fit -il  de  telles  menaces  à 
fa  fille?     Ne  vous  ai-je  pas  répété  mille 

L   5  fois, 


fois ,  que  les  Angloifes  ne  veulent  pas 
être  menées  comme  les  efclaves  de  Cirac- 
Jïel*  Que  ce  monde-ci  protège  les  fem- 
mes? que  la  douceur  &  les  bons  procé- 
dés ont  feuls  droit  de  nous,  gagner?  & 
que  la  violence  &  la  rufticité  ne  peuvent 
rien  lur  nous?  La  Loi  Salique ,  grâce  au 
Ciel,  n'eft  point  connue  ici! —  Par- 
lons vrai ,  mon  frère;  vous  avez  une  du- 
reté de  caractère ,  une  rudefle  dans  les  fa- 
çons,  que  toute  autre  femme  que  moi  ne 
•pourroit  fupporter.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant que  ma  nièce  nait  pu.  s'y  faire,  & 
n'  ait  été  mortellement  faille  de  votre  der- 
nier compliment.  L'aveu  que  vous  en 
faites,  fufKt  même,  puifqu'il  faut  tout 
vous  dire,  pour  la  juftifîer  devant  le  mon- 
de: traita -t- on  jamais  ainfi  une  femme? 
Je  le  répète  encore,  confolez- vous,  con- 
folez-vous,  mon  frère,  en  n'aceufant 
que  vous  de  vos  chagrins.  Combien  de 
fois ,  fi  vous  m' en  enfliez  voulu  croire  . .  • 
Ici  M.  Wcfiern  fe  leva  brufquement,  & 
après  avoir  lâché  deux  ou  trois  grofles 
imprécations,  fe  fauva  de  la  chambre. 

Dès 

*   Peut-être  voulcit-elle  dire  Circaffic. 
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Dès  qu'il  fût  parti,  fa  fœur  témoigna 
encore  (s'il  eftpoilibie)  plas  d'aigreur 
contre  lui  qu'elle  n'avoit  fait  en  fa  pré- 
fence;  elle  prit  M.  Blifil ,  à  témoin  de 
la  légitimité  de  fon  reflentiment  ;  &  il 
fe  garda  bien  de  n'être  pas  de  fon  avis» 
Il  exeufa  pourtant  avec  ménagement,  M. 
-Weftern,  en  rejettant  fa  faute  fur  les  foi- 
bleffes  trop  ordinaires  de  l'amour,  pater- 
nel. Foibleiîes  inexcusables,  s'écria  Ma- 
dame We/iern,  puifqu' elles  font  la  perte 
des  enfans  !  fentence  à  laquelle  •  le  poli 
Blifil  accéda. 

Madame  Weftern,  touchée  de  fa  doci- 
lité, lui  exprima  combien  elle  étôit  fen- 
fible  aux  chagrins  que  lui  caufoit  une 
famille  qu'  il  avoit  bien  voulu  honorer 
de  fon  alliance.  Elle  condamna  févére- 
ment  la  conduite  de  fa  nièce,  en  rejet- 
tant pourtant  toujours  tout  fur  fon  frère, 
dans  tous  les  fens  blâmable,  &  furtout  pour 
ne  s'être  pas  mieux  affiiré  des  vrais  fen- 
timens  de  fa  fille. 

Apres  une  très -ample  converfation  fur 
ce  fujet,  dont  le  détail  n' amuferoit  peut- 
être  pas  le  Lecteur,  M.  Blifil  prit  congé 
d'elle,    &   retourna   chez  lui,  très -peu 

con- 
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content  de  fa  journée.  Cependant  les 
Principes  de  Philofophie  qu'il  avoit  re- 
plis de  Square,  &  ceux  de  Religion  que 
lui  avoit  infpire's  Tuakum,  joints  à  quel- 
que autre  chofe  qu'il  tenoit  immédiate- 
ment de  la  Nature,  le  mirent  en  e'tat  de 
foutenir  fon  malheur  avec  plus  de  con- 
{lance  que  n'en  ont  les  Amans  vulgaires. 
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CHAPITRE     VU. 

Fuite  de  Sophie, 

1  eft  tems  maintenant  de  revenir  à  So- 
phie, que  le  Lecteur,  fi  tant  eft  qu'il 
l'aime  à  moitié  autant  que  nous  l'aimons, 
fera  bien-aife  devoir  échapper  des  griffes 
de  fon  père,  &  de  celles  de  fon  très- 
peu  tendre  Amant. 

Il  e'toit  minuit  formé;  toute  la  mai- 
fon,  comme  nous  T avons  de'ja  dit,  e'toit 
plonge'e  dans  les  bras  du  fommeil ,  &  de 
î'yvreflcj  Madame  Weftern  feule  etoit 
profondément  appliquée  à  la  ledlure  d'u- 
ne nouvelle  brochure  politique,  lorfque 
notre  Héroïne,  après  avoir  defeendu  dou- 
cement 
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cernent  l' efcâliery  &  ouvert  aûffî.  adroi- 
tement une  des  portes  du  Château,  fe  trou- 
va libre,  &  fe  hâta  de  fe  rendre  au  ren- 
dez-vous convenu  avec  fa  femme  de 
chambre. 

Que  l'amour  donne  de  courage!  <Sa- 
vhie ,  la  jeune  &  timide  Sophie  ne  connut 
d'autre  crainte  que  celle  de  fe  voir  pour- 
fuivie,  &  arrêtée  par  fon  père.  Son 
cœur  fentit  pourtant  quelque  émotion  d'u- 
ne autre  elpéce,  lorfqu'  arrivant  à  l'en- 
droit défigné,  au  lieu  d'y  trouver  Honora, 
elle  apperçut  de  loin  un  Cavalier  qui  ve- 
noit  vers  elle  à  toute  bride  :  mais  la  ter- 
reur fut  courte,  &  ne  dura  qu'autant  de 
tems  qu'il  en  fallut  à  cet  homme  pour 
l'informer  que  c'étoit  de  la  part  dyHo?io- 
ra  elle-même  qu'il  venoit  la  chercher. 

Sophie,  qui  n'avoit  pas  lieu  de  foup- 
çonner  cet  homme,  monta  reTolument  en 
croupe  derrière  lui,  &  arriva  bientôt  a 
une  petite  Ville,  diftante  d'environ  cinq 
milles  du  Château,  où  elle  eut  la  fatis- 
fa&ion  de  trouver  fa  chère  Honora,  cou- 
chée fur  un  gros  balot  de  fes  propres  har- 
des,  qu'elle  n'avoit  pu  fe  réfoudre  à  per- 
dre un  inftant  de  vue. 

On 
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On  mît  alors  en  délibération,  quel 
chemin  il  convenoit  de  prendre,  pour  fe 
fouilmire  «aux  pourfuites  de  M.  Wejlern, 
qui  félon  toute  apparence,  feroit  à  cheval 
en  peu  d'heures. 

Honora  infiiïoit  pour  la  route  de  Lon- 
dre5  qu'elle  avoit  une  extrême  envie  de 
voir,  par  plus  d'une  raifon  dont  le  Le- 
cteur eft  déjà  inflruit. 

Sophie,  qui  avoit  plus  à  rifquer  qu'el- 
le, penfoit  différemment,  &  vouloit  é- 
viter  tout  grand  chemin  :  elle  parla  haut, 
&  l'emporta.  Il  fut  arrête,  qu'on  voya- 
geroit  à  travers  champs  l'efpace  d'envi- 
rçn  vingt  milles,  pour  retomber  enfuite 
avec  plus  de  fûrete',  dans  la  grande  route 
de  la   Capitale. 

Lés  chevaux  furent  cependant  loués 
cour  Londre;  mais  à  peine  eurent -ils 
fait  deux  cens  pas  hors  du  Cabaret,  que 
le  Guide  eut  ordre  de  prendre  le  chemin 
dé  Briftol. 

A  ces  mots,  foit  hazard,  foit  malice 
de  la  part  du  Poftillon,  la  Cavalerie  s'ar- 
rêta tout- à -coup.  Sophie ,  au  rifque  de 
fe  tromper  dans  fa  conjecture,  crut  devoir 
promettre  une  récompenfe  à  fon  conduc- 
teur, 
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teitr,  s'il  vouloit  effayer  de  rendre  la 
vigueur  à  fes  chevaux;  mais  il  e'tôifc 
îiuili  lourd  qu'eux:  h  mot  indéfini  de. 
récompenfe,  opère  rarement  lur  les  pareils. 
Sophie  le  fentit,  &  lui  promit  une  Gui* 
née.  Il  entendit  alors,  &  voici  la  ré- 
ponfe. 

Mon  Maître  m'a  exprefiement  défen- 
du de  changer  de  chemin,  fur  peine  d'ê- 
tre chafle:  j'ai  penfé  l'être  hier,  pour 
avoir  couru  à  travers  le  pais,  avec  un 
Gentilhomme  venant  de  chez  M*  Âl\vàr- 
thy,  &  dont  je  n'ai  pas  été  trop  bien 
récompenfe'.  Jugez ,  Madame,  fi  un  pau- 
vre homme  peut  hazarder  de  nouveau  de 
perdre  fa  place,  uniquement  pour  gagner 
«ne  Guinée  l 

Eh  bien,  mon  ami,  tu  en  auras  deux,' 
répondit  vivement  Sophie;  mais  quel  eft 
ce  Gentilhomme  qui  venoit  de  chez  M, 
Al\vorthy?  Je  crois  que  c'efl  fon  fils, 
Madame,  lui  dit  le  Poftillon,  du  moins 
T appelle -t -on  ainfi....  Où  alloit-il? 
interrompit -elle.  Aux  environs  de  Bri- 
Jlolj  à  vingt  milles  d'ici ,.  Conduis- 
moi  au  même  endroit,  lui  cria  Sophie,  il 
y  a  trois  Gainées  pour  toi 

Le 
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Le  fouet,  &  l'éperon,  fembioieiU  11  at- 
tendre que  ces  mots  pour  transformer 
nos  mazettes  en  Rigoureux  couriiers,  au 
grand  regret  de  Madame  Honora,  qui 
croyoit  ne  pouvoir  allez -tôt  aller  bri 
à  Londre;  &  à  la  grande  fatisfaction 
de  T  aimable  Sophie,  qui  croyoit  ne  pou- 
voir trop  tôt  revoir  l'objet  de  toute  la 
tendrefle. 

Nos  Voyageufes  arrivèrent  au  foleil  le- 
vant dans   le  Village  où  Joncs  avoit  ren- 
contré le  Quaker;     &  Honora  fut  char- 
gée, contre   fon   gré,  de    s'informer  a- 
droitement  de  la  route  que  notre  Héros 
avoit   prife.       Nous    difons,    contre    fon 
gre',    parce    qu'elle    avoit    pris   Jones  en 
grippe  depuis   peu,   à    caule  de  certaines 
politelîes  pécuniaires   qu'il    avoit  un  peu 
négligeas  auprès  d'elle,   &  qu'elle  auroit 
dû  plutôt  attribuer  aux   diffractions  qu'à 
l'avarice  de  notre   Héros.      Il  eft  pour- 
tant vrai,  que  le  Guide  auroit  pu  donner 
à  Sophie    des    e'claircilfemens    plus    aifes 
&  plus   lûrs:     mais    nous   ignorons   par 
quelle   raifon   elle   évita   toujours     de   le 
confulter  fur  ce  fujet. 

Loif- 
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Lor&pï  Honora  eut  pris  Tes  informa- 
tions de  l'Hôteffe,  Sophie  envoya  cher- 
cher des  chevaux  de  louage,  qui  la  con- 
duifirent  dans  F  Hôtellerie  où  le  pauvre 
Joncs  avoit  été  bleiTé  par*  TEn feigne  Nor- 
îherton. 

Ici,  la  femme  de  chambre^  chargée 
de  nouveau  de  la  même  enquête,  n'eut 
pas  plutôt  interrogé  THôtefTe,  que  celle- 
ci  devina  qui  étoit,  &  ce  que  cherchoit 
Sophie.  Bon  Dieu!  s* écria -t- elle,  (en 
s'adreffant  à  Sophie  elle-même  qui  en- 
troit  alors  dans  la  cuiiîne)  eh,  qui  l'au- 
roit  jamais  penfé!  voilà,  en  vérité,  le 
plus  beau  couple  que  l'on  vit  jamais  de 
deux  yeux!  ma  foi,  Madame,  je  ne 
m3  étonne  plus  fi  le  jeune  Gentilhomme 
eft  fi  amoureux.  Il  m' avoit  bien  dit, 
que  vous  étiez  la  plus  belle  Demoifelle 
du  monde;  mais  je  vois  qu'il  ne  m'a 
point  menti.  Dieu  conferve  le  pauvre 
cher  homme!  il  me  faifoit  pitié  y  oui, 
fans  mentir,  il  me  faifoit  pitié,  lorfque 
dans  fes  rêveries,  je  lui  voyois  embraf- 
fer  tendrement  fon   oreiller,  qu'il  appel- 

loit  fa    chère   Sophie! j'ai  fait   tout 

mon  poifible  pour   le  difluader  d'aller  à 
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la  guerre;     je  lui  ai  dit  affez,  qu* il  n'y 
avoit  que  trop    d'hommes  qui    n'e'toient 
bons  qu'à  fe  faire  tuer,  &  qui  n'avoient 
pas,  ainfi  que  lui,  le  bonheur  d'être  ai- 
més d'une   fi    belle    Dame....     je    crois, 
dit  Sophie,   en    fe   retournant    vers  Hono- 
ra, que  la  bonne  femme    extravague.  ... 
Non,  non,   Madame,    s'e'cria  l'HôtefTe, 
je  fais  ce  que  je  dis  :     je  fuis  au   fait  de 
tout  le   myftere,  il  ne   m'a   rien   cache'. 
Quel    eft    donc    le  gredin,   s'écria  à  fou 
tour  Honora,  qui  a  eu  le  front  de  vous 
parler    de    ma    maîtrefTe?      qu' appeliez  - 
vous  gredin?     répondit    l'autre;     parlez 
mieux,    je   vous    prie,    de    celui -même 
dont  vous  me  demandiez  des   nouvelles; 
d'un  jeune    Gentilhomme    charmant    qui 
aime  Madame  Sophie  Weftern  de  tout  fon 
cœur,    &  qui  mérite    auiïi  d'en  être  ai- 
mé.   >I1    aime  ma  maîtrefle,  dites -vous! 
....  favez-vous  bien  ma  bonne?...     Eh 
ma  chère  Honora,  interrompit  Sophie,  ne 
vous  emportez    point   contre    elle:     fon 
intention  n'eft  pas  de  me  fâcher.     Dieu 
m'en  garde!     reprit    l'Hoteffe,    enhardie 
par  la  douceur  des  accens  de  Sophie,  Dieu 
m'en  garde,  Madame! 

Cet- 
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Cette  femme  enfila  alors  un  long  ÔL 
ennuyeux  récit,  de  tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  Jones  dans  l'Hôtellerie,  &  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  appris  de  lui.  Plus  d'un 
pacage  de  cette  narration,  eut  droit  de 
choquer  notre  He'roïne;  &  plus  encore 
fa  Gouvernante,  qui  ne  manqua  pas  cet- 
te occafion  de  nuire  au  pauvre  Jones,  en 
le  dénigrant  dans  l'efprit  de  Sophie,  dès 
qu'elles  furent  feules.  Le  joli  galant! 
répétoit  -  elle  à  chaque  inftant,  avec  un 
rire  amer,  qui  proftituë  le  nom  de  fa 
maîtrciTe,  dans  tous  les  cabarets  de  Vil- 
lage! 

Sophie  ne  voyoit  pas  cette  imprudent 
ce  de  fon  Amant  d'un  œil  aufïî  fe've're, 
&  fe  trouvoit  peut-être  plus  flattée  de 
ces  violens  tranfports  d'amour  exagérés 
par  l'HôtelTe,  qu'elle  n' étoit  choquée 
ou  refte.  Elle  imputoit  le  tout  à  T  ex- 
travagance, ou  plutôt  à  V  effervefeence 
de  la  pailîon  d'un  cœur  franc  &  fin- 
cére. 

Cet  incident  pourtant,  lui  ayant  été 
rappelle  dans  la  fuite,  avec  les  couleurs 
odieufes  dont  Honora  eut  foin  de  le  re- 
vêtir, ne  fervit  pas  peu  à   aigrir  Je  re£ 
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fentiment  de  Sophie  contre  Joncs>  lorfque 
Favanture  de  l'Hôtellerie  d'  Upton  donna 
fi  beau  jeu  contre  lui  à  la  Gouvernante. 

Quelques  Ledteurs  auflères  n'auront 
fans  doute  pas  attendu  jufqu'ici  à  con- 
damner la  conduite  de  notre  Héroïne, 
&  à  la  regarder  comme  une  de  ces  in- 
fantes de  vertu  hazardée,  dont  les  amou* 
reufes  extravagances  font  toujours  plus 
dignes  de  mépris  que  de  compafllon  lé- 
gitime. 

Ils  font  pourtant  ici  bien  injuftes.  Sa* 
ploie  venoit  d' être  fi  violemment  agitée 
par  l'efpoir  &  la  crainte,  par  fon  devoir, 
par  fa  tendrefle  pour  Ion  père,  par  fa 
haine  pour  Blifil,  par  fa  pitié,  (  pourquoi 
n'avouerions -nous  pas  la  vérité,)  par 
fon  amour  pour  Jones  j  elle  avoit  été, 
dis  -  je,  fi  effrayée  par  les  menaces  de  M. 
Weftern,  par  celles  de  fa  tante,  &  fi 
touchée  des  derniers  malheurs  &  des 
procédés  de  fon  Amant,  que  fa  tête  & 
fbfi  cœur  .également  troublés,  également 
affeeftés,  lui  permettoient  peu  de  favoir 
apprécier  les  conféquences  de  fes  démar- 
ches. 

Elle 


Elle  prêta  pourtant  enfin  l'oreille  aux 
îemontrances  de  fa  femme  de  chambre. 
Le  Guide  eut  ordre  d'aller  à  Gloceftre, 
pour  de -là  prendre  directement  la  route 
de  Londre. 

Mais  une  rencontre  qu'elles  firent,  les 
força  de  changer  encore  une  fois  de  ré- 
folution.  Ce  Procureur,  dont  nous  avons 
parle  en  dernier  lieu  dans  le  Chapitre 
fept  du  huitième  Livre,  &  qui  avoit  dî- 
ne à  Gloceftre  avec  Jouer,  reconnut  en 
palTant  Madame  Honora,  à  qui  il  fit  quel- 
ques politefTes,  auxquelles  Sophie,  pour  le 
moment,   fit  peu  d'  attention. 

Mais,  à  leur  arrive'e  à  Gloceftre,  Sophie 
informée  plus  particulièrement  par  fa 
femme  de  chambre  du  caractère  de  cet 
homme,  &  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle il  voyageoit,  vit  tout  à  craindre 
qu'il  ne  s'avifât  d'aller  donner  des  avis 
à  fon  père;  &  d'être  ratrapée,  par  M. 
Weftern,  iur  la  route  de  Londre.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient,  elle  loua  des 
chevaux  pour  une  route  qu'elle  n' avoit 
pas  defïein  de  fuivre*  &  après  s'être  ra- 
fraîchie &  repofée  quelques  heures  à  Glo- 
ceftre, elle  partit  malgré  Pobfcurité  de  la 
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nnit ,  &  arriva  en  moins  de  quatre  heures 
à  T Hôtellerie  à!Upton^  où  nous  lavons 
vue  il  n5  y  a  pas  long-tems. 

Après  avoir  ainfi  tracé  le  voyage  de 
notre  He'roïne,  depuis  fon  de'part  jufqu'à 
fon  arrivée  à  Upton^  nous  amènerons  en 
peu  de  mots  M.  fon  père  au  même  en- 
droit. 

Le  premier  Guide  que  Sophie  a  voit 
pris,  n'ayant  pas  manqué  à  fon  retour 
(fans  doute  par  un  pur  efprit  de  charité') 
d'aller  avertir  M.  Weftern  de  la  route 
que  fa  fille  avoit  prife,  il  n' avoit  pas  été 
difficile  de  fuivre  fes  traces  jufqu  à  Glo~ 
ceftre;  où  M.  Weftern^  ayant  appris  que 
M.  Jones  étoit  aile'  à  Upton,  vl  avoit  pas 
doute'  que  fa  fille  n'eût  choifi  le  même 
chemin* 

Fin  du  dixième  Livre. 
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i  '  I  =■ 

L'ENFANT 

TROUVE'. 

-  -    i   -  -  — ■  '  ■ -       -  ii 

LIVRE      ONZIEME. 

Contenant  environ  trois  jours. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Avantures  de   SOPHIE,   après  fon   dt* 
part  de   V Hôtellerie   £  UP  TON. 

Avant  que  notre  Hiftoire  eût  été  ôb* 
ligée  de  retourner  en  arrière,  nous 
avions  inftruit  le  Lecfteur  des  raifons  qui 
avoient  engagé  Sophie  êc  fa  femme  de 
chambre  à  partir  fi  matin  de  cette  fa- 
meufe  Hôtellerie.  Nous  allons  mainte- 
nant fuivre  les  pas  de  cette  jeune  Aman- 
te ,  tandis  que  fon  peu  digne  Amant 
déplore  fon  mauvais  fort,  ou  plutôt  fa 
mauvaife  conduite, 
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Sophie ,  ayant  donné  ordre  à  fon  Gui- 
de de  ne  fonger  qu'à  s'éloigner,  fans 
tenir  aucune  route  certaine,  avoit  pafTé 
la  Saverne,  &  n'e'toit  pas  à  un  mille 
d*Upton9  lorfque  regardant  derrière  elle, 
la  pauvre  Demoifelle  crut  entendre  plu- 
sieurs chevaux  qui  la  fuivoient  en  dili- 
gence. L'effroi  qu'elle  en  conçut  lui 
fit  ordonner  à  fon  Portillon  d'aller  à 
toute  bride.  Mais  plus  ils  alloient  vite, 
plus  on  les  fuivoit  vivement;  &  les  che- 
vaux qui  les  fuivoieijt,  plus  vigoureux 
que  £eux  qui  fiîybient ,  atteignirent  bien- 
tôt nos  Voyageiifes. 

Notre  He'roïne,  auffi  accable'e  d'e'pou- 
vante  que  de  laflitude,  alloit  fuccomber 
à  ce  dernier  malheur ,  lorfqu'  une  voix 
femelle  des  plus  douces  lui  fit  un  com- 
pliment, auquel  notre  He'roïne  effrayée 
n'eut  pas  d'abord  la  force  de  repondre, 
mais  qui  diffipa  bientôt  fes  craintes. 

Cette  Cavalerie  ,  qui  avoit  caufe  tant 
de  frayeur  à  Sophie,  confiftoit  en  deux 
femmes  &  un  Guide.  Les  deux  trou- 
pes raffemblées  avoient  marche'  environ 
trois  milles  fans  fe  dire  un  feul  mot, 
lorfque  Sophie,  ayant  abandonné  un  in- 
fant 
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liant   la  bride    de   font  cheval,  fe  trouva 
tout  de  fon   long  par  terre. 

On  defcendit  pour  la  fecouriç:  elle 
n'e'toit  heureufement  point  bleflee;  & 
Ton  fe  difpofoit  dé  toute  part  à  remon- 
ter à  cheval ,  lorfque  les  premiers  rayons 
de  P  Aurore  ayant  permis  à  deux  de  nos 
Dames  de  s' entre -regarder,  on  les  en- 
tendit toutes  deux  s'écrier  en  même 
temSj  ah  ma  chère  Sophie!  ah,  ma  chè- 
re Henriette! 

Cette  rencontre  imprévu?  furprit  beau- 
coup plus  nos  deux  Cavalières  que  je 
n'imagine  qu  elle  furprendra  le  Ledeur, 
qui  s'eft  certainement  déjà  douté  que  la 
Dame  Etrangère  ne  pou  voit  être  autre 
que  l'Epoufe  de  Plrlandois  Fitz-PatricK 
confine  de  Sophie ,  qui,  comme  l'on  fait 
fort  bien,  étoit  partie  du  cabaret  d'  Up~ 
ton  quelques  minutes  après  notre  Hé- 
roïne. 

La  furprife  &  la  joye  de  ces  deux 
coufines,  qui  avoient  autrefois  vécu  en- 
femble  dans  Ja  plus  grande  intimité  chez 
Madame  Weftern,  ne  leur  permit  pas 
d* abord    de    s'interroger    mutuellement 
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fur  les  caufes  dune  rencontre  aufli  fin- 
guliere. 

Madame  Fitz-Patrick  fe  trouva  la  pre- 
mière en  état-  d'interroger  Sophie.  Mais» 
quoique  la  réponfe  parût  devoir  être  auf- 
li fimple  qu'aifée,  notre  Héroïne  qui  la 
trouvoit  pourtant  embarafTante ,  pria  Hen- 
riette de  vouloir  bien  fufpendre  fa  cu- 
riofité  jufquà  la  première  Hôtellerie, 
que  Ton  efpéroit   de  rencontrer  bientôt. 

Elles  y  arrivèrent  enfin,  mais  fi  fati- 
guées, &  furtout  la  pauvre  Sophie,  qu'il 
falut  néceffai  rement  Y  enlever  de  déflus 
fon  cheval,  &  la  porter  dans  une  cham- 
bre, où  Madame  Fitz-  Patrick  informée 
que  fa  coufine  ne  s5  étoit  pas  couchée  de- 
puis deux 'nuits,  obtint  d' elle  de  le  met- 
tre au  lit  fur  le  champ. 

Sophie  fe  lailîa  d'autant  plus  aifément 
perfuader,  que  fa  coufine,  après  l'avoir 
aflfuréc  à  tout  hazard  qu  elles  n'avoient 
rien  à  craindre  dans  cet  azile  trop  éloigné 
des  routes  ordinaires,  offrit  très  -  gracieu- 
femeut  de  lui  tenir  compagnie,  &  de  cou- 
cher à  côté  d'elle. 

Les  Dames  ne  furent  pas  fîtôt  au  lit, 
Cj.ie  les  deux  Soubrettes  convinrent  aifé- 
ment 
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ment  entr' elles  d'en  faire  autant.  Ma- 
dame Honora ,  à  l'exemple  d^fa  Maîtref- 
fe,  s'humanifa  avec  ia  confœur  Abigail; 
&  confentit,  après  beaucoup  de  compli- 
mens  de  part  &  d'autre,  à  l'admettre  à 
T  honneur  de  partager  fa  couche. 
^  L'Hôte,  ainfi  que  tous  fes  pareils,  avoir 
pour  coutume  inviolable  de  s'informer 
foigneufement  du  nom,  de  la  qualité,  du 
païs ,  des  affaires  même  des  perlonnes  qu? 
venpient  loger  chez  lui.  Cétoit  d'abord 
avec  le  Cocher,  les  Laquais,  ou  le  Portil- 
lon, qu'il  faifoit  fes  premières  enquêtes; 
il  tiroit  enfuite  ce  qu'il  pouvoit  des  Maî- 
tres mêmes.  Ici  fa  curiofité  fut  trompée  : 
les  Guides  ne  favoient  rien  ,  &  les  fem- 
mes de  chambre  dormoient.  Grand  fti- 
jet  d'inquiétude  pour  lui! 

Cet  homme,  quoique  Cabaretier,  paf- 
foit  dans  le  Village  pour  un  homme  d'e 
poids:  le  Miniftre  même  étoit  à  peine 
aufli  confidéré  que  lui.  Son  air  rêveur 
&  impofànt,  furtout  loffqu'il  avoit  la  pi- 
pe à  la'  bouche,  (ce  qui  arrivoit  fouvent) 
fa  façon  myftérieufe  de  ne  s'exprimer 
prefque  jamais  que  par  monofyllabes ,  & 
a  voix  baffe,  n'avoient  fans  doute  pas  peir 
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contribué  à  étendre  fa  réputation,  &  à  le 
faire  regarder  comme  l'Oracle  de  la  Pa- 
roifTe. 

Ce  politique  Perfonnage  ,  après  avoir 
rêvé  profondément  quelques  minutes  fur 
V arrivée  de  ces  deux  Dames;  fur  ce  quel- 
les s'étoient  mifes  au  lit  en  plein  jour, 
ainfi  que  leurs  Suivantes;  &  notamment, 
fur  l'ignorance  ,  peut-être  affedée  des 
Guides,  tira  tout-à-coup  fa  femme  à  part, 
&  lui  dit  à  l'oreille,  fais -tu,  Marguerite, 
quelles  font  les  Dames  logées  -actuellement 
chez  nous?  ...  Apprends  que  ce  font 
fûrement  les  femmes  ou  les  filles  de  quel- 
ques Seigneurs  de  la  fuite  du  Prétendant, 
qui  fans  doute  ont  pris  un  de'tour  pour 
éviter  l'armée  du  Duc  de  Cumberland. 

Mon  ami!  s'écria  la  femme,  tu  as  cer- 
tainement mis  le  nez  deffus  ;  car  l' une 
d'elles  efl  vêtue  comme  une  Princeflfe! . .. 
Cependant,  quand  je  réfléchis  à  une  cho- 
fe.  ...  Quand  tu  re'fléchis,  s'écria  l'Hô- 
te, d'un   air  &   d'un  ton  méprifant 

Eh  bien,  à  quoi  réfléchis -tu?  Mais,  dit 
la  femme,  ceft  que  cette  Dame  eft  trop 
humble  &  trop  polie  pour  être  une  gran- 
de Dame:  car,  tandis -que  Betty  baflînoit 

fon 
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fon  lit,  elle  ne  l'a  appelïée  que  ma  cher e^ 
ou  mon  enfant}.  &  lorfque  Betty  a  voulu 
la  déchauffer,  elle  n'a  jamais  voulu  le  per- 
mettre. 

Brrr!  répondit  le  mari,  tout  cela  ne 
dit  rien.  Parce  que  tu  as  vu  beaucoup 
de  femmes  de  qualité,  impertinentes,  du- 
res, &  impolies  pour  leurs  inférieures,  les 
crois-tu  toutes  faites  dans  le  même  mou- 
le?, Va,  va,  je  me  connois  en  gens;  & 
où  je  me  mouille,  d'autres  fe  noyent. 
N'a-t-elle  pas  demandé  un  verre  d'eau,  en 
entrant  ici  ?  une  bourgeoife  auroit  deman- 
de' du  ratafia:  ai-je  menti? ...  Une  fem- 
me de  cette  qualité',  voyageroit-elle  fuis 
Laquais,  fi  quelque  occafion  extraordinai- 
re. .. .  Va ,  c'  eft  une  des  rebelles ,  f  en 
fuis  pour  mon  dire. 

En  vérité,  dit  la  femme,  elle  eft  bien 
aimable;  &  je  ne  pourrois  m' empêcher 
de  la  plaindre,  fi  tu  te  voyois  forcé, 
comme  je  le  crains,  de  la  livrer  à  la  cour! 
Ne  feroit-il  pas  bien  fâcheux  qu'une  auflî 
bonne,  auffi  douce  perfonne,  vînt  à  pé- 
rir malheureufement  !  .  .  .  Sotife,  inter- 
rompit le  mari.  Mais,  quant  à  ce  que 
je  dois  faire  dans  un  cas  aufli  grave,  c'eft 
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ce  qui  n'eft  ma  foi  pas  aifé  à  déterminer. 
J'eipére,  qu'avant  fon  de'part,  nous  au- 
rons des  nouvelles  de  la  bataille:  iî  le 
Prétendant  avoit  le  deflus,  cette  femme, 
ne   T ayant     pas   trahie  ,     pourroit    faire 

notre    fortune Tu   as   ma  foi   rai- 

fon,  répliqua  THôtefTe;  &  je  fuis  fûre 
qu'elle  le  feroit,  car  je  ne  vis  jamais  un 
meilleur  petit  cœur  de  femme-  &  je  fe- 
rois  au  défefpoir  qu'il  lui  arrivât  mal,... 
Pooh  3  s'écria  l'Hôte,  les  femmes  font 
toujours  pitoyables!  Ne  voudrois-tu  pas 
que  je  rifquafïe  à  me  faire  pendre,  pour 
fauver  des  rebelles?  Hem!  qu'en  dis-tu? 
Nqji,  en  vente',  repondit  la  femme;  & 
fuppofe  que  nous  la  trahirions,  qu*  aura- 
t-on  à  nous  reprocher?  C'eft  ce  que  tout 
autre  feroit  à  notre  place. 

Tandis  que  notre  Hôte ,  qui  à  ce  qu'on 
voit,  n' avoit  pas  tout -à -fût  ufurpé  la  ré- 
putation de  grand  Politique,  de'battoit  à 
part  lui  cette  importante  matière,  on  vint 
lui  apprendre  que  les  rebelles,  au  moyen 
d'un  ftratagême,  avoient  gagné  un  jour 
de  marche  fur  M.  de  Cumbcrland^  &  pouf- 
foient  droit  à  Londre.  L'inftant  après, 
arriva   un   fameux  Jacobits^  qui  prenant 

l'Hô- 


l'Hôte  par  la  main,&  la  lui  ferrant  à  le 
faire  crier:  Tout  eft  à  nous,  lui  dit-il, 
mon  ami!  dix  mille  braves  François  ont 
pris  terre  dans  la  Province  de  Suffelk. 
Tout  eft  à  nous,  te  dis -je?  Dix  mille? 
oui  dix  mille  François! ...  adieu,  je  cours 
me  joindre  à  eux. 

Ces  nouvelles  fixèrent  les  irréfolutions 
de  l'Hôte,  qui  le  propola  de  faire  fa  cour 
à  la  Dame,  à  fon  lever.  Il  ne  doutoit 
plus  maintenant,  cjue  ce  ne  Rit  Madame 
"Jenny  Cameron  *  elle-même. 


CHAPITRE     IL 

Hun  des  plus  courts  du  Livre ^  oh  Ion 
trouvera  pourtant  un  Soleil ,  une  Lunc% 
&  un  Ange. 

Le  Soleil  venoit  de  fe  coucher,  lorfque 
nos  Dames  fe  levèrent.  Jamais  So- 
phie  n'avoit  été  plus  fraîche  ni  plus  belle; 
&  Madame  Fitz-  Patrick  auroit  pu  pafler 
pour  une  beauté ,  fi  elle  n'  eût  pas  été  avec 
Sophie.      Ne  condamnons  donc  pas  avec 
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trop  de  féve'rité  l'hyperbole  de  la  Servan- 
te de  l'Hôtellerie,  qui  en  revenant  dans 
fa  cuifine,  après  avoir  allumé  du  feu  dans 
l'apartement  des  Dames,  affirma  à  toute 
la  maifon,  que  fi  jamais  Ange  avoit  paru 
fur  terre ,  il  étoit  maintenant  dans  la 
chambre  haute. 

Sophie  avoit  fait  part  à  fa  confine  de 
fon  deffein  d'aller  à  Londre,  &  Mada- 
me Fitz- Patrick  avoit  confenti  de  l'y 
accompagner:  la  rencontre  qu'elle  avoit 
penfé  faire  de  fon  mari  à  Uptoti,  Y  avoit 
dégoute'e  d'aller  à  Bath,  ou  chez  fa  tan- 
te Weftern.  Elles  n'eurent  donc  pas  fini 
de  prendre  leur  the',  que  Sophie,  fans 
s'embarrafler  du  froid,  ni  de  la  nuit,  pro- 
pofa  à  fa  coufine  de  profiter  du  clair  de 
lune  pour  fe  remettre  en  chemin. 

Mais  la  coufine,  plus  timide  qu'elle, 
&  encore  émue  de  la  terreur  que  lui 
avoit  infpirée  la  voix  de  fon  mari,  la  fup- 
plia  d'attendre  jufqu' au  lendemain  matin; 
&  Sophie,  qui  étoit  la  complaifance  mê- 
me, n'ofant  combattre  que  foiblement 
les  craintes  de  fon  ancienne  amie,  con- 
fentit  enfin  à  tout  ce   qu'elle  voulut. 

No- 
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Notre  Héroïne  ne  fe  fût  peut-être  pas 
rendue  fi  aifément,  fi  elle  avoit  eu  con* 
noiffance  de  l'arrivée  de  fon  père  à  Up- 
ton.  Que  n'eût -elle  pas  crû  avoir  à 
craindre  de  fa  part!  quant  à  la  pourfui- 
te  de  Jones ,  j'imagine  qu'elle  ne  lui  in- 
fpiroit  pas  grand  effroi;  j'augure  même, 
puifqu'il  faut  tout  dire,  qu'elle  n'eût 
peut-être  pas  e'té  trop  fâchée  de  le  voir 
arriver,  J'aurais  cependant  pu  cacher 
cette  conjecture  au  Ledleur:  car  un 
honnête  Auteur  doit  toujours  fupprimer 
les  foibleffes  de  fes  He'ros,  &  furtout 
ces  fecrets  mouvemens  de  Pâme  aux- 
quels la  raifon  eft  prefque  toujours  é- 
trangere. 

* 

Lorfqu'il  fut  arrêté  que  l'on  pafleroit 
la  nuit  dans  l'Hôtellerie,  l'Hôteffe  vint 
recevoir  les  ordres  de  nos  Dames  pour 
le  fouper;  &  retourna  fi  enchante'e  des 
charmes,  de  la  douceur  de  la  voix  &  de 
l'affabilité  de  notre  He'roïne,  que  la  bon- 
ne femme  intimement  perfuadéé  que  c'é* 
toit  Madame  Jenny - Cameron ,  qu'elle  a- 
voit  F  honneur  de  loger  chez  elle,  de- 
vint tout -à-coup  déterminée  Jacoùite,  & 
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ût   les    vœux   les   plus    fmcéres   pour   la 
profpérité  du  Prétendant. 

Les  deux  coufines,  reftées  feules,  com- 
mencèrent alors  à  fe  faire  part  de  leur 
curiofité  réciproque  fur  ce  que  leur  ren- 
contre avoit  d'extraordinaire;  &  Mada- 
me Fitz-Patrick,  après  avoir  tiré  parole 
de  Sophie  d'en  faire  autant  à  fon  tour, 
raconta  ion  hiftoire  comme  on  verra 
dans  le  Chapitre  fuivant,  s'il  plaît  au  Lee- 
teur  de  le   lire. 


CHAPITRE     III. 

Hiftoire  de  Madame     FITZ-  PA- 
TRICK. 

Après  un  inftant  de    recueillement,  & 
un  profond  foupir,   la  Dame  Fitz- 
Vatrick  commença  ainfi. 

Le  fouvenir  de  la  félicité  paflfée  eft 
toujours  \\\\  furcroît  de  peine  pour  les 
malheureux.  Je  ne  rappelle  jamais  fans 
douleur  ces  jours  tranquilles  &  fortunés 
que  nous  avons  partes  enfemble  fous  h 
tutelle    de     Madame    Weftcrn.       Hélas! 

pour- 
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pourquoi  Mîjf  Gravcair^  &  Mi Jf  Vertu 
gène  ne  font-elles  plus.  Vous  vous  rap- 
peliez fans  doute,  ces  noms  de  jiotre 
enfance.  Que  c'  étoit  bien  à  jufte  titre 
«|ue  j'avois  reçu  de  vous  le  dernier! 
T expérience  m'a  trop  appris  combien 
j'en  étois  digne.  Sophie  fut  toujours  ma 
fupérieure  en  tout;  puiiTe  - 1  -  elle  l'être 
aullî  dans  fa  fortune!...*  mon  mariage 
m'a  perdue,  vous  le  lavez:  mais  les 
circonstances  vous  en  ont  fans  doute  été 
fi  déguifées,  puifque  vous  étiez  partie  de 
Bath  quelques  jours  auparavant  pour  re- 
tourner chez  votre  père;  tous  ces  faits, 
dis -je,  ont  peut-ctre  été'  li  chargea,  ou 
altérés  par  Madame  Weftem,  qu'il  eft  bon 
que  je  les  reprenne  dès  leur  origine. 

M.  Fitz-  Patrick  étoit  un  des  jeunes 
Cavaliers  qui  brilloient  alors  aux  eaux 
de  Bath.  Il  étoit  grand,  bienfait,  galant, 
&  toujours  mieux  mis  que  les  autres. 
En  un  mot,  il  étoit  tout  ce  qu  il  n'eft 
pas    aujourd'  hui. 

Vous  favez,  que  les  perfonnes  du  plus 
Jiaut  rang  qui  étoient  alors  aux  eaux  ne 
vivoiènt  qu'entre  elles.  M.  Fitz-Patrick9 
à  force  de   foupleffes    &  de  complaifan- 
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ces,  avoit  trouve  le  fecret  de  fe  faire  ad- 
mettre dans  toutes  leurs  parties  de  plai- 
fïr,  &  d'en  être  regardé  avec  une  lorte 
de  confide'ration. 

Ma  tante,  qui  avoit  toujours  v*eu  à 
la  Cour,  étoit  auilî  reçue  dans  les  mê- 
mes compagnies;  elle  y  avoit  fait  con- 
noiffance  avec  M.  Fitz-Patrick;  &  {hon- 
neur qu'il  avoit  d'être  faufile'  avec  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le  Ro- 
yaume étoit  trop  e'minent  à  fes  yeux, 
pour  qu'elle  fongeât  feulement  à  lui  cher- 
cher d'autre  mérite.  Il  en  eut  pourtant 
bientôt  un  autre,  &  celui-là  les  fit  fup- 
pofer  tous;  il  parut  amoureux  d'elle: 
Ses  afïïduite's  devinrent,  en  effet,  fî  re- 
marquables que  tout  le  monde  ainfi  qu'el- 
le le  crut,  &  en  parla  d'une  façon  pas 
tout -à-fait  avantageufe  pour  la  bonne 
Dame. 

Quant  à  moi,  je  ne  fouppofai  à  M, 
Fitz- Patrick  qu'un  but  allez  excufable, 
c'eft-à-dire  celui  de  s'emparer  de  la  for- 
tune d'une  femme,  par  la  voye  du  ma- 
riage. Je  ne  potivois  imaginer  que  les 
appas  de  ma  tante  puifent  faire  naître  au- 
cune intention   criminelle;     mais,  quant 

aux 
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aux  charmés  matrimoniaux,-  je  l'en  trou- 
vois  abondamment   pourvue. 

Les  de'fe'rences,  &  les  attentions  re- 
fpe&ueufes  dont  il  m'accabloit  en  toute 
occafion,  fervirent  encore  à  me  confir- 
mer dans  cette  idée.  Je  les  attribuoifi 
uniquement  à  l'envie  qu'il  avoit  de  di- 
minuer, s'il  étoit  poffible,  l' eloignement 
que  je  devois  naturellement  avoir  pour 
un  mariage  dont  mes  intérêts  ne  pou- 
voient  que  beaucoup  fouffrir.  Il  fem- 
bloit,  en  un  mot,  n'ofer  porter  fes  vœux 
jufqu'à  la  tante,  que  du  confentement  de 
la  nie'ce;  &  les  politefles  que  ce  but 
fuppofé  m' attiroient ,  flattaient  d'  autant 
plus  mon  amour -propre,  qu'il  n'etqït 
pas  accufé  d'en  trop  avoir  pour  les  fem- 
mes même  les  plus  titre'es. 

J'ignorois  que  M.  Fitz-  Patrick  étudiât 
tous  mes  mouvemens.  Il  ne  lui  en  é- 
chappoit  aucun;  &  dès  qu'il  s'apper- 
çut  que  fétois  fenfible  aux  égards  qu'il 
vouloit  bien  avoir  pour  moi,  il  me  fit 
auflî  appercevoir  du  changement  dans  fes 
manières,  dès  que  nous  nous  trouvâmes 
feuls  enfemble.  Que  vousdirois-je,  ma 
chère   Sophie?     je     connus    quil    ma  ai- 
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rnoit!,...  &  fa  paffion  étoït  fî  tendre.... 
que  l'aveu  en  fut  bien  reçu,  interrompit 
Sophie.  Eh  pourquoi  donc  en  rougir? 
ajouta -t- elle,  en  {empirant:  il  y  a  fu- 
rement  un  charme  irreTiftible  dans  la  ten* 
drefle  que  trop  d'hommes  font  capables 
d'affecter. 

Il  eft  vrai,  rebondit  la  coufine:  les 
hommes,  qui  en  toute  autre  afïaire  n'ont 
pas  le  fèns  commun,  font  autant  de  Ma- 
chiavel* en  fait  d'amour.  Plût  au  Ciel 
que  je  ne  TeulTe  pas  éprouvé!...  quoi- 
qu'il en  foit,  ce  fecret  fut  bientôt  le  fit* 
jet  de  toutes  les  converlations  de  Bat  h  ; 
quelques  Dames  charitables  "allèrent  mê- 
me jufqu  à  affirmer,  que  M.  Fitz- Pa- 
trick étoit  également  bien  avec  la  tante 
&  avec  la  nièce. 

Ce  qui  vous  étonnera,  comme  bien 
d'autres,  c'eft  qu'elle  ne  vit  ni  ne  foup- 
çonna  jamais  rien  de  ce  qui  etoit  notoi- 
re &  vifible  à  tous  les  yeux  de  quicon- 
que les  jetto  t  fur  nous.  On  croiroit 
prefque  que  l'amour  aveugle  les  femme? 
d'un  certain  âge:  elles  gobent  avec  tant 
d'avidité  l'encens  amoureux  qu'on  leur 
adrelTc,  que  femblables  à  un  glouton  af- 
famé 
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famé  qui  fe  rencontre  à  une  bonne  ta» 
ble,  elles  font  toujours  trop  occupées  pour 
appercevoir  ce  qui  fc  pafle  à  côté  d'el- 
les. C'ell  une  remarque  que  j'ai  faite 
en  dix  autres  occasions,  dans  le  cours  de 
ma  vie.  Cette  vente'  fe  vérifia  parfaite* 
ment  dans  celui -ci  5  car  quoique  ma 
tante  nous  furprit  fouvent  enfemble,  en 
revenant  de  la  fontaine,  la  moindre  dou- 
ceur, la  moindre  plainte  que  mon  Amant 
failoit  de  fon  abfence,  fuffifoit  pour  dif- 
fiper  tous  les  foupçons  qu'elle  eût  pu  con- 
cevoir. Le  fuccès  d'un  de  nos  artifices 
fut  admirable.  M.  Fitz-  Patrick  était 
convenu  avec  moi,  quoique  je  n'  euffe  gué- 
res  moins  de  dix -huit  ans,  de  me  traiter 
toujours  en  fa  prefence  comme  une  pe- 
tite fille:  ma  tante  s'imagina  fi  bien, 
qu'il  failoit  que  cela  fût,  puifque  fon 
Amant  le  penfoit  ainfi,  que  très- peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  me  remit  en  jacquette. 

Que  vous  dirai-je,  encore  un  coup,  ma 
chère  Sophie?  il  faut  vous  .  T avouer,  j'ai- 
mai M.  Fitz- Patrick!  je  fus  flatte'e  de 
ma  conquête;  je  fus  charmée  de  l'em* 
porter  fur  ma  tante;  je  triomphois  de 
une  voir  pre'fére'e  à  tant  d' autres  femmes, 

K  4  que 


5QO 

que  je  croyoîs   extrêmement   jaloufes  de 
mon  fort* 

Tout  Bath   alors   fe    déchaîna    contre 
moi.     Quelques  jeunes  femmes  refuferent 
même  de  me   voir   davantage,   &  affectè- 
rent de  me  méprifer,   peut-etrç  moins  à 
caufe    des  foupçons  qu'elles  pouvoient  a- 
voir    conçus    de  ma   conduite,  que  pour 
m' écarter  des  Compagnies  dans  lefquelles 
leur    héros  favori   auroit  pu   n'avoir  des 
yeux  que    pour    moi.       Je  fuis  pourtant 
ici  forcée,    par    un   fentiment  de    recon- 
noiflance,  de  vous  rapporter  un   difcours 
que  me  tint  M.  NarQ  dont  j'aurois  bien 
plus  fagement  fait  de  fuivre  les   confeils! 
;...     Ecoutez,   mon  enfant,  me  dit-il  un 
jour,  en  me  tirant  à  l'écart:     je  fuis  pé- 
nètre' de   voir    la.  familiarité    qui  fublifte 
entre  vous  &  un  drôle  qui  n'efl:  capable 
que  de  vous   perdre.      Quant   à  votre  vi- 
eille folle    de  tante,  je    ferois   charmé,  iî 
ce  n'étoit   par  rapport  au   dommage   qui 
en  rejailliroit  fur  vous,  &  fur  mon  aima- 
ble Sophie   Wejlern^  (je  re'pe're  fes  propres 
mots)    je   ferois   charme,    dis- je,   qu'elle 
fut  en  tous  points  la  duppe  de  cet  Avan- 
tiirier.     Je  n'ai    point   de  pitié'  pour   les 

fem- 
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femmes  de  fon  âge*  Quand  une  vieille 
s'eft  fouré  dans  la  tute  d'aller  au  D.... 
il  neft  pas  plus  pofTible  de  l'en  détour- 
ner, que  d'empêcher  l'autre  de  la  pren- 
dre. L'innocence,  la  jeunelfe,  la  beauté, 
font  dignes  d  un  meilleur  fort;  &  je 
voudrois  les.  fauver  de  fa  griffe.  Cro- 
yez-moi donc,  ma  chère  enfant,  ne 
fouffrez  pas  que  cet  efcroc  ait  rien  à 
l'avenir  de  particulier  avec  vous. ..,  il 
me  donna  encore  d3  autres  confeils,  aux- 
quels je  ne  prêtai  que  l'attention  du 
moment  :  V  amour,  dans  mon  cœur,  de'- 
mentoit  fes  avis  ;  &  rien  n'  eût  pu  me 
faire  croire,  que  des  femmes  de  condi- 
tion voulurent  frayer  avec  un  homme 
tel  que  celui  que  M.  Nash  me  depei- 
gnoit. 

Mais  je .  crains  bien,  ma  chère,  de 
vous  ennuyer  par  le  détail  de  tant  de 
circonfiances  peu  intereffantes.  Ainfi 
pour  abréger,  imaginez -moi  mariée;  i- 
maginez-moi,  avec  mon  époux,  aux  pieds 
de  ma  tante;  imaginez  enfuite  ce  qu'oa 
vit  jamais   de   plus    forcené   à  Bedlam,  m 

N5  c'cft 

•  Ceft  Y  Hôpital  des  Eous  i  Londre. 


203 

g5  eft  elle;  <5c  votre  imagination  nô 
vous  peindra  rien  au-deffus  de  la  réa- 
lité. 

Ma  chère  tante,  pour  éviter  de  revoir 
M.  Fitz-  Patrick  9  pour  me  fuir  moi- 
même  ,  &  peut -être  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  connoifiance  de  fes  a- 
mours,  décampa  dès  le  lendemain  matin. 
Je  fài,  qu'elle  a  nié  fermement  toutes 
les  particularités  qui  pouvoient  la  con- 
cerner dans  cette  avanturej  &  fans  dou- 
te fon  reflentiment  dure  encore,  car  mal- 
gré toutes  mes  foumiffions,  &*  maigre 
coûtes  les  lettres  que  je  lui  ai  e'crites  en 
diffe'rens  tems,  je  n'ai  encore  pu  parve- 
nir à  en  tirer  un  feul  mot  de  réponfe. 
Hélas,  c'eft  pourtant  elle,  qui,  quoique 
fans  deffein,  eft  la  caufe  de  mon  mai- 
heur!  fi  elle  ne  s'étoitpas  ridiculement 
crue  aime'e  de  M.  Fitz -Patrick,  il  n'au- 
roit  fans  doute  jamais  trouvé  les  occa- 
sions de  furprendre  mon  cœur.  Je  me 
flatte  du  moins,  que  ma  conquête  n'eut 
pas  été  fi  facile  à  faire  pour  un  pareil 
Amant;.  &  je  ne  me  ferois  peut-être 
pas  trompée  fi   grofliérement   dans  mon 

choix, 
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choix,  fi  j'enfle  été  en  état  de  juger  par 
mes  propres  lumières.  Mais,  j'en  cror 
yois  aveuglément  l'opinion  d' autrui;  âz 
je  fus  afllz  fotte,  pour  regarder  comme 
univerfellement  reconnu,  le  me'rite  d'un 
homme  que  je  voyois  prôné  par  toutes 
les  femmes.  Pourquoi  donc,  chère  Sophie, 
s' il  eft  vrai  que  nous  ayons  la  faculté 
de  juger  égale  à  celle  des  plus  fages  de 
l'autre  fexe;  pourquoi  donc,  choififlbns* 
nous  fouvent  fi  mal?  je  fuis  réellement 
indignée,  lorfque  je  réfléchis  fur  le  nom* 
bre  des  femmes  fenfées  qui  ont  été  trom- 
pées par  desfots!....  Ici,  Madame  Fitz* 
Patrick  reprit  haleine;  mais,  voyant  que 
Sophie  ne  repondoit  rien,  elle  pourfui* 
vit,  comme  on  verra  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE     IV. 

Suite  de  V  Hifioire  de  Madame  FITZ- 
PATRICK. 


N 


ous  ne  reftâmes  à   Bath  qu'environ 
quinze  jours,  après  notre  mariage. 

Nous 
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Nous  n*  avions  plus  d'efpoir  de  réconci- 
liation avec  ma  tante;  &  mon  époux 
avoit  encore  deux  ans  à  attendre,  avant 
que  de  pouvoir  difpofer  en  aucune  façon 
cle  mes  biens. 

Cette  confîde'ration  l'engagea  à  me 
preffer  de  paffer  avec  lui  en  Irlande:  pro- 
pofition  contraire  à  une  convention  ex- 
prefle  que  j'avois  faite  long-tems  avant 
que  de  me  donner  à  lui.  Je  rappellai, 
j*  invoquai  envain  fes  promeffes  ;  &  très- 
réfoluë  de  ne  point  partir,  je  nie  bor- 
nai à  lui  demander  un  délai  d'un  mois. 
Mais  il  avoit  fixé  le  jour  du  départ,  & 
jç  n'obtins  rien. 

La  veille  de  ce  jour  même,  qui  me 
coûtoit  tant  de  larmes,  mon  mari  fortant 
de  très-mauvaife  humeur  pour  donner 
quelques  ordres,  laiiTa  tomber  une  lettre 
dont  je  m'emparai  fur  le  champ  •  &  que 
j'ai  trop  fouvent  relue,  pour  n'être  pas 
en  état  de  vous  la  rapporter  prefque  mot 
pour  mot.     Ecoutez,  ma  chère  Sophie. 


A  M, 
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A  M.  BRIAN  FITZ-PATRICK. 

MONSIEUR, 

\J  ai  reçu  votre  Lettre •,  iS  je  fuis  tris- 
fur  pris    de    votre  façon  dy  agir    avec    un 
homme  qui  ri  a  jamais  reçu  un  fol  de  vous9 
que  pour  l'habit  de  tiret  aine  que  je  vour 
ai  vendu  a  votre  arrivée  ici  y     Cf  a  qui 
vous  devez  maintenant ,  par  compte  arrê- 
té\  ijo  livres  ferlin.       Rappeliez  -  vous  9 
Monfeur ,  depuis  combien  de  tems  vous  m& 
bercez  d'un  mariage  confidérable  avec  une- 
telle  ou  une  telle  !     mais  je  ne  puis  vivre 
plus  long -tems    d?  efpérance  î$  de  promef- 
fes;     &  mon    Marchand  de  Drap  m  Je 
paye  pas  de  cette  denrée.      Vous  me  dites.,, 
être  ajfuré  d?  avoir  ou  la  tante  ou  la  niè- 
ce;    i$  que  vous  eujfiez  pu  époufer  la  tan- 
te ,  dont   le  douaire   eft    immenfe  ;     mais 
que  vous   préférez  la  nièce ,   a    cauje   ds 
ï  argent  comptant.      De  grâce ,  Monfeur^ 
prenez  une  fois  dans  votre  vie  ï  avis  âun 
fot,  &  époujez  bien  vite    celle  des  deux 
qui  voudra  le  plutôt  de  vous.     Pardonnez 
ce  confeil  à  r  intérêt  que  je  prends  h  ce 
qui  vous   touche.     Soyez  cependant    avife* 
que  je  tirerai  fur  vous,  par  la  premier* 
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pâfte,  le  montant  de  ce  que  vous  me  devez, 
payable  dans  quinze  jours  h  M.  Jean 
Drugget  iS  Compagnie,  ou  ordre  ;  tf  que 
je  me  jlatte  que  vous  y  ferez  honneur.  Je 
fuis,  Mon/teur, 

Votre  humble  ferviteur, 

SAMUEL     COSGRAVE. 

Telle  était  exactement  cette  lettre. 
Peignez -vous,  chère  Sophie,  toute  T  in- 
dignation qu'elle,  dut  exciter  dans  mon 
ame  !  Fous  préférez  la  nièce  à  caufe  de 
V argent  comptant....  Ah!  que  chacun 
de  ces  mots  n'étoient-ils  autant  de  poi- 
gnards: Avec  quel  plaifîr  ne  les  enfle- 
je  pas  plonges  dans  le  cœur  de  mon  per- 
fide! Je  ne  vous  raconterai  pas  toutes 
les  extravagances  que  m'infpircrent  ma 
douleur  &  mon  défefpoir.  J'avois  eu  le 
fems,  avant  fon  retour,  de  me  foulager 
par  mes  larmes.  Il  revint;  &  feignant 
de  ne  pas  s'appercevoir  de  mon  e'tat,  mon 
traître  alla  à  l'autre  bout  de  la  chambre 
rêver  dans  un  fauteuil.  Lafié  enfin  de 
rnon  filence:  Eh  bien,  Madame,  me 
dit-il  d'un  ton  arrogant,   peut -on  (avoir 

fi 
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fi  vos  coffres  font  faits?  Vous  n'igno- 
rez pas,  fans  doute,  que  le  Caroffe  iera 
prêt  demain  au  point  du  jour? 

Ma  patience  étoit  à  bout.     Non,  Mon* 
fleur,  lui  dis -je,  mes  coffres  ne  font  pas 
faits;     il  refte  à  y  enfermer  cette  lettre. 
Et  je  la  jettai  fur  la  table,  en  T acca- 
blant des  reproches  les  plus  amers. 

Quoique  le    plus   colérique  des   hom- 
mes,  foit  que  la  honte,  foit  que  le  fen- 
timent  intérieur  de  fon  crime  l'eût  acca- 
blé, M.   Fitz- Patrick  *  à  mon   grand  é- 
tonnement,  ne  s'emporta  point.     Il  ef- 
faya,  au  contraire,  tous  les   moyens  qu'il 
crut  les   plus  propres   à   me  calmer.     Il 
nie   jura,  que  ce   qui  me  piquoit  le  plus 
dans  cette  Lettre,  n  étoit   pas  de  lui;  <3c 
qu'il  n'avoit   jamais   penfé  à  rien  écrire 
de  femblable.       Il  m'avoua,  qu'il  avoit 
fait  mention  de  fon  mariage  a  M.  Cojgra- 
ve,  &  de  la  préférence   qu'il  me  donnoit 
fur  ma  tante;        mais   il  nia,  avec  mille 
fermens,    d'en   avoir  mandé  des   raifons 
aufli   baffes  &  auffi  infultantes.     Il  s3  ex* 
eu  fa  enfin  d'avoir  marqué  en   termes  gé- 
néraux quelque    efpérance  d'un  prochain 
mariage,  forcé  par  le  befoin  où  il  fe  trou- 
vait 
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voit  de  crédit  ou  d* argent,  attendu  1k 
longue  abfence  de  chez  lui,  dont  fes  af- 
faires domeftiques  avoient  extrêmement 
fouflfei*.  Cétoit,  ajouta -t- il,  ce  qu'il 
n'avoit  jamais  ofé  me  dire;  6c  la  feule 
raifon  qui  Peut  engagé  à  me  prefTer  û 
fortement  de  pafler  en  Irlande  avec  lui: 
prbpofition  qu'il  ne  m'eût  jamais  faite, 
iî  d'auiïi  cruelles  extrémités  euffent  pu 
l'en  difpenfer.  Les  protestations  &  les 
carefTes  les  plus  tendres  terminèrent  cette 
apologie,  qui  me  parut  plus  vraifembla- 
ble  que  je  ne  Pavois   penfé  d'abord. 

Une  circonftance ,  qu'il  n'avoit  pas 
eu  foin  de  relever ,  parloit  même  fui- 
vant  moi  beaucoup  en  fa  faveur.  Ii 
étoit  fait  mention  dans  la  lettre  du  Tail- 
leur, du  douaire  de  ma  tante,  &  M. 
Fitz- Patrick  n'ignoroit  certainement  pas 
que  Madame  Wefiern  n'avoir  jamais  eu 
d'époux....  Je  fuppofai ,  par  confe'- 
quent,  que  ce  créancier  avoit  pu  écrire 
de  fa  tête ,  ou  fur  des  oui-dires  ;  &  que 
tout  ce  qui  me  touchoit,  dans  fa  let- 
tre, pouvoit  être  dans  le  même  cas.... 
Le  beau  raifonnemenf,  ma  chère!  J'e'tois 
biea   meilleur  Avocat,  que  Juge.     Mais, 

fans 
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fans  chercher  à  jufiifier  le  pardon  que 
j accordai  à  mon  perfide:  il  me  te'moi- 
gnoit  alors  tant  d'amour,  qu'eût -il  été 
cent  fois  plus  criminel,  je  ne  l'aurois 
vu  qu'  innocent 

13e  ce  moment,  je  cefïai  de  m'oppo- 
fer  à  notre  départ-  &  en  moins  de  huit 
jours,  nous  arrivâmes  à  la  campagne  de 
M.  Fitz- Patrick. 

Si  j'etois  aufli  gaye  qu'autrefois,  je 
vous  peindrois  cette  antique  Gentilhom-» 
miere,  trop  grande  en  égard  aux  appar- 
tenons, trop  petite  en  égard  aux  meu- 
bles, &  à  ce  que  j'y  trouvai  d'habitable. 

Une  vieille,  au  moins  contemporaine 
de  l'ére&ion  du  bâtiment,  &  très-ref- 
femblante  à  la  maîtrefTe  foncière  de  Mac- 
beth, *  nous  reçut  à  la  porte;  &  dans 
nn  langage,  ou  plutôt  un  heurlement 
que  j'eus  peine  à  croire  humain,  célé- 
bra la  bienvenue  de  fon  maître. 

La  Scène  entière,  en  un  mot,  fut  fi 
difgracieufe,  &  fi  mauflade  à  mes  yeux, 
que  je  penfai  m  évanouir.  Mon  mari, 
qui    s'en    appercut,    loin    de    chercher  à 

me 
*  Tragédie  de  Shakefpeare. 
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nie  confolcr,  aggrava  encore  ma  peine 
par  les  railleries  les  plus  plattes,  &  lea 
plus  piquantes. 

Par  ce  commencement,  vous  pouvez 
preTumer  les  fuites.  Mon  époux  quitta 
le  -mafque,  ne  fe  contraignit  plus,  &  me 
rendit  bientôt  la  plus  malheureufe  de  tou- 
tes les  créatures. 

Vous  concevez  aifément ,  ma  chère 
Sophie ,  qu'une  femme,  qui  aux  yeux 
du  monde  a  fait  un  mauvais  mariage, 
doit  neceflairement  avoir  eu  beaucoup 
d'inclination  pour  l'objet  qu'elle  a  choifi. 
Vous  concevez  aufli  aifément,  que  cette 
inclination  peut  diminuer  dans  le  cœur 
de  la  femme,  &  furtout  quand  le  mé- 
pris s'en  mêle:  c'efl  une  épreuve  que 
j'ai  faite.  Sitôt  que  j'eus  découvert  tout 
le  mauvais  du  caradére  de  mon  époux, 
je  ceflai  de  l'aimer;  je  de'teftai  même 
jufqu'à  fa   vue. 

Dès  que  ma  vingtième  année  accom- 
plie lui  permit  la  libre  diipofition  de 
mes  biens  ,  notre  maifon  nagea-  dans 
l'abondance,  &  ne  défemplit  pas  de  voi- 
fîns  aufïi  grofîiers  &  auffi  crapuleux  que 
mon  époux,  qui  P aidèrent  très-volontiers 
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à  fe  faire  honneur  de  la  fortune  de  fa 
femme.  J'avois  du  moins  alors  une  çon- 
folation:    je  ne  le  voyois  prefque  pas. 

Heureule,  Il  j'avois  pu  éviter  aufli  ai- 
fément  une  autre  compagnie  qui  ne  m'e'- 
toit  pas  moins  délagreable:  he'las!  j'en- 
tends celle  de  mes  triftes  &  défefpérantes 
idées,  qui  me  déchiroient  nuit  &  jour. 
Il  ne  me  manquoit  plus  qu'un  malheur, 
ce  fut  celui  de  devenir  mère,  par  T hom- 
me que  je  me'prifois,  que  je  haïffois,  que 
j'abhorrois  le  plus.  Je  paffai  par  toutes 
les  horreurs  d'  un  état  (cent  fois  plus  pé- 
nible à  fupporter  dans  de  fi  triftes  cir- 
confiances,  que  lorfque  nous  le  fouffrons 
pour  quelqu'un  qui  nous  eft  cher!)  je 
fupportai,  dis -je,  tous  les  maux  de  l'en- 
fantement, dans  un  défert,  ou  plutôt  dans 
une  infâme  taverne,  car  telle  e'toit  deve- 
nue notre  maifon,  fans  amis,  fans  parens, 
fans  confolation ,  fans  aucuns  de  ces  ten- 
dres adoucilfemens ,  qui  non -feulement 
foulagent,  mais  compenfent  peut-être 
quelquefois  les  foufîrances  de  notre  iexe 
dans  de  fi  douloureux  momens! 


O2  CHA- 


CHAPITRE     IV.. 

Méprife    de   PHôte.      Terreurs    de 
SOPHIE. 

Madame  Fitz- Patrick  alloit  continuer, 
lorfqu'  elle  fut  interrompue  ,  au 
grand  déplaifir  de  Sophie,  pnr  l'arrivée  du 
louper.  Notre  Héroïne  prenoit  tant  d'in- 
térêt aux  infortunes  de  fa  parente ,  qu'el- 
le ne  le  fentoit  d'autre  envie  que  d'en 
apprendre  la  conclufion. 

L'Hôte  e'toit  debout,  une  ferviette 
fous  le  bras,  &  dans  un  maintien  auflî  re- 
fpectueux  que  fi  nos  Dames  fullent  arri- 
vées dans  un  caroife  à  fix  chevaux. 

Madame  Fitz-Patrick  avoit  P  air  moins 
affligée  que  Sophie,  qui  pouvoit  à  peine 
avaler  un  morceau. 

Notre  Hôte,  qui  bruloit  depuis  long- 
tems  d'avoir  occalîon  de  parler,  ne  lailla 
pas  échapper  celle-ci.  Je  fuis  fâche',  Ma- 
dame, dit-il,  en  s'adrelfant  à  Sophie,  que 
votre  Grandeur  ait  fi  peu  d'appe'tit:  de- 
puis le  tems  qu'elle  n'a  mangé,  elle  de- 
vroit  pourtant  avoir  faim.     J'elpére  que 

Ma- 
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Madame  n'  eft  pas  maintenant  dans  le  cas 
devoir  de  grands  chagrins;  car,  on  pré- 
tend ici  que  tout  ira  bien  mieux  qu'on 
n*ofoit  le  penfer  d'abord.  Un  Gentil- 
homme, qui  ne  fait  que  de  partir,  a  ap- 
porte' d'excellentes  nouvelles  :  certaines 
gens  qui  ont  fait  prendre  le  change  à 
d'autres,  feront  peut-être  arrive's  à  ton- 
dre avant  qu'on  les  ratrappe;  &  fi  cela 
arrive,  ces  gens -là  trouveront  gens  qui 
leur  feront  un  très-bon  accueil. 

Quiconque  craint  eft:  bien  malheureux! 
tout  ce  qu'il  voit,  foupçonne,  entend,  tout 
a  rapport  à  l'objet  de  fes  craintes.  So- 
phie ne  manqua  pas  de  conclure  ,  de  ce 
difcours,  qu'elle  étoit  pourfuivie  par  fon 
père,  &  connue  dans  l'Hôtellerie.  Son 
faifilTement  lui  ôta  pour  quelques  inftans 
k  faculté  de  parler.  Dès  qu'elle  crut 
l'avoir  recouvrée,  elle  pria  l'Hôte  de 
renvoyer  les  domeftiques;  &  s' adreffant 
enraite  à  lui:  j'apperçois,  Monfieur,  lui 
<îit -elle,  que  vous  nous  connoiffez  .  . . 
mais,  fouffrez  que  je  vous  prie  en  grâce.. . 
oui,  je  fuis  convaincue,  fi  vous  connoif- 
ièz  la  pitié...  que  vous  ne  nous  trahirez 
pas!... 

O  3  Moi, 
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Moi,  vous  trahir,  Madame!  s* écria 
l'Hôte.  Moi,  vous  trahir!  Non,  (ici 
notre  homme  èntalTa  mille  fcrmens  les 
Uns  fur  les  autres)  Non,  dis-je,  duffe-je 
affronter  mille  fupplices,  non,  je  ne  vous 
trahirai  pas.  Je  ne  fus  jamais  traître,  Ma- 
dame ;  &  ce  n*  eft  point  par  une  aulïi  ai- 
mable perfonne  que  votre  Grandeur,  que 
je  commencerai  à  l'être.  Ne  ferois-je 
pas  bien  condamnable,  puifqu'il  fera  fî- 
tôt  au  pouvoir  de  votre  Grandeur  de  ré- 
compenfer  mon  zélé  &  ma  fidélité?  Ma 
femme  vous  certifiera,  Madame,  que  j'ai 
connu  votre  Grandeur  dès  Pinftant  de 
fon  arrivée  dans  ma  maifon.  Encore  un 
coup ,  ralTurez- vous ,  Madame;  je  pe'rirois 
plutôt  mille  fois,  que  de  trahir  votre  fe- 
cret. 

Et  moi,  je  vous  promets,  lui  dit  affec- 
tueufement  Sophie ,  que  s'il  eft  jamais  en 
mon  pouvoir  de  reconnoitre  vos  bienfaits, 
vous  ne  vous  plaindrez  pas  d'avoir  rté 
trop  généreux.  Ah,  Madame!  répondit 
l'Hôte,  au  pouvoir  de  votre  Grandeur?... 
puiffe  le  Ciel  feulement  permettre  que  ce 
foit  votre  volonté'.  Hélas,  je  ne  crains 
rien   que  votre   oubli.      Votre  Grandeur 

fera- 
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fera- 1 -elle  aflez  bonne  pour  fe  fotivenir 
cT  un  pauvre  malheureux  Aubergifte?  elle 
fe  refTou viendra,  du  moins,  de  la  récom- 
penfe  que  f  ai  refufée....  refufée,  oui, 
cela  revient  bien  au  même,  puifque  je 
l'aurois  fûrement  obtenue;  &  votre  Gran- 
deur eût  pu  tomber  dans  d'autres  mai- 
fons  où  . . .  mais ,  quant  à'  moi ,  je  ne 
voudrois  pas ,  pour  le  monde  entier,  avoir 
conçu  cette  penfée,  même  avant  que  d'a- 
voir appris  les  bonnes  nouvelles  que  je 
fais 

Eh,  quelles  font,  je  vous  prie,  ce^  bon- 
nes nouvelles?  interrompit  Sophie,  avec 
vivacité. 

Bon!  s'écria  l'Hôte:  fe  peut-il  que  vo- 
tre Grandeur  les  ignore? ...  cela  fe  pour- 
roit  pourtant ,  car  ce  n'eft  que  de  ce  mo- 
ment que  je  les  fais . . .  mais ,  les  euife  -  je 
ignorées  toute  ma  vie  ,  que  le  Ciel  me 
confonde,  fi  j'eufTe  jamais  fongé  à  trahir 
votre  Grandeur!  Oui,  je  le  jure  enco- 
re .. .  il  joignit  ici  grand  nombre  de  fer- 
mens  &  de  proteftations  aux  autres;  mais 
dont  Sophie  interrompit  le  cours  5  pour 
lui  demander,  encore  un  coup,  ce  que 
c' étoit  que  fes  nouvelles?   &  l'Hôte  ou- 

O  4  vroit 
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vroit  la  bouche  pour  l'en  inftruire,  lorf* 
que  Madame  Honora  y  pale,  &  toute  hors 
d'haleine,  fe  précipita  dans  la  chambre, 
en  criant  à  tue -tête,  nous  fommes  per- 
dues, Madame!  nous  fommes  perdues! 
ils  font  arrivée,  ils  font  tous  arrivées,  ce 
malheur  n'  efl  que  trop  certain  ! . . . 

Ces  mots  glacèrent  le  fang  de  Sophie. 
Mais,  Madame  Fitz- Patrick ,  moins  effra- 
yée qu'elle,  ayant  demandé  à  Honora  de 
qui  elb  en  endoit  parler?.,,  de  qui?  s'é- 
crla  Ijlonora,  Eh!  des  François  apparem- 
ment! plufieurs  cent  mille  d'entr'eux 
fout  débarqués;  ils  violent,  &  maifacrent 
tout!  ...  Un  grand  objet  de  cra:nte  rend 
le  cœur  prefque  inienfible  à  tout  ce  qui 
y  efl:  étranger.  Sophie ,  qui  s'attenioit  à 
voir  fon  père  &  Blijil  entrer  au  moment 
înême  dans  fa  chambre,  ne  fut  prelque 
point  émue  du  prétendu  débarquement 
des  François  dans  fon  païs.  Elle  gron- 
da même,  mais  doucement,  fa  femme  de 
chambre,  de  Fallarme  qu'elle  lui  avoit 
donnée;  vous  m'aviez  fait  craindre  pire 
que  cela,  lui  dit  -  elle  j  &  je  m'en  trouve 
quitte  à  bon  marché. 

Oui, 


ai? 

Ouï ,  oui ,  s' écria  PHôte  en  riant,  fa 
Grand-  ur  fait  à  quoi  s' ai  tenir;  elle  eft 
bien  fûrc  que  les  François  iont  aujourd'hui 
nos  vrais  amis  ,  &  ne  viennent  ici  que 
pour  notre  bien.  Sa  Grandeur ,  je  le  pa- 
rie! ois  cent  contre  un,  s'imaginoit  que  le 
Cumbcrland  entroit  dans  le  Village:  en 
falloit-il  davantage  pour  l'épouvanter  à 
la  mort?  éi  outez  donc,  Madame,  les  bon- 
nes nouvelles  que  j'ollois  vous  appren- 
dre       Sa  Majefté ,    le    brave    Prince 

Edouart,  a  fait  prendre  le  change  au  Ducj 
il  marche  à  grandes  journées  vers  Lon- 
dre;  &  dix  mille  François,  qui  viennent 
de  débarquer,  vont  le  joindre  à  lui  fur  la 
route. 

Cette  nouvelle  ne  plut  guère  davanta- 
ge à  Sophie ,  que  celui  qui  la  racontait. 
Cependant ,  comme  elle  croyoit  toujours 
ttre  connue  de  lui  (eh,  quel  foupçon  pou- 
voit-ellfe  avoir  de  la  vérité  des  chofes?) 
elle  n'  ola  laifier  paroitre  aucune  marque 
de  mécontentement. 

L'Hôte,  enfin,  après  avoir  deflervi,fe 
retira;  non  fans  avoir  encore  répété  plus 
d'une  fois  fes  efpérances*  d'ttre  un  jour 
bien  récompenfé. 

O  5  Sophie 


Sophie  ne  laifToit  pas  d'être  inquiette, 
de  fe  croire  connue  dans  l'Hôtellerie: 
elle  s'appliquoit  à  elJe-mtme  tout  ce  que 
l'Hôte  croyoit  avoir  adreffé  à  Jenny  Ca- 
weron.  Elle  fit  donc  remonter  fa  femme 
de  chambre  ,  à  qui  elle  ordonna  de  pé- 
nétrer adroitement  par  quel  moyen  THô- 
te  étoit  parvenu  à  la  connoître;  &  de  qui 
il  avoit  refufé  une  récompenfe  pour  la 
trahir.  Elle  lui  ordonna  auffi,  de  faire 
tenir  les  chevaux  prêts  pour  quatre  heu- 
res du  matin,  heure  à  laquelle  Madame 
Fitz- Patrick  confentoit  auffi  de 'partir. 
Toutes  chofes  ainfi  réglées,  elle  pria  fa 
coufine  de  vouloir  bien  continuer  fon  hi- 
fioire. 


CHAPITRE     V. 

Gonclufion  de  IHifioire  de  Madame 
FITZ -PATRICK. 

HPandis  que  Madame  Honora ,  en  confé- 

JL   quence    de%  ordres    de  fa   maîtreffe, 

invitait  l' Hôte  &  fa  femme  à  vuider  une 

jat- 
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jatte  de  Punch  avec  elle,   Madame  Fitz- 
Patrick  reprit  ainfi  fon  re'cit. 

Prefque  tous  les  Officiers,  qui  étoient 
en  quartier  dans  la  Ville  voifine,  étoient 
lies  avec  mon  mari.  Peu  de  tems  après 
mes  couches ,  j'  eus  oecafion  de  faire  con- 
noiflance  avec  la  femme  d'un  Lieutenant; 
&  nous  nous  plûmes  tellement  Tune  à 
T autre,  que  nous  devînmes*  infeparables* 
Son  mari,  qui  n'aimoit  pas  les  plaifirs 
du  mien,  étoit  prefcjue  toujours  de  nos 
parties.  C'en  fut  allez  pour  fâcher  M» 
Fitz- Patrick,  &  pour  le  rendre  tout  au 
moins  jaloux  des  petites  confolations  que 
je  trouvois  dans  cette  innocente  Société* 
Elle  dura  pourtant  environ  un  an,  &  Dieu 
fait  combien  pendant  ce  tems  j'eus  de  re- 
proches à  eiiuyer  !  j'entends,  quand  ii 
étoit  au  logis,  car  il  faifoit  de  fréquentes 
abfences  d'un  mois  entier  à  Dublin ,  ou  à 
Londre. 

Enfin,  le  Régiment  changea  de  quar- 
tier, je  perdis  mon  amie;  je  n'eus  plus 
d'autre  compagnie  que  mes  triftes  réflexi- 
ons, &  de  reflourcës  que  mes  Livres. 
J'eus  tout  le  tems  de  nV ennuyer,  &  de 
m' orner  i'efprit. 

Peu- 
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Pendant  <cet  intervalle,  }' écrivis  diffé- 
rentes Lettres  à  ma  tante  fur  le  ton  le 
plus  fuppliantj  mais  toujours  fans  fticcès: 
je  n'en  eus  jamais  de  réponfei  Mon 
époux  repartit  enfin  pour  Londre,  où  il 
refta  cette  fois -ci  plus  de  trois  mois. 

Un  caractère  auiîi  foeiable  que  le  mien 
n'étoit  pas  fait  pour  fupporter  toujours 
une  folitude'  auÂi  affreufe;  je  tombai 
dans  la  plus  extrême  mélancolie  ;  &  la 
mort  de  mon  enfant  acheva  de  rendre 
mon  malheur  complet.  Ce  n'efl  pas 
que  je  1-aimafle  de  cette  tendreffe  extra- 
vagante dont  j' aurois  pu  ctre  capable,  ain- 
fi  que  bien  d'autres,  s'il  fût  né  fous  de 
inei Heurs  aufpices:  mais  j'étois  mère,  je 
in' étois  fait  une  loi  d'en  remplir  les  de- 
voirs, &  cette  occupation  m'ffmpêchoit 
fouvent  de  fuccomber  au  poids  de  mes 
ennuis. 

J'avois  pafié  plus  de  fîx  femaines,  fans 
voir  que  mes  domeftiques,  &  fans  parler 
à  qui  que  ce  fut,  lorfqu'une  jeune  Dame, 
parente  de  mon  mari  ,  vint  du  fond  de 
T  Irlande  pour  me  voir. 

Elle  avoit  autrefois  pafle  quelques  jours 
chez  nous  ;  &  j1  en  avois  été  fi  contente* 

mi' à 
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qu'à. ce  fécond  voyage  je  fis  tous  înçs  ef- 
forts pour  la  retenir  le  plus  long-té&ig 
qu'il  nie  feroit  poffible. 

Un  jour,  que  j' étois  plus  abattue  qu'à 
F  ordinaire ,  cette  Dame  après  avoir  plaint 
mon  fort,  &  m3 avoir  affuré  que  la  famil- 
le de  mon  mari,  informée  de  fa  condui- 
te à  mon  égard ,  en  étoit  très-fcandaliiée, 
&  partageoit  mes  peines:  cette  Dame, 
dis -je,  après  bien  d'autres  préliminaires, 
&  furtout  après  m' avoir  demandé  le  fe- 
cret ,  m' apprit . . . .  que  mon  mari  entre- 
tenoit  une  maîtreffe. 

Vous  jugez  certainement  que  j'enten- 
dis cette  nouvelle  avec  la  plus  grande  in- 
fenfibilite'?  ...  vous  vous  trompez.  Le 
mépris  n'avoit  pas  adouci  l'aigreur  de 
mon  reifentiment  contre  mon  époux,  au 
point  d'empêcher  la  haine  de  fe  réveil- 
ler en  cette  occafion.  Qui.  fait  donc 
naître  en  nous  cette  contrariété  de  fenti- 
mens?  fommes-nous  en  effet  affez  abomi- 
nablement exclufives,  pour  ne  pouvoir 
fouftrir  que  d'autres  jouiffent  même  de 
ce  que  nous  méprifons  ?  Ou  ce  terme 
d'abominable  doit-il  tomber  uniquement 
fur  notre  vanité  que  nous  croyons  alors 

bief. 
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feleflfée?  qu'en  pcnfez-vous.  chère  Sophie ? 
Je  ne  me  (uis  jamais,  dit -elle,  occupée 
de  reflexions  il  profondes.  Je  penfe  ce- 
pendant que  cette  Dame  iit  très  ~  mal  ?  & 
vous  rendit  un  très-mauvais  office. 
-  Cependant,  répliqua  Madame  Fitz-Pa- 
Prick)  cette  conduite  me  paroit  naturelle, 
dans  une  véritable  amie;  &  quand  vous 
aurez  lu  autant  que  moi,  fûrement  vous 
en  conviendrez. 

J'en  ferois  fâchée,  repartit  Sophie,  car 
p  n'ai  beloin  ni  de  Leclure  ,  ni  d* expé- 
rience, pour  ctre  convaincue  de  l'indigni- 
té de  ce  procédé;  &  je  crois  auflï  impru- 
dent,.pour  ne  rien  dire  de  plus,  d'inftrui- 
re  un  mari  ou  une  femme  des  fautes  de 
l'un  T autre,  que  de  les  avertir  de  leurs 
propres  défauts. 

Quoiqu'il  en  foit,  reprit  Madame  Fitz- 
Patrick ,  mon  mari  revint;  &  fi  je  me 
rends  un  bon  compte  de  mes  idées,  je  le 
déteftai  un  peu  plus  que  jamais.  Je  le 
méprifai  pourtant  moins;  car  il  eft  cer- 
tain que  rien  n'afFoiblit  le  mépris  que 
nous  avions  conçu  pour  quelqu'  un ,  com- 
me la  moindre  injure  faite  a  notre  or- 
gueil ou  à  notre  vanité. 
5  Sa 
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Sa  conduite,  au  retour  de  ce  voyage 
eut  pourtant  lieu  de  me  furprendre:  je 
le  revis,  avec  étonnemcnt,  auilî  tendre, 
auiïî  amoureux ,  auilî  complaifant  que 
dans  les  premiers  jours  de  notre  mariage. 
Mais,  fi  la  haine  peut  fuccéder  au  me'- 
pris,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  l 'amour. 
Cette  dernière  paillon  eft  trop  acflive  pour 
fubfifter  long-tems  fans  retour  de  la  part 
de  fon  objet;  &  il  n'eft  pas  plus  poffible 
d'aimer  long-tems  fans  être  aimé,  que 
d'avoir  des  yeux  fans  en  faire  ufage. 
Ainfi,  lorfqu'un  époux  celle  d'être  l'ob- 
jet  de  cette  palîion,  il  eft  plus  que  pro- 
bable que  quelque  autre  ...  je  dis  ,  ma 
chère  ,  lorfqu'un  mari  nous  eft  devenu 
abfolûment  indiffèrent  ...  qu'il  s* eft  mê- 
me rendu  méprifable  ...  &  furtout ,  pour 
peu  qu  on  ait  un  cœur...  dont  la  fenli- 
bilite'.  ...  Mife'ricorde!  Je  m'embrouille 
dans  l'abftraction  de  mes  ide'es.  ...  Ce 
que   c'eft,    que    de    n'avoir  pas  affez  lu 

Lokc  !  Bref,  la  vérité'  du  fait  eft Bref, 

je  ne  fais  plus. où  j'en  luis.  Je  vous  di- 
iois  pourtant,  je  crois,  que  M.  Fitz- Pa- 
trick e'toit  redevenu  plus  amoureux  que 
jamais  ;  mais  j' en  fus  bientôt  le  motif,  & 

JV 
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j'y  proportionnai  ma  reconnoiflance.  En 
un  mot  ,  il  avoit  de'penié  tout  l'argent 
comptant  de  ma  dot;  &  comme  il  ne 
pouvoit  engager  fon  propre  bien  plus  qu'il 
ne  Tétoit  déjà,  il  défiroit  que  je  lignaffe 
au  contrat  de  certaines  ventes  qu'il  ne 
pouvoit  faire  fans  mon  confcntemer.t. 

Je  le  refufai  net-  &  je  ne  vous  en- 
nuyerai  pas  des  fureurs  que  ce  refus  fît 
naître,  non  plus  que  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  m'attira. 

•  Il  lui  faloit  un  prétexte  apparent,  pour 
les  juftifier  en  quelque  façon  aux  yeux 
du  Public  :  il  devint,  ou  feignit  de  deve- 
nir jaloux.  Et  de  qui  le  devint -il  enco- 
re? De  ce  même  Lieutenant,  dont  je  vous 
ai  déjà  parle' ,  &  qui  étoit  parti  depuis 
plus  d'un  an!  ...  Vit -on  jamais  extrava- 
gance plus  complette!  Mais  il  lui  faloit 
un  objet;  &  il  n'en  avoit  point  d'autre 
pour  fervir  de  prétexte  à  une  paffion,  qu'il 
ne  fentoit  peut-être  pas  en  effet. 

N'importe;  après  plufieurs  Scènes,  trop 
indignes  d'être  rappelle'es,  &  dans  lel- 
quelles  la  parente  de  M.  Fitz- Patrick  tint 
toujours  ferme  de  mon  côté  ,  il  prit  le 
parti  de  la  mettre  à  la  porte ,   &  de  me 

cou- 
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confiner  dans  une  chambre,  fans  plume, 
fans  encre,  fans  papier,  &  même  fans  li- 
vres; avec  une  vieille  Servante,  pour  fai- 
re mon  lit,  &  in' apporter  à  manger. 

Il  vint  me  voir  au  bout  de  huit  jours, 
pour  me  demander  d'un  ton  de  Pédago- 
gue, ou  de  Tyran,  (cela  revient  au  mê- 
me) fi  je  me  déterminois  enfin  à  obéïr? 
non,  répondis -je  avec  fermeté,  je  péri- 
rois  plutôt.  Eh  bien,  tu  périras,  s'écria- 
t-il,  car  tu  ne  fortiras  jamais  vivante  de 
ta  prifon. 

Je  paffai  dans  ces  horreurs  encore  en- 
viron quinze  jours;  &  j'avoue  que  ma 
confiance  étoit  à  peu  près  fubjuguée, 
lorfqu'un  foir  que  mon  mari  étoit  ab- 
fent ....  j' eus  le  bonheur  ....  lorfque  le 
défefpoir    commençoit    à    s'emparer   de 

moi tout  eft  excufable  alors . . .  f  eus 

donc  le  bonheur,  dans  ce  moment  cri- 
tique même ....  mais  •  il  me  faudroit 
plus  d'une  heure  pour  vous  détailler 
tout  cela....  en  un  mot,  pour  vous 
épargner  toutes  ces  circonftances ,  1'  orf 
cette  clef  de  toutes  les  portes,  ouvrit 
tout,  à -coup  celle  de  ma  prifon  f  &  me 
remit  en  liberté. 

Tom.IL  V  J* 
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Je  me  réfugiai  bien  vite  à  Dublin,  d' où 
in*  étant  procuré  un  pafïage  en  Angleter- 
re, je  in  en  allois  à  Batb,  pour  implorer 
la  protection  de  ma  tante  ^  ou  de  votre 
père,  lorfque  j'entendis  hier  au  foir  la 
voix  de  mon  mari  dans  l'Hôtellerie  qus 
vous  aviez  quittée  quelques  heures  aupa- 
ravant; mais  j 'ai «te  allez  heureufe  pour 
lui  e'chapper,  <Sc  pour  rencontrer  ma  chè- 
re Sophie  1 

Je  vous  plains^   lui   dit  Sophie  en  fou- 

pirant,  <5c  de   toute   mon  ame! mais 

aufli,  que  pouviez -vous  attendre  d'un  tel 
mariage?  pourquoi  époufiez-vous  un  Ir- 
landois?  * 

Ah,  ma  confine!  répliqua  Madame 
Fitz-  Patrick,  cette  cenfure  n'eft  pas  fon- 
dée. Il  eft  des  hommes,  en  Irlande,  auffi 
éftimables  que  partout  ailleurs:  j'y  aï 
connu  beaucoup  de  bons  maris,  &  je  ne 
fais  fi  vous  en  connoiffèz  ici  plufieurs. 
Demandez -moi  plutôt,  pourquoi  j'ai  q- 
poufé  un  fot;  &  je  vous  répondrai  très- 
fincérement,    que  je  ne  le    croyois  pas 

tel. 

*  Le  préjugé  des  Anglois  contre  les  Irlandois  eft 
aflez  connu.  Les  „gens  fenfes  Favent  aufll  combien 
il  eft  injufte. 
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tel...  Eh,  croyez -vous,  lui  demanda 
Sophie,  d'une  voix  baffe  &  altérée,  qu'un 
homme  qui  n'eft  pas  réellement  un  fot 
ne  puifife  pas  faire  un    mauvais   mari? 

La  négative,  repondit  l'autre,  feroit 
trop  ge'nérale  ;  mais  il  n'  en  ert  point 
de  plus  cafuels  que  les  fots.  Parmi  tou- 
tes mes  connoiifances ,  je  les  ai  toujours 
vus  mauvais  maris.  J'oferai  même  affir- 
mer, comme  un  fait,  qu'il  efl  très -rare 
qu'  un  homme  fenfé  en  ufe  mal  avec  une 
femme  qui  fe  conduit  bien. 


CHAPITRE    VI. 

Grande  allarme  dans  V  Hôtellerie*  Arri* 
vie  imprévue  d'un  ami  dt  Madame 
FITZ-PATRICK. 

Çfophie,  conformément  à  la  convention 
faite  avec  fa  coufîne,  raconta  alors... 
non  pas  ce  qu'on  va  voir,  mais  ce  qu'on 
a  déjà  vu  dans  le  cours  de  cette  Hiftoi- 
re.  Ainfi  nous  efpérons  que  le  Le&eur 
nous  pardonnera  de  ne  le  point  répé- 
ter, 

P  2  Une 
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Une  remarque  que  nous  ne  pouvons 
cependant  nous  difpenfer  de  faire,  c'eit 
que  dans  tout  le  cours  de  fa  narration, 
il  ne  fut  pas  plus  queftion  de  Jones,  que 
û  ce  pauvre  garçon  n'eût  jamais  exifté. 
Qui  eût  cru  que  notre  He'roïne  dût  re- 
connoître  ainfi  h  lincérite'  de  fa  coufine, 
dans  le  récit  de  fon  hiftoire! 

Au  moment  que  Sophie  achevoit  la 
fîenne,  une  rumeur  terrible  fe  fît  tout- 
à-coup  entendre  dans  la  chambre  au-dek 
fous  de  celle  où  étoient  les  deux  Voya- 
geufes.  Cet^  orage  fubit,  après  avoir 
grondé  quelque  tems  au  loin,  s'^apptt)- 
cha  par  dégre's,  &  toujours  en  groifif- 
fant,  jufqtfà  Y  appartement  des  deux  Da- 
mes, où  il  éclata  enfin  dans  toute  fa  vi- 
gueur. Pour  quitter  la  métaphore,  Ma- 
dame Honora,  après  avoir  crié  en  bas 
comme  une  furie,  &  comme  deux  en 
montant  Tefcalier,  arriva  toute  enflâmée 
dans  la  chambre  de  fa  maîtrelfe,  en  s'e- 
criant  plus  fortement  encore,  que  direz- 
vous?  que  direz -vous,  Madame,  de  ce 
fripon,  de  cet  infolent  gargotier,  de  ce  vi- 
lain coquin  d'Hôte,  qui  a  l'effronterie 
de  me   foutenir    en  face,  que  vous  êtes 

cette 
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cette  tynny  Cameron,  dont  le  peuple  fait? 
tarit  ci'  hiftoires  ! . „ .  Ce  vieil  infâme  a 
même  1'  audace  de  prétendre  que  vous  ne 
l'avez  pas  niéj  mais  j'en  ai  bien  puni 
Je  faquin  5  de  mes  ongles  font  gravés 
pour  long-tems  fur  fou  impudente  face» 
Ma  maîtrelfe!  ai -je  dit,  miférafele  que 
tu  es:  ma  maîtrelfe?  fais -tu  bien  qu'il 
n'en  eft,  ni  de  plus  belle,  ni  de  plus 
riche,  ni  de  plus  fage  dans  tout  le  Com- 
te de  Sommer/et?  connois-tu,  coquin, 
as -tu  jamais  oui  parler  du  fameux  M. 
Wefiern?  ch  bien,  apprens  à  refpe&er 
fa  fille  unique,  &  la  plus  opulente  he'ri- 
tiere  du  païs ah,  Madame!  ah,  Ma- 
dame, je  fuis  au  défefpoir  de  l'avoir 
manqué!  de  ne  lui  avoir  pas  caffé  là 
tête  avec  la  jatte  de  Punch. ...  non,  je 
ne  m'en    confolerai   jamais!... 

La  plus  grande  inquiétude  que  Sophie 
conçut  de  tout  ce  bruit,  fut  celle  de  fe 
fa  voir  nommée  par  fa  femme  de  cham- 
bre. Cependant,  comme  la  méprife  conf 
nue  de  l'Hôte  éclairciffoit  plufieurs  paf- 
fages  des  propos  de  cet  homme,  auxquels 
Sophie  s'étoit  trompe'e  elle-  même,  cette 
aimable  fille  qui  fe  trouvoit  un  peu  plus 

Y  3  àfon 
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à  fon  aife>,  ne  put  s'empêcher  de  rire 
du  qui-pro-quo,  &  delà  colère  de  Ma- 
dame Honora ,  qui  en  fut  piquée  juf- 
qu'aux  larmes. 

Son  amitié  pour  fa  maîtrefle,  fon 
amour -propre  bleffe'  au  premier  chef,  ne 
lui  permettoient  pas  de  trouver  le  mot 
pour  rire  dans  toute  cette  avanture. 
Ajoutons,  que  le  Punch^  qui  n'avoit  pas 
peu  contribué  à  mettre  le  feu  aux  e'tou- 
pes,  agiffoit  encore  paffablement  fur  el- 
le; &  le  Lecteur  fentira,  que  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  les  deux  Dames  par- 
vinrent à  calmer  les  flots  impétueux  de 
fon  courroux. 

La  tranquilité  rétablie  en  haut,  il  n'en 
étoît  pas  de  même  en  bas,  où  rHôteffe 
enragée  des  outrages  faits  à  la  face  de 
fon  mari  par  les  griffes  de  la  femme 
de  chambre,  ne  refpiroit  que  haine  & 
que  vangeance.  Quant  au  pauvre  Politi- 
que, principale  partie  fouffrante  de  cet 
éclatant  de'mêlé,  la  honte  que  lui  infpi- 
roit  fa  me'prife,  &  le  fang  qu'il  voyoit 
couler  de  fes  blelïures ,  fembloient  avoir 
éteint  en  lui  toute  efpéce  de  reiTenti- 
ment. 

La 
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La  franchife  du  procède  'de  Mada- 
me Honora,  a  fon  égard,  ne  lui  laiflbit 
plus  de  doute  fur  le  compte  de  Sophie  ; 
&  cette  preuve  étoit  bien  humiliante  pour 
un  homme  qui  fe  croyoit  fi  rafiné  !  ajou- 
tons encore  aux  motifs  de  fa  modération, 
quim  perfonnage  de  très -grande  appa- 
rence arrivé  chez  lui  dans  un  caroffe  à 
fix  chevaux,  lui  prouvoit  fans  réplique, 
que  T  une  des  deux  Dames  ne  pouvoit 
€tre  qu*une  femme  de  condition. 

Par  les  ordres  de  cet  illuftre  inconnu, 
l'Hôte  monta  lui-même,  en  s-'efîuyâfit 
de  fon  mieux,  dans  la  chambre  de  nos 
belles  Voyageufes,  pour  leur  annoncer 
qu'un  Seigneur  arrivé  chez  lui,  dcman- 
doit  à  leur  faire  l'honneur  de  les  fa  hier. 
Sophie,  à  ce  meffage,  devint  pâle  âc  treni- 
blante.  Elle  auroit  pourtant  dû  penfer 
que  l'Hôte,  malgré  fa  fatale  bévue,  n'eut 
pas  été  fi  poli,  s'il  fût  venu  par  ordre 
de  fon  père.  Mais  la  peur  a  cela  de 
commun  avec  Mrs.  les  Commiffaires:  * 
elle  faifit  avidement  les  moindres  circon- 
fiances,  êc  ne  voit  jamais  l5  évidence  que 
d'un  côté. 

P  4  Ain- 

*    En  Angleterre,  bien  entendu, 


23? 

Ainfi,  poui:  fatisfaire  à  la  curiofité, 
plutôt  qu'aux  apprëJienfîons  du  Ledeur, 
nous  lui  dirons,  qu'un  Pair  d'Irlande 
qui  alloit  à  Londre,  étoit  arrivé  le  foir 
même  dans  notre  Hôtellerie;  que  ce 
Seigneur,  au  bruit  qui  s' étoit  fait  dans 
la  cuifine,  ayant  quitté  fon  fouper,  avoit 
reconnu  la  Suivante  de  Madame  Fitz* 
Patrick ,  de  qui  il  avoit  appris  que  fa 
maîtreffe,  qu'il  connoifîbit  particulière^ 
ment,  étoit  dans  la  maifon.  Inftruit  de 
cette  nouvelle,  il  $*étoit  adreffé  lui-mê- 
me à  l'Hôte;  il  l' avoit  appaifé /&  en- 
voyé chez  les  Dames  chargé  d'un  com- 
pliment un  peu  plus  poli  que  celui  qu'on 
leur  avoit  rendu. 

On  s'étonnera  peut-être,  de  ce  que 
la  femme  de  chambre  de  Madame  Fitz- 
Patrick  n  eût  pas  été  choifîe  par  préfé- 
rence pour  cette  commifïïon:  mais  nous 
fournies  fâchés  d'être  forcés  d'avouer, 
qu'elle  n' étoit  pas,  dans  le  moment, 
plus  propre  pour  cet  office  que  pour  tout 
autre:  Le  Rum  *  (car,  il  plaifoit  à  l'Hô- 
te d'appeller  ainfi  fa  diftillation  de  grain) 

avoit 

*  Boiflbn    extrêmement   forte  que    Ton  fait  dans 
les  ïarbades.  &  fort  ulîtée  en   Angleterre. 


233 

avoit  agi  fi  ptiifïamment  fur  la  pauvre 
femme,  qu'elle-même  fe  trouvoit  hors 
& état  d'agir. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davanta- 
ge fur  les  fuites  de  cette  Scène  vraiment 
tragique:  mais  nous  nous  lommes  crus 
obligés  par  cette  rare  intégrité'  hiftorique 
dont  nous  faifons  profeflïon,  de  toucher 
une  matière  que  nous  euflîons  été  char- 
més de  pouvoir  éviter.  Plufieurs  Hi- 
ftoriens,  faute  de  cette  même  intégrité^ 
ou  peut-être  d'attention  (pour  ne  rien 
dire  de  plus)  laiffent  fouvent  le  Leâeur 
dans  l'embaras;  c3eft  ce  que  nous  ne 
voulons  pas  que  Ton  puiffe  nous  repro- 
cher. 

Sophie  fut  bientôt  foulagée  de  les  crain- 
tes, à  la  vue  du  Pair  Irlandois,  qui  é- 
toit  non  feulement  de  la  connoiflance 
de  Madame  Fitz- Patrick,  mais  encore 
fou  ami  très -particulier.  Pour  parler 
vrai^  c'étoit  3  lui-même  à  qui  elle  avoit 
l'obligation  de  fa  liberté:  car  il  faut 
vous  apprendre,  que  ce  Seigneur  avoit 
les  mêmes  difpofitions  à  la  galanterie  que; 
nos  anciens  Chevaliers  des  tems  héroï- 
ques ;     &  que    fon   nom   étoit ,  déjà  fa-. 

P  5  meux 
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meax  par  la  délivrance  de  pins  d' une  In- 
fante emprifonne'e.  Il  étoit  tout  aufïï  re- 
doutable ennemi  de  P  autorité  fe'roce, 
trop  (ouvent  exercée  par  les  Epoux  <5c 
les  Pères  fur  les  jeunes  &  aimables  per- 
fonnes  de  l'autre  Sexe,  que  jamais  Che- 
valier errant  Tait  été'  du  pouvoir  barbare 
des  Enchanteurs.  J'avoue  même,  moi, 
&  je  l'avoue  fîncérement,  que  j'ai  foup- 
çonné  tous  ces  Enchanteurs  dont  nos 
vieux  Romans  abondent,  de  n'avoir  été 
en  effet  que  des  maris  de  ces  tems-là; 
&  que  le  mariage  feul  étoit  peut-être 
le  Château  où  toutes  ces  pauvres  Nym- 
phes étoient  confinées. 

Ce  Seigneur  qui  avoit  une  Terre  dans 
le  voifinage  de  Fitz- Patrick,  avoit  eu  oc- 
casion de  voir  quelquefois  fon  époufe. 
Aux  premières  nouvelles  de  fon  empri- 
fonnement,  il  avoit  pris  la  refolution  de 
brifer  fes  fers,  &  il  en  avoit  eu  la  gloi- 
re: non  pas,  à  la  vérité',  en  attaquant 
le  Château  de  bonne  guerre,  à  la  façon 
des  Héros  anciens-  mais  en  gagnant  le 
Gouverneur,  à  force  d'argent. 

Comme  la  Dame  Fitz- Patricks  avoit 
cru  ces  circonflances  trop  peu  importan- 
tes, 
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tes ,  pour  être  racontées  à  fa  coufine,  nous 
avions  prefque  penfé  de  même.  Ceft 
ce  qui  nous  a  fait  prendre  le  parti  de 
laiiTer  -au  Leéteur  le  plaifir  d' imaginer 
lui-même,  pendant  quelques  mînuts,  où 
Madame  Fitz  -  Patrick  avoit  pris  1'  argent 
néceffaire  pour  corrompre  fon  Geôlier, 
plutôt  que  d'interrompre  indifcrettement 
la  narration  de  cette  Dame. 

Le  Pair,  après  les  premiers  compli- 
mens  d'ufage,  ne  put  fe  difpenfer  de 
marquer  quelque  furprife  à  Madame 
Fitz -Patrick,  de  la  rencontrer  dans  cet- 
te Hôtellerie,  tandis  qu'il  la  croyoit  à 
Bath.  Elle  lui  en  apprit  les  raifons  ;  ain- 
fî  que  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife 
d' aller  à  Londre  avec  fa  parente,  qui,  a? 
jouta -t- elle,  venoit  auilî  de  s'échapper 
du  pouvoir  d'un  Tyran  aufli  barbare  que 
le  fien  même. 

Mylord  concluant  de  là,  que  ce  Ty- 
ran étoit  fans  doute  encore  un  époux,  fit 
de  grandes  félicitations  aux  deux  Dames, 
&  invectiva  beaucoup  contre  fon  propre 
fexe.  Il  termina  fon  difcours  par  leur 
offrir  fa  protection,  &  fon  carofle  à  fix 
chevaux,  pour  les  conduire  à  Londre 5  ce 

qui 


€[ui  fut  d}  abord  accepte  fans  façon,  de  la 
part  de  Madame  Fitz- Patrick,  qui  enfin 
engagea  Sophie  à  en  faire  de  même.  Les 
chofes  ainli  arrangées,  Mylord  prit  con- 
gé' des  Dames,  qui  ne  tardèrent  pa9  à  fc 
mettre  au  lit,  où  Madame  Fitz- Patrick 
entretint  beaucoup  fa  coufine  de  T  excel- 
lence du  cara&ére  &  des  vertus  du  Sei- 
gneur Irlandois.  Elle  appuya  particuliè- 
rement fur  T  extrême  tendreffe  qu'il  a- 
voit  toujours  eue  pour  fon  époufe ,  &  fur 
ce  qu'il  e'toit  peut-être  le  feul  homme 
de  fon  rang  qu'  on  ne  pût  accufer  dJ  a* 
voir  donné  la  moindre  atteinte  au  lien 
conjugal:  elle  ajouta  enfin,  en  finiflant, 
ah  !  ma  chère  Sophie,  que  cette  vertu  eft 
rare  parmi  les  gens  de  condition!  n'y 
comptez  pas,  je  vous  prie,  lî  vous  vous 
mariez  jamais:  vous  feriez  trop  cruelle- 
ment trompée. 

Ces  mots  firent  foupirer  Sophie,  &  ne 
contribuèrent  peut  -  être  pas  peu  à  lui  fuf- 
citer  un  rêve  peu  agréable.  Mais  com- 
me elle  n'a  jamais  parlé  de  ce  rêve  à 
perfonne,  le  Le&eur  nous  difpenfera  de 
lç  raconter. 

CHA- 
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CHAPITRE     VIL 

Départ  de    l'Hôtellerie.     Arrivée  à 
Londre 

Le  lendemain,  à  fept  heures,  tout  e- 
tant  prêt  pour  le  départ,  il  furvint 
une  difficulté'.  Le  carofTe,  quoiqu'à  fîx 
chevaux,  ne  contenoit  que  quatre  perfon* 
nés.  Mylord,  toujours  galant,  ofïroit  de 
monter  à  cheval;  mais  Madame  Fitz* 
Patrick  s'y  oppofa  formellement.  Il  fut 
régie',  que  les  deux  Soubrettes  fe  relaye- 
roient,  &  monteroient  tour  à  tour  un 
des  chevaux  de  Mylord,  qui  fut  fellé  pour 
cet  effet. 

Sophie,  après  avoir  fait  un  préfent  à 
l'Hôte-,  pour  le  confoler  des  bleffures 
qu'  il  avoit  reçues  de  fa  femme  de  cham- 
bre, s'apperçut  d'une  perte  qu'elle  avoit 
faite,  &  qui  lui  caufa  quelque  chagrin. 
C  étoit  le  billet  de  banque  de  cent  livres 
fterlin  que  fon  père  lui  avoit  donné  la 
dernière  fois  qu'elle  l' avoit  vu;  &  qui, 
joint  à  très -peu  d'argent  comptant,  com- 
pofoit  tout  fon  treTor. 

Elle 
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Elle  chercha,  &  renverfa  tout  vaine- 
ment dans  la  chambre,  le  billet  ne  fe 
trouva  pas.  Elle  fe  rappella  enfin  fa  chii- 
te de  la  veille,  lorfqu'elle  avoit  reconnu 
Madame  Fitz- Patrick,  &  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fut  alors  que  ion  porte  -  feuil- 
le 'étoit  tombe7  de  là   poche. 

Des  pertes  de  ce  genre,  quelques  fui- 
tes qu'on  en  prévoye  ,  font  incapables 
d'  abattre  une  ame  un  peu  forte ,  & 
exempte  d'avarice.  Aufli  Sophie,  quoique 
cet  accident  fût  arrivé  on  ne  peut  plus  à 
contretems,  prit  allez  fur  elle-même  pour 
cacher  la  douleur,  &  pour  rejoindre  la 
compagnie  avec  fa  fére'nité  ordinaire. 
Mylord  aida  les  Dames  à  monter  dans 
fa  voiture,  &  même  Madame  Honora f 
qui,  après  beaucoup  de  complimens,  ce'da 
aux  inftances  de  fa  très-bien  Eduquéc  com- 
pagne Ahigail,  qu'elle  laiiTa  monter  à  che- 
val pour  s'établir  elle-même  dans  le  carolïe. 

L'Equipage  partit  enfin,  efeorte'  par 
deux  Chevaliers  domeftiques;  &  fit  fi 
bonne  diligence,  que  nos  gens  arrivèrent 
le  lendemain  au  foir  à  Londre,  fans  au- 
cun accident,  ni  avantures  dignes  d'amu- 
fer  le  Lecteur. 

CHA- 
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CHAPITRE    VIII. 

Séparation  des  deux  Confine*. 

Toute  la  Compagnie,  en  arrivant  à 
Londre,  alla  defcendre  à  l'Hôtel 
de  Mylo.rd,  d'où,  tandis  que  Ton  fe 
repofoit  des  fatigues  du  voyage,  des  do- 
meftiques  furent  dépêchés  pour  chercher 
un  logement  particulier  que  les  deux  Da- 
ines demandèrent.  L'Epoufe  de  Mylord 
n'étant  pas  en  ville,  Madame  Fitz- Pa- 
trick ne  vouloit  pas  abfolûment  accepter 
un  lit  chez  lui. 

Quelques  Lecteurs  condamneront  peut- 
être  cet  excès  de  délicatefîe  :  il  faut  pour- 
tant fe  rappeller  la  fîtuation  de  cette  Da- 
me, &  convenir  de  la  méchanceté'  des 
médifans,  après  quoi  Ton  confeillera  fans 
doute  à  toute  femme  d'agir  de  même 
en  pareil  cas.  Le  logement  trouve',  & 
difpofé  à  recevoir  les  deux  coufines,  So~ 
phie  voulut  bien  tenir  encore  compagnie 
pour  cette  nuit  à  Madame  Fitz- Patrick^ 
très-re'foluë  de  s'informer  dès  le  lende- 
main matin  de  la  demeure  de  la  Dame 

fous 
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fous  la  protection  de  laquelle  nous 
avons  de'ja  dit  qu  elle  avoit  projette'  de 
fe  mettre  en  fuyant  de  chez  fon  père. 
Quelques  remarques  faites  en  route  Ta- 
voient  tellement  affermie  dans  cette  ré- 
folution,  que  rien  n'eût  pu  T'en  faire 
changer. 

Ce  n'eft  pas  que  notre  Héroïne  fut 
capable  de  concevoir,  fans  fondement,  le 
moindre  foupçon  odieux  de  la  conduite 
de  fon  prochain;  ce  n'eft  pas  non  plus 
que  Madame  Fitz- Patrick,  par  fes  dé- 
marches ,  &  encore  moins  par  fes  dif- 
cours,  eût  laiffe  tranf^irer  l'ombre  mê- 
me du  fcandale:  mais  Mylord,  qui  n'a- 
voit  pas  au  même  degré  qu'elle  le  talent 
de  garder  un  fecret,  s'étoit  affez  peu 
obfervé  dans  la  route,  pour  éclairer  So- 
phie fur  toutes  les  réticences  que  fa  cou- 
iîne  lui  avoit  faites  dans  le  récit  de  fon 
hiftoire. 

Sophie  n'  eut  pas  de  peine  à  trouver 
la  Dame  qu'elle  cherchoit:  il  n'étoit 
point  de  porteurs  dans  la  Ville  à  qui 
fon  Hôtel  ne  fût  parfaitement  connu; 
fon  meûàger  revint*   avec  une  invitation 

ii 
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iî  gracieufe  &  11  preflante,  qu'elle  fe  di£ 
poia  à  s'y  rendre  fur  le  champ. 

Madame  Fitz-  Patrick  ne  lit  d'autres 
inftanecs  pour  Ja  retenir,  que  celles  qu'- 
exigeoit  la  politefle.  Soit  qu'elle  foup- 
çonnât  d'être  foupçonnée,  ibit  par  quel- 
qu' autre  motif  que  nous  ne  pouvons  pé- 
nétrer, il  eft  certain  qu'elle  étoit  aufli  em- 
preiîée  de  voir  partir  Sophie,  que  Sophie 
pouvoit  l'être  de  s'en  aller. 

Notre  jeune  Héroïne,  au  moment 
qu'elle  lui  dit  adieu,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  donner  une  efpéce  de  petit  avis. 
Au  nom  du  Ciel,  lui  dit -elle,  tenez- 
vous  fur  vos  gardes,  ma  chère  coufîne, 
&  réfléchirez  mûrement  fur  les  dangers 
de  votre  iituation!  il  eft  peut-être  en- 
core des  voyes  de  conciliation  avec  vo- 
tre époux:  tâchez,  je  vous  en  fuplie, 
de  ne  pas  vous  les    interdire. 

Epargnez  -  vous  ces  craintes ,  ma  chère, 
lui  répondit  Madame  Fitz- Patrick ,  ave» 
un  fourire  équivoque:  vous  êtes  plus 
jeune  que  moi,  gardez -les,  je  vous  prie, 
pour  vous-même.  J'irai  vous  voir  dans 
quelques  jours.  Recevez  pourtant  auflî, 
en  attendant,  un  petit  confeil  de  ma  part. 
Tarn.  IL  Q^  Dé- 
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Défaites -vous  du  ton  &  du  cara&ére  de 
Mlle.  Graveair  d'autrefois:  croyez -eu 
votre  aînée,  ma  chère,  cela  ne  pren- 
drait pas  dans    ce  Pais. 

Tel  fut  l'adieu  de  nos  deux  coufînes. 
Sophie  )  à  fon  arrivée  chez  Milady  Bclla- 
fton,  en  reçut  mille  carefTes.  Cette  Da- 
me Tavoit  prife  en  amitié,  dès  le  tems 
qu'elle  l'avoit  vue  autrefois  chez  Mada- 
me Weftern:  elle  étoit  charmée  de  la 
revoir  fi  belle;  &  ne  fut  pas  fîtôt  in- 
jftruite  de  la  caufe  de  fon  voyage,  qu'el- 
le applaudit  à  la  réfolution  de  notre  Hé- 
roïne, &  promit  de  la  protéger  de  tou- 
te fa  puiffance   envers  &  contre  tous. 

Puifque  voilà  Sophie  en  fureté,  &  en 
très-bonnes  mains,  le  Leéteur  voudra  bien 
peut-être  la  laifTer  un  peu  repofer,  tan- 
dis qu'il  jettera  les  yeux  fur  nos  autres 
perfonnages,    &   particulièrement    fur   le 

Îjauvre  Jo7ie*\  que  nous  avons  laiflé  aflez 
ong-tems  en  pénitence  pour  fes  péchés 
paffés,  qui,  (telle  eft  la  nature  du  vice!) 
iuffifoient  par  eux-mêmes  pour  le  punir 
fuffifamment. 

Fin  du  onzième  Livre. 

L'EN- 


243 

L'ENFANT 

TROUVE'. 

'm"     i  'm  '  ■  »         "  '  ■  i  ■  V 

LIVRE     DOUZIEME. 

Contenant  les  mêmes  trois  jours  que  Us 
précédens. 

■         ■  "    '    '  '  '       ' I      '    I     .     ,  >.-.       ■- ,.l.         .1  ,  H»,        ,|,    n 

CHAPITRE    PREMIER. 

Dans  lequel  M.   WESTERN,   ne  trou* 
i     vant  point  fa  fille ,  trouve  autre  chofe 
qui  met  fin  a  fa  pourjuite. 

Notre  Hiftoire  retourne  maintenant  k 
l' Hôtellerie  d'  Upton,  d'où  nous  Cui- 
vrons-les  traces  de  M.  Weftern;  &  com- 
me elles  ne  nous  conduiront  pas  bien 
loin,  nous  reviendrons  d'autant  plutôt  à 
notre  Héros,  qui  nous  occupera  un  peu 
plus  long-tems. 

Le  Leâeur  fe  reflbuvient,  fans  doute-, 
que  le  père  de  Sophie  étôit  parti  fort  en 
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colère  de  cette  Hôtellerie,  dans  l' inten- 
tion de  courir  après  fa  fille,  L'Hôte 
Favoit  informé,  que  notre  Héroïne  avoit 
pafle  la  Saverm;  il  la  palfa  aulli,  avec 
tout  fon  équipage,  en  jurant  de  fe  bien 
vanger  de  la  pauvre  Sophie ,  s'il  étoit 
aflez  heureux  pour  la   ratraper. 

Il  n' avoit  pas  encore  été  bien  loin, 
lorfqu'il  rencontra  un  chemin  croifé. 
Là,  il  tint  un  petit  confeil  de  guerre, 
dans  lequel  après  avoir  écouté  impatiem- 
ment les  différentes  opinions  de  fon 
monde,  il  laifla  le  fuccès  de  fa  pour- 
fuite  à  la  fortune,  &  enfila  la  route  de 
Worceflre. 

Il  avoit  à  peine  couru  deux  milles* 
dans  ce  nouveau  chemin,  lorfque  s' ar- 
rêtant tout-à-coup....  Cela  n'eil-il  pas 
déplorable  !  s' écria-t-il ,  en  foupirant  amè- 
rement. Fut -il  jamais  un  chien  plus 
malheureux  que  le  pauvre  Wejlern  ! . . . . 
&  ces  mots,  félon  fa  louable  coutume, 
furent  fuivis  d'une  ample  volée  de  ju- 
remens  <%  d'imprécations. 

Le  Miniftre,  qui  le  fuivoit,  fe  hâtant 
alors  de  le  rejoindre,  le  fupplia  de  ne 
point    s' affliger ,    &   furtout   de  ne    pas 
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défefpérer  de  la  bonté  du  Ciel.  II  vous 
a  conduit,  il  vous  a  dirigé  jufqu'ici,  lui 
dit -il  avec  onétion,  il  vous  a  mis  lm 
les  pas  de  Madame  votre  fille;  patien- 
tez, patientez,  Monfieur:  vous  touchez 
peut-être  au  terme  de  vos  vœux. 

Bon!  que  la  pefte  l'étouffé,  répondit 
Weftern:  c'eit  bien  elle  qui  nVinquiette 
maintenant  !  . . .  je  déplore  la  perte  d'une 
fï  belle  matinée,  &  fi  propre  pour  la 
chafTc.  N'eft-il  pas  pendable,  d'être 
obligé  de  perdre  un  des  plus  beaux  jours 
de  la  faifon,  &  furtout  après  une  aulîx 
longue  gelée? 

Soit  que  la  fortune,  quelquefois  com- 
patiflante  malgré  fa  légèreté ,  regardât 
alors  en  pitié  le  pauvre  Gentilhomme; 
foit  qu'elle  eût  arrêté,  qu'il  ne  ratra- 
peroit  point  fa  fille:  nous  n'affirmerons 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  conjectures: 
mais,  M.  Weftern  achevoit  à  peine  de 
parler,  lorfqu'une  meute  de  chiens  cou- 
rans,  déployant  tout- à -coup,  non  loin 
de-là,  leurs  goziers  harmonieux,  firent 
lever  à  la  fois  les  oreilles  au  Gentil- 
homme &  à  fon  cheval,  qui  partant  de 
la  main  &  traverfant  un  champ  de  bled, 
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féconda  fi  bien  les  intentions  de  fon 
maître,  qu'il  fe  trouva  en  moins  d'une 
minute   à  la  queue  des  chiens. 

Ceft  ainfi,  dit  la  Fable,  que  la  bel- 
le Grimalkin ,  cette  chatte  que  Venus 
propice  aux  défirs  d'un  Amant  pallion- 
né  avoit  enfin  changée  en  femme:  c'eft 
ninfi,  dis-je,  que  cette  jeune  épouie  n'eut 
pas  plutôt  apperçuf  une  founs,  que  rap- 
pellant  fes  anciens  plaifirs,  &  retournant 
tou» -à-coup  à  fon  naturel,  elle  fauta  du 
lit  de  ion  époux  pour  courir  après  le  pe- 
ti;  animal! 

Nous  ne  prétendons  pourtant  pas  in- 
duire dc-là,  que  la  nouvelle  époufe  fût 
infenfible  aux  tendres  embraffemens  de 
fon  amoureux  époux  :  car,  quoique  le 
chat  foit  taxé  par  bien  des  gens  d'être  fu- 
]et  à  l'ingratitude,  cependant  les  femmes, 
&  les  chats  mêmes  ,  en  certaines  occa- 
sions aiment  fort  à  être  careffés.  Nous 
penfons  feulement,  comme  le  fubtil  Sir 
Roger  V  V.firange  *  qui  dans  fes  profon- 
des réflexions,  obferve,  que  fi  vous  fer- 
mez la  porte  au  nez  à  la  nature,  elle  ren- 
trera 

*    Il  a  traduit   envers   les   Fables   iTEfopc&c* 
avec  dr?  dcmmentiirft. 
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trera  par  la  fenêtre;  &  qu'une  chatte, 
quoique  Madame,  n'en  courra  pas  moins 
après  les  rats.  •  Nous  n'accufons  donc 
pas  M.  Weftern  de  peu  de  tendreife  pour 
fa  fille ,  puifqtr  il  en  avoit  réellement 
beaucoup:  nous  remarquons  feulement, 
qu'il  étoit  Gentilhomme  campagnard  & 
Chafleur.,  &,  qu'à  ces  titres,  la  Fable,  & 
nos  judicieufes  réflexions  ^  ne  lui  font  pas 
iî  mal  appliquées. 

Notre  homme  s'en  donna  donc;  <5t 
chaffa  de  tout  fon  cœur,  fans  fonger  à  So- 
fhie,  ni  même  à  celui  à  qui  appartenoient 
les  chiens.  Les  domeftiques  fuivirent 
Pexemple  du  Maître;  &  le  Miniftre,  après 
avoir  exprimé,  à  part  lui,  tout  fon  éton- 
nement  en  beau  latin ,  perdit  ainfi  que  les 
autres  toute  idée  de  la  jeune  Demoifelle; 
&  s' occupa ,  en  les  fuivant  de  loin ,  à  mé- 
diter quelque  point  de  DoBrine  pour  k 
Dimanche  fuivant. 

Le  Gentilhomme,  à  qui  appartenoit  la 
meute,  enchanté  de  la  capacité  &  de  l'ex- 
périence de  fon  Confrère  inconnu,  fe 
gardoit  bien  de  le  diftraire  de  fon  entou- 
iîa-fme,  par  des  politeffes  hors  de  faifon. 
Il  attendit  la  fin  de  Ja  chalfe  ,   pour   lui 
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marquer  toute  la  vénération  qu'un  mé- 
rite auilî  fupérieur  avoit  droit  d'infpirer. 

Leur  converfation ,  quoique  très  -  in- 
tereflante  pour  eux  ,  ne  trouvera  point 
place  ici.  Nous  dirons  feulement,  qu'ils 
fç  plurent  beaucoup  l'un  à  P autre;  que 
P,on  recommença  une  féconde  chaffe ,  qui 
fut  fuivie  d'un  grand  dîner;  que  ce  dî- 
ner fut  arrofé  de  beaucoup  de  vin;  <3c 
que  M.  Wejleni)  toujours  réglé  dans  fa 
conduite,  fe  fit  mettre  au  lit,  pour  pou- 
voir reparoitre  à  la  libation  du  foir  avec 
toute  la  décence  convenable  à  fon  ca- 
ractère. 

Il  ne  brilla  pourtant  pas  en  cette  occa- 
fion  autant  qu'il  s'en  e'toit  flatte:  fon 
Hôte  &  le  î^itùftre,  moins  fatigue's  &  de 
corps,  &  d'efprit,  eurent  tellement  tout 
P  avantage  fur  lui  ,  qu'à  peine  le  pauvre 
homme  eut -il  achevé'  la  troifiéine  bou- 
teille, qu'il  fut  fenfe  abfent  de  la  table. 

M.  Suppk  informa  alors  l'autre  Gen- 
tilhomme de  toute  Pavanture  de  Sophie; 
&  le  pria  de  joindre  fes  inftances  aux 
fiennes,  pour  engager  le  lendemain  ma- 
tin M.  Weftcm  à  retourner  chez  lui.  Ce- 
la fut  trouvé  jufte,    promis,  &  exécute'; 
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non  pas  fans  peine  cependant:  mais  le 
teins  etoit  fi  beau  ,  fi  favorable  pour  la 
chafle  ;  la  route  de  Sophie  étoit  d' ailleurs 
fi  incertaine  ;  &  il  y  a  voit  fi  peu  d' efpo'ir. 
de  la  rejoindre,  après  lui  avoir  laifle  ga- 
gner près  de  vingt-quatre  heures  de  mar- 
che ,  que  M.  Wejlcrn  confentit  enfin, 
après  avoir  remercié  ion  Hôte,  de  repren- 
dre la  route  du  Comté  de  Sommer  feu 


CHAPITRE     IL 

Départ  de  JONES  de  V  Hôtellerie 
dUPTON.  Aventure  du  MEN- 
DIANT. 

Nous  voici  donc  revenus  à  notre  Hé- 
ros; &  nous  y  revenons  avec  plai- 
fir,  malgré  la  fituation  miférable  dans  la- 
quelle nous.  F  avons  laifle ,  &  qui  fans  dou- 
te, aura  pu  faire  croire  à  quelques-uns  de 
nos  prudens  Lecteurs  que  nous  l'avions 
abandonné  pour/ jamais. 

Mais,  dans  la  réalité,  fi  nous  ne  fouî- 
mes pas  totalement  vertueux  ,  nous  pou- 
vons pourtant  fermement  aflqrer  que  nous 
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n'avons  pas  non  plus  tous  les  vices  dont 
certains  cara<ftéres  prudens  font  aflfez  lé- 
gitimement accufés;  &  que  malgré  Pe'tat 
déplorable  où  notre  ami  Jones  le  trouve 
maintenant,  nous  revenons  à  lui  avec  au- 
tant de  diligence,  que  s'il  n'avoit  plus 
rien  à  defirer  de  la  fortune. 
i  M.  Jones ,  &  fon  Compagnon  Partrid- 
ge  quittèrent  l'Hôtellerie  à'Upton  quel- 
ques minutes  après  le  départ  de  M.  Wef- 
tern,  &  fui  virent,  à  pied,  la  même  route, 
n'ayant  pu  trouver  de  chevaux  de  loua- 
ge dans  Upton.'  Tous  deux  cheminoient 
triflement,  quoique  par  différens  motifs; 
&  fi  l'un  foupiroit  amèrement,  l'autre  à 
chaque  pas  grognoit  à  l'uniffon. 

Lorfqu'ils  arrivèrent  au  chemin  où  M. 
Weftcrn  s'étoit  arrcté  pour  tenir  confeil, 
Jones  s'arrêta  aufîi;  &  fe  retournant  vers 
Parîridgc,  le  confulta  fur  la  route  qu'il 
convenoit  de  prendre.  Ah,  Mmfieur! 
s'e'cria  Partridge,  plut  au  Ciel  que  vous 
voulufïîez  iuivre  mon  avis.  Pourquoi 
non?  répliqua  Jones,  il  m'eft  aufïl  indif- 
fèrent de  lavoir  où  je  vais,  que  ce  que  je 
dois  devenir!...  eu  ce  cas,  reprit  Par- 
tridge,  mon  avis  eft  que  nous  retournions 

fur 


25* 

fur  le  cliainp  chez  vous;  Quand  on  efl: 
fur  d'un  pareil  gîte  ,  c'eft  être  fou  que 
de  courir  ainlï  les  champs  comme  des  va- 
gabonds. Pardon ,  Monfieur ,  fed  vox.  cet 
fola  reporta  cfi. 

Hélas!  s'e'cria  Jones  ,  où  prétends -tu» 
que  je  retourne?  il  ne  mé  reire  plus  da- 
zile!.*..  que  dis -je?  quand  même  mon 
ami,  quand  m*me  mon  père  voudroit  en- 
core me  recevoir,  pourroîs- je  habiter  un 
païs  où  ma  Sophie  h'  eft  plus  ?  ....  cruelle 
Sophie!  cruelle?  Non.  Je  fuis  le  feul 
coupable  ....  non,  je  ne  puis  la  condam- 
ner        Cefl  toi,  malheureux   (dit -il, 

en  s'adreflant  à  Partridge^)  c'eft  toi,  dé- 
tefîable  butor!  c'eft  toi  qui  m'as  perdu: 
il  faut  que  je  t'arrache  Tarne!....  à  ces 
mots  9  cédant  à  fa  fureur,  &  prenant  Par- 
triage  à  la  gorge ,  il  le  fecoua  de  façon  à 
lui  disloquer  tous  les  membres. 

Le  pauvre  Pédagogue  tomba  tremblant 
aux  genoux  du  terrible  Jones  ,  pleurant, 
&  proteftant  de  fon  innocence  . . .  notre 
Héros  s' arrêtant  alors,  &  jettant  fur  lui 
tin  œil  farouche,  recula  quelques  pas,  & 
acheva  d'épuifer  iur  lui-même  un  accès 
de  fureur,  qui  fans  doute  eût  anéanti  jfon 

Com- 
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Compagnon.  Nous  ne  tenterons  pas  de 
peindre  Jes  différais  tranfports  de  Joncs 
dans  Je  cruel  moment. 

Qu'il"  fuffife  au  Lecteur  de  favoir,que 
cet  Amant  infortune' ,  après  avoir  joué 
très  au  naturel  le  rôle  de  Roland  pendant 
quelques  minutes,  e'tant  enfin  revenu  par 
degrés  à  lui-même,  &  trouvant  encore 
le  tremblant  Vavtridgc  à  fes  pieds,  le  re- 
çut dans  fes  hrasj  &  lui  demanda  ten- 
drement pardon  de  la  frayeur  qu'il  lui 
avoit  caufe'e  dans  la  violence  de  fa  pafllon. 
Il  le  pria  pourtant  de  ne  jamais  lui  repar- 
ler de  retourner  chez  M.  Ahvorthy ,  étant 
très -fermement  reTolu  de  ne  plus  revoir 
ce  Château. 

Partridge  avoit  Pâme  bonne,  &  n'eut 
pas  de  peine  à  pardonner;  il  promit  mê- 
me, &  de  bonne  foi,  d'obéir  exactement 
à  la  défenfe  qui  venoit  de  lui  être  faite. 
Jones,  en  cet  inftant,  s'écria  avec  feu, 
puifqu'  il  ineft  abfolûment  impofïîble  de 
fuivre  plus  long-tems  les  traces  de  ma  feu- 
le Divinité....  fuivons  donc  celles  de  la 
gloire.  Allons,  mon  brave  ami,  partons, 
courons  à  P  Année. 

Il 
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Il  partit,  en  achevant  ces  mots;  &  le 
hazard,  lui  ayant  fait  choifir  un  chemiu 
contraire  à  celui  qu  avoit  pris  M.  Wef* 
tern,  le  remit  dire&ement  fur  les  traces 
de  Sophie. 

Ils  marchèrent  très-long-tems ,  fans  pro- 
férer une  fyllabe:  Joncs  avoit  aflez  à 
penfer,  &  Partridge  trop  £  craindre. 

Cependant  notre  Héros  fe  lafla  enfin; 
du  monologue;  il  acheva  de  raifurer 
Vartridgc,  en  lui  jurant  qu'il  pouvoit 
maintenant  parler  fans  crainte  de  lui  dé- 
plaire; &  un  mendiant,  qu'ils  apperçû- 
rent  de  loin,  fournit  un  texte  abondant 
au  Pédagogue  pour  s'indemnifer  du  long 
filence  qu  il  avoit  forcément  obfervé. 

Son  Homélie  roula  d>  abord  fur  la 
Charité,  &  fur  la  dureté  du  cœur  hu- 
main; de-là,  paffaut  par  une  tranfitioit 
naturelle,  au  Chapitre  de  la  Guerre,  il 
déclama  contre  ce  fléau  de  ?  humanité 
avec  une  véhémence  qui  t  étonna  enfin 
lui-même  au  point  de  Je  faire  arrêter 
tout  court ,  pour  demander  pardon  a 
fon  Maître  d'en  avoir  peut-être  trop 
dit. 
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Ne  crains  rien,  mon  cher  Partridge, 
lui  dit  Joncs ,  en  fouriant,  fétois  déjà 
ii  convaincu  de  ta  poltronnerie,  que  rien 
de  ta  part  fur  ce  Chapitre  ne  fauroit 
m' émouvoir.  Vous  pouvez,  Monfieur, 
lui  répondit  Partridge ,  me  traiter  de 
Poltron,  &  de  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra. Si  le  plaifir  de  conferver  fa  peau 
tout  entière,  rend  un  homme  poltron, 
non  immunes  ab  Mis  malit  Jùmuf.  Je 
ne  lus  jamais  dans  la  Grammaire,  qu'il 
ne  fût  pas  pofîîble  d' être  honnête  hom- 
me fans  aimer  à  fe  battre.  Vir  bonus 
efiy  qui  s?  qui  confuîta  patrurn,  qui  lo- 
ges juraque  fervat:  pas  un  mot  de  Ba- 
taille; l'écriture  même  y  eft  partout  fi 
contraire,  que  je  fuis  tenté  de  ne  pas 
regarder  comme  bons  Chrétiens  quicon- 
que aime  à  répandre  le  fang  de  fes  fem- 
blables. 

Partridge  achevoit  de  déployer  fa  pieu- 
fe  Doctrine ,  lorfqu'  ils  arrivèrent  à  un 
autre  chemin  croife' ,  où  le  mendiant 
qu'ils  avoient  apperçû  de  loin  vint  leur 
demander  1*  aumône. 

Partridge  débuta  par   le   brufquer,  en 
lui   difant   que   chaque   Paroifle  étoit  te- 
nue 
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nuë  de  nourrir  fes  Pauvres;  <5c  que  de 
pareils  vagabonds..».  Arrêtez,  lui  dit 
Jones  en  riant;  n'êtes-vous  pas  honteux, 
avec  tant  de  charité  dans  la  bouche,  d'en 
avoir  fi  peu  dans  le  cœur?  La  Religion., 
à  ce  que  je  vois,  vous  fert  admirable- 
ment à  exeufer  vos  fautes,  mais  ne  voua 
excite  gueres  à  la  vertu.  Un  homme, 
qui  fe  dit  Chrétien ,  peut-il  voir  fon  fem* 
blable  dans  cette  affreufe  mife're,  &  ne 
pas  le  fecourir?. ...  notre  Héros  tira  ea 
même-tems  un  Shelling  de  fa  poche,  <SC 
le  donna   au  Mendiant. 

Monfieur,  s'écria  le  pauvre  homme,' 
après  T avoir  beaucoup  remercie,  j'ai 
trouvé  à  deux  milles  d'ici  quelque  cho- 
fe  de  curieux:  voudriez-vous  me  l'ache- 
ter? je  me  ferois  bien  gardé  de  le  mon- 
trer à  d'autres;  mais  vous  m'avez  l'air 
d'un  fî  bon  Gentilhomme,  &  vous  êtes 
iî  charitable,  que  vous  ne  me  foupçon- 
nerez  fûrement  pas  d'être  un  voleur, 
parce  que  j*ai  le  malheur  d'être  pauvre.  - 

Il  tira  alors  de  fa  poche  un  petit  por- 
te-feuille dore7 ,  qu'  il  remit  entre  les 
mains  de  Joncu 
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Jones  Touvrit  d'abord,  &  (que  le 
Lecteur  juge  de  ce  qu  il  fentit!)  trouva 
u  la  première  page  le  nom  de  Sophie 
Wcflern ,  écrit  de  la  propre  main.  Il 
n'eut  pas  plutôt  lu  ce  nom,  qu'il  le 
prefla  contre  fa  bouche,  &  tomba  dans 
une  extafe  d'où  il  ne  revint  que  pour 
le  livrer  aux  tranfports  les  plus  extrava- 
gans. 

Tandis  que  Jones,  en  marmotant  les 
fentimetis  de  fa  joye,  baifoit  &  rebaifoit 
le  petit  Livre,  Partridgc  en  vit  tomber  un 
papier  qu'il  ramafla,&  remit  à  fon  Maî- 
tre. Cétoit  ce  même  billet  de  banque 
que  M.  Wejiern  avoit  donné  à  fa  fille  la 
veille  de  fon  départ. 

Les  yeux  de  Partridge  s'enflâmerent, 
à  cette  nouvelle ,  que  notre  He'ros  procla- 
ma hautement}  il  en  fut  de  même,  mais 
dans  un  feus  contraire,  de  ceux  du  pau- 
vre Mendiant  qui  avoit  fait  cette  trouvail- 
le, &  qui  fuite  de  favoir  lire,  n'en  avoit 
pas  connu  l'importance.  Jones,  qui  juf- 
ques-là  n'  avoit  fenti  que  les  tranfports  de 
la  joye  la  plus  pure,  fit  alors  une  réfle'xion 
qui  en  altéra  la  douceur.  Celle  qui  avoit 
perdu  ce  billet,  e'toit  peut-être  dans  le  cas 
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d'en  avoir  befoin  avant  qu'il  put  cfre  af- 
fez  heureux  pour  pouvoir  le  lui  ren- 
dre!.,. 

Le  Porte- feuille  e'toit  un  préfent  que 
Madame  Weftern  avoit  fait  depuis  peu  à  fa 
nièce.  Sortant  d'une  boutique  célèbre, 
il  avoit  coûté  vingt  SbelUngi  &  le  Mar- 
chand, attendu  fa  valeur  réelle,  l'eût  re- 
pris au  moins  pour  trois.  Jones ,  fans 
héfiter  ,  en  donna  une  Guinée  au  Men- 
diant. 

Le  Mendiant,  qui  de  ùi  vie  n' avoit  été 
poffeiïeur  d'un  lî  grand  tréfor ,  donna 
mille  béne'diétions  à  notre  Héros  r  &  pa- 
rodia fans  y  penfer  tous  les  tranfports  que 
Jones  avoit  laiiTé  paroître,  lorfqu'à  l'ou- 
verture du  Porte -feuille  il  avoit  lu  le 
nom  de  Sophie  Weftern* 

Il  confentit  même  volontiers  à  retour- 
ner avec  nos  Voyageurs  à  l'endroit  où  il 
avoit  trouvé  le  petit  Livre.  Mais,  quel- 
que fut  fa  bonne  volonté,  le  pauvre  hom- 
me, e'tant  boiteux,  ne  rempliffoit  pas  à 
demi  l'impatience  de  Jones ,  qui  obligé  de 
fuivre  fon  Guide  ,  pouvoit  à  peine  faire 
un  mille  eu  une  heure. 
-..Tom.lL  K  No-*' 
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Notre  Amoureux,  pendant  le  chemin 
regarda  cent  fois  le  Porte -feuille,  &  le 
baifa  auflî  fouvent,  fe  parlant  beaucoup 
à  lui-même,  &  fort  peu  à  fes  Compagnons. 
Cette  conduite  étonnoit  le  Guide,  qui  par 
fîgnes  en  marquoit  fa  furprife  à  Partrid- 
ge,  tandis  que  celui-ci  fecouoit  la  tête,& 
sVcrioit  de  tems  en  tems,  pauvre  Gentil- 
homme !  Orandum  cjl  ut  fit  mens  fana  in 
corpore  fano. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  Y  endroit  même, 
&  reconnurent  la  place  où  Sophie  étoit 
tombée,  &  où  le  Mendiant  avoit  ramaffé 
le  Porte  -  feuille.  Jones  prit  là  congé  de 
fon  Guide ,  &  fe  mit  en  devoir  de  luivre 
fa  route:  mais  cet  homme,  qui  avoit  eu 
le  tems  de  réfléchir,  &  chez  qui  la  joye 
d'avoir  reçu  une  Guinée  e'toit  un  peu 
abattue,  affectant  tout-à-coup  un  air  mé- 
content, &  branlant  la  tête,  lui  dit,  fef- 
pe're  que  Monfieur  ne  me  quittera  pas 
ainfi:  il  aura,  fans  doute,  la  bonté  de 
fonger  que  fi  j'eufTe  e'té  un  fripon,  le 
Porte -feuille  étoit  à  moi.  Ainfi,  je  me 
flatte  que  Monfieur  me  donnera  encore 
quelque  chofe.  Si  le  billet  vaut  ioo  li- 
vres Sterling  il  cft  dû  plus  d'tuie  Guinée 

a  ce- 
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a  celui  qui  a  eu  le  bonheur  de  le  trouver. 
Suppofant  même  ,  que  Monfieur  ne  re- 
trouve point  la  Dame,  ou  ne  le  lui  rende 
pas ...  &  quoique  Monfieur  ait  bien  l'air 

d'un  très -honnête  Gentilhomme je 

n'  ai  pourtant  d' autre  garant  que  la  parole 
de  Monfieur*  &  certainement,  fi  la  per- 
fonne  à  qui  appartient  le  billet  ne  fe  re- 
trouve pas,  il  eft  bien  fur  qu'il  appartient 
à  celui  qui  Ta  trouve'  le  premier.  J'efpé- 
re  que  Monfieur  prendra  tout  ceci  en 
confidération.  Il  eft  vrai,  que  je  ne  fuis 
qu'un  pauvre  homme  :  je  n'exige  pas 
tout  non  plus;  mais  il  eft  du  moins  jufte 
,que  j' aye  ma  part  de  ce  que  j'ai  trouvé. 

Je  te  jure,  fur  mon  honneur,  lui  cria 
Jones ,  que  je  connois  la  véritable  proprié- 
taire du  billet ,  &  que  mon  intention  eft 
de  le  lui  rendre! 

Vous  pouvez ,  à  cet  égard ,  en  agir  com«* 
me  il  vous  plaira,  lui  répliqua  le  Men- 
diant: donnez-moi  la  moitié  de  l'argent, 
&  gardez  le  refte  fi  vous  voulez  ;  je  vous 
jure,  fur  mon  ame,  que  je  n'en  ouvrirai 
jamais  la  bouche. 

Non,  mon  ami,  lut  cria  Jones ,  la  Pro- 
priétaire aura  tout  ce  qu'  elle  a  perdu  :   je 

R  2  ne 


,2  Go 

ne  puis,  quant  à  préfent,  te  récompenfer 
davantage;  mais,  dis -moi  ton  nom,  & 
ta  demeure,  &  tu  pourras  peut -Être  t'en 
bien  trouver  dans  la  fuite.  Ceft  tout 
ce  que  je  puis  maintenant  pour  toi. 

Allons,  allons,  lui  dit  Partridge,  dis- 
nous  ton  nom ,  &  ou  l' on  pourra  te  trou- 
ver: tu  n  auras  pas  lieu  de  t'en  repentir; 
ceft  moi  qui  te  le  garantis.  Le  Câlin, 
fentant  bien  qu'il  n'auroit  rien  de  plus 
pour  le  préfent,  donna  fon  nom  &  la  de- 
meure, que  Jones  écrivit  avec  le  crayon 
de  Sovhie. 

Il  partit  en  fuite  avec  Partridge,  à  qui 
le  billet  donnoit  ui\q  nouvelle  vie,  tandis, 
que  le  boiteux  qui  ge'mifloit  de  ne  pou- 
voir les  fuivre  ,  les  maudiffoit  de  loin, 
ainfi  que  Meilleurs  fes  parens,  pour  avoir 
oublié  de  lui  faire  apprendre  à  lire. 


CHAPITRE     III. 

Autres    Avanturcs,  ajfez  peu  intê- 
rejfantes. 
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os   Voyageurs   marchoient   d'une   vî- 
teffe,  qui  ne  leur  permettoit  gtiéres 
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une  converfation  fuivie.  Jones  ctoit  to- 
talement occupe  de  fa  maïtreffe,  &  Par- 
tridge des  cent  livres  Sterlin. 

Us  avoient  fait  environ  trois  milles, 
tout  d'une  haleine,  lorfque  le  Pédagogue 
qui  ne  pouvoit  plus  fuivre  notre  Héros,  le 
pria  de  rallentir  un  peu  fon  pas  ;  &  Jo- 
nes y  confentit  d'autant  plus  volontiers, 
qu'entrant  alors  dans  une  vafle  plaine 
.  coupe'e  par  diffe'rens  chemins,  il  com- 
mençoit  à  perdre  les  traces  de  Sophie  % 
qu'il  avoit  fuivies  jufques-là.  Il  s' arrê- 
toit,  pour  déterminer  lequel  de  ces  che- 
mins il  e'toit  à  propos  de  prendre,  lorf- 
que le  bruit  d'un  tambour  vint  frapper 
leur  oreille.  Partridge ,  effraye  de  ce 
fon,  eut  à  peine  la  force  de  s' écrier,  mi- 
fe'ricorde  !  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  ! 
les  voilà,  les  voilà  qui  s'approchent!..,. 

Qui  donc  s'approche?  lui  demanda 
Jones \  en  regardant  de  tous  côtés.  Qui? 
rebondit  Partridge ,  Eh,  les  rebelles  ap- 
paremment! Pour  Dieu,  Monfîeur,  ne 
vous  avifez  pas  de  les  infulter;  peut-être 
ne  nous  diront -ils  rien.  Mais,  ne  fe- 
roit-il  pas  plus  prudent  de  nous  mettre 
derrière  ces  bluffons,  en  attendant  qu'ils 
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foîent  pnfles?  Pourquoi  rifquer  de  leur 
déplaire?  &  que  peuvent  deux  malheu* 
reux,  fans  armes,  contre  cinquante  mille 
peut-être?..*.  Jones  interrompit  cette 
Tirade  infpirée  par  la  crainte,  &  jugeant 
que  le  bruit  du  tambour  leur  annonçoit 
le  voifinage  de  quelque  Ville  5  il  marcha 
directement  à  l'endroit  d'où  partoit  le 
fon,  en  affurant  le  tremblant  Partridge 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  les  rebelles 
fuffent  fi  près   d'eux. 

Partridge  un  peu  raffermi,  par  Pafïu- 
rance  de  fon  Maître,  fuivit  fon  Condu- 
cteur, quoiqu'à  regret,  jufqu'au  moment 
où  tombant  tous  deux  dans  un  chemin 
auflî  creux  que  refferré,  le  Pédagogue  ap- 
perçut  quelque  chofe  de  peint  qui  flot- 
toit  dans  l'air  à  très -peu  de  diftance. 
Son  imagination  déjà  échauffée,  n'en  exi- 
gea pas  davantage.  Les  voilà,  Monfieur! 
....  je  l'avois  bien  dit,  s5 écria- 1- il,  voi- 
là  leurs   Drapeaux!    voilà  la    Couronne, 

&  le  cercueil! ah  Ciel!  vit -on  jamais 

rien  de  plus  terrible? adieu,  Monfieur  ! 

nous  allons  être  fufillés!.... 

Joncs^  n'avoit  eu  befoin  que  de  lever 
les  yeux    pour  fe  convaincre  de  la  mé- 
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jirife  de  Partridge ....  Courage  ami ,  lui 
dit-il;  ce  péril  cil  digne  de  ta  valeur  j 
&  js  te  garantis  la  vidloire  fur  cette  ar- 
mée. ...  de  Marionettes.  De  Marionet- 
tes? rebondit  Partridge ,  avec  tranfport. 
Quoi  ce  n'eft  que  cela!     &  le  tambour? 

Ceft  celui  des   Marionettes,  lui  dit 

froidement  Jones. 

Oh  bien,  je  veux  les  voir,  repartit  le 
Pédagogue,  en  fautant  de  joye:  j'aime 
ce  fpecftacle  à  la  folie  5  de  grâce,  Mon- 
fîcur ,  allons  de  ce  côte.  D'ailleurs,  voi- 
là la  nuit,  je  fuis  à  jeun  depuis  trois 
heures   du  matih,  &  le  cœur  me  man- 

gUC' 

Ils   arrivèrent   bientôt   à   une   Hôtellç- 

rie,  ou  plutôt  à  un  Cabaret  à  bierre,  où 
Partridge  n'eut  rien  de  plus  preffé,  que 
de  vilïter  la  cuifîne,  &  Jones  de  s'infor- 
mer iï  des  Dames  n'avoient  point  palTé 
par -là  dans  la  journée.  L'enquête  de 
Partridge  fut  plus  heureufe  que  celle  de 
fon  maître.  L'un  n'apprit  rien  de  So- 
phie; l'autre,  à  fa  grande  fatisfaflion, 
apprit  qu'on  leur  ferviroit  bientôt  un 
grand  plat  d'oeufs  au  lard  qui  fortoit  du 
feu. 

R  4  L'A- 
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L'Amour  n'agit  pas  également  fur 
tous  les  hommes:  Le  cara&e're  <3c  fur- 
tour  la  conrtitution  de  l'Amant  eft  pref- 
que  toujours  la  règle  de  fes  effets.  Dans 
un  tempérament  foible,  il  détruit  toute 
élpe'ce  d*  apétt  tendant  à  la  confervation 
de  l'animal;  dans  un  tempérament  vi- 
goureux, il  fait  naître  des  diftra&ions, 
des  négligences,  l'oubli  nicme  des  ré- 
parations néccffaires  à  la  nature:  mais 
mettez -moi  ce  dernier,  s'il  a  faim,  vis- 
à-vis  un  plat  qui  lui  plaife,  &  vous  ver- 
rez ce  qu'il  en  fera.  L'ami  Jones >  s'il 
eût  été  feul,  auroit  peut"  être  fait  encore 
bien  du  cliemjn  avec  l'eftomac  vuide; 
dès  qu'il  vit  le  dmer  fervi ,  il  mangea 
d'aufli  bon   appe'tit  que  Partridgc. 

La  nuit  était  venue  avant  que  nos 
Voyageurs  euifent  fini  leur  repas.  La 
Lune  étoit  dans  fori  de'cours,  il  faifoit 
extrêmement  noir.  Le  bon  Partridge  fit 
tant  d'inftances  à  notre  Héros,  pour  voir 
les  Marionettes ,  qu  il  obtint  enfin  cet- 
te grâce.  Mais  ce  qui  fe  paila  pendant 
la  durée  de  ce  fpcdbcle,  quoique  très- 
fort   du  goût  de  M.  Partridge,  ne  nous 
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paroît  pourtant  pas  affez  intérefîant  pour 
en  rendre  compte    au   Lecteur. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  qui  arriva 
dans  r  Hôtellerie,  jttfquau  lendemain  ma- 
tin: Car  le  Ledeur  ,  laura,  que  notre 
Héros  vaincu  par  les  prières  de  Par- 
îridge,  &  par  les  remontrances  de  l'Hô- 
te, qui  lui  avoit  exagéré  la  difficulté  des 
chemins,  avoit  enfin  confenti  de  coucher 
dans  cette  maifon, 

Jones,  qui  s'étoit  couché  fans  fouper 
au  fortir  des  Marionettes,  avoit  déjà  dor- 
mi neuf  bonnes  heures,  &  en  eût  peut- 
ctre  dormi  davantage,  fi  un  bruit  des 
plus  violens  qui  fe  faifoit  à  la  porte  de 
la  chambre,  ne  l'eût  pas  réveille'  en  fur- 
iaut.  On  crioit  au  meurtre,  à  Taflaffui! 
il  le  leva  &  trouva  le  maître  des  Ma- 
rionettes, qui  fans  pitié  ni  miféricorde, 
affommoit  le  divertijfant  de  fa  troupe. 

Notre  Héros,  toujours  généreux,  fe 
rangea  du  côté  de  la  partie  foufFrante, 
&  ce.lla  Pinfolent  vainqueur  contre  la  mu- 
raille. 

Le  petit  diverti  (fant,  quoique  foible, 
étoit  colérique.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
hors   de   portée   de    fon    ennemi,   qu'il 
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commença  à  l'attaquer  avec  la  feule  ar- 
me qui  fût  égale  entr'eux.  Apres  beau- 
coup d'Epithétes  <Sc  d'injures  générales, 
il  procéda  aux  accufations  particulières. 
Double  coquin!  lui  cria- 1- il,  non  feu- 
lement je  t'ai  fervi  pour  l' amour  de 
Dieu,  car  tu  me  dois  encore  tous  mes 
gages,  mais  ;  je  t' ai  encore  fauve  du  gi- 
bet. Ne  voulois-tu  pas,  pas  plus  loin 
qu'hier,  dans  ce  chemin  étroit,  voler  cet- 
te aimable  Demoilelle,  &  lui  prendre 
fon  bel  habit  de  voyage?  Peux -tu  nier, 
que  ton  intention  ne  fût  pas  de  l'entraî- 
ner dans  la  foret  voifîne,  pour  la  dé- 
pouiller, pour  tout  ravir  à  la  plus  char- 
mante perfonne  qui  fut  jamais?...  Et 
tu  t'avifes  de  me  maltraiter  aujourd'hui! 
de  m' aflommer  comme  un  boureau,  pour 
avoir  badine'  un  inrtant  avec  une  Servan- 
te de  Cabaret,  uniquement  parcequ'elle 
m5  a  préféré  à  toi  ! ... . 

Jones  n*  eut  pas  plutôt  entendu  cet  re- 
proches ,  que  quittant  tout-à-coup  le  Maî- 
tre des  Marionnettes ,  après  lui  avoir  dé- 
fendu fur  peine  de  fon  indignation  tou- 
te efpéce  de  voyes  de  fait,  il  prit  le  du 
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vertifant  fous  fa  protection ,  &  le  fit  en- 
trer avec  lui  dans  fa  chambre. 

Notre  Héros  apprit  de  lui  des  nou- 
velles de  fa  Sophie,  que  cet  homme  a- 
voit  vu  paffer  la  veille,  tandis  qu'il  ac- 
coinp^gnoit  fon  Maitre  avec  Ion  tambour. 
Il  T  engagea  aiferheiit  à  lui  venir  montrer 
la  place  où  il  avoit  vu  Mlle  Wejlern; 
puis,  appellant  Partridge,  ils  partirent  en 
diligence. 

D^s  qu'ils  y  furent  arrive's,  Jones  re- 
compenfa  graffement  fon  Guide,  &  fe  re- 
mit avec  une  joye  infinie  fur  les  traces 
de  fa  Maîtrefle. 

Partridge,  frappe  de  la  fingularité  de 
cette  rencontre,  en  tira  l'augure  le  plus 
favorable  pour  le  fuccès  des  amours  de 
notre  Héros.  De  pareils  hazards,  s'é- 
cria-t-il  dans  fon  enthoufiafme,  ne  fe- 
roient  jamais  arrivés,  fi  la  Providence 
n*  avoit  pas  un  deffein  formé  de  vous  unir 
un  jour  avec  Sophie! 

Ils  n'avoient  pas  encore  marche  deux 
milles,  lorfqu'une  groffe  pluye  vint  les 
furprendre  ,  à  la  vue  d'une  Hôtellerie. 
On   peut  #  juger     fi    Partridge    harangua 
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pour  s'y  réfugier;    <5c  fi  Tom  Joncs  put 
s'en  défendre,  <Sc  même  d'y  déjeûner. 

Très -affligé  de  n'y  avoir  rien  appris 
de  Sophie,  notre  Héros  fe  difpofoit,  mal- 
gré T orage,  à  fe  remettre  en  route,  lorf- 
que  Partridge,  qui  ne  partoit  pas  de  bon 
cœur,  jettant  encore  une  fois  les  yeux  fur 
le  bon  feu  qu'il  faloit  quitter,  apperçut, 
&  crut  reconnoitre  un  jeune  homme  qui 
s'aiTcïoit  dans  le  coin  de  la  cheminée. 
Monfieur!  (s' écria  -t-  il  ,  en  rappellant 
Jones)  buvons  encore  un  coup:  voici  fû- 
rement  encore  des  nouvelles  de  Madame 
Sophie.  Je  crois  reconnoitre  fon  guide 
de  l'Hôtellerie  d'  Upton! ...  L'ami  Par- 
îridgc  qvoit  raifon;  notre  Héros  en  fut 
transporté;  &  fit  paffer  le  guide  dans 
une  chambre  particulière,  pour  l'interro- 
ger plus  à  fon  aife  fur  les  moindres  par- 
ticularités qui  pouvoient  concerner  fa  chè- 
re Sophie. 
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CHAPITRE     IV. 

A  peu  près  comme  le  précédent. 

atones  avoit  été  abfent  environ  une  de- 
*J  mie- heure  avec  le  Guide,  loriqu'il 
rentra  dans  la  cuifine,  pour  fignifier  à 
Partridge  qu'  il  faloit  partir  fur  le  champ. 
Cet  ordre  bien  cruel  pour  le  Pédagogue, 
lui  parut  pourtant  moins  dur  en  ap- 
prenant <jue  fon  Maître  avoit  fait  marché 
avec  le  Guide  pour  les  conduire  à  cette 
m£me  Hôtellerie  où  Sophie  avoit  couché 
la  veille  avec  Madame  Fitz- Patrick.  Jo- 
nes voulut  monter  le  même  cheval  qu'a- 
voit  eu  fa  MaîtrefTe;  Partridge  monta 
celui  de  Madame  Honora;  &  leur  dili- 
gence fut  fi  grande,  qu'ils  arrivèrent  a- 
vant  trois  heures  après  midi. 

Notre  Héros,  en  mettant  pied  à  terre, 
demanda  des  chevaux  de  pofte.  Mais, 
par  malheur,  il  ne  s'en  trouva  pas  un 
feul  dans  le  Village:  ce  que  le  Ledeur 
11e  croira  pas  étonnant,  attendu  l'extrê- 
ttie  agitation  de  la  Nation  entière,  &  fur- 
tout 
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tout  dans  ce  canton,  à  caufe  de  la  mar- 
che des  Révoltes. 

Jones,  défefpére',  tentoit  en  vain  d'en- 
gager le  Guide  à  Tefcorter  jufqu'à  Co- 
ventry:     cet  homme  e'toit  inexorable. 

Tandis  qu'il .  le  prefloit  de  nouveau, 
dans  la  cour  du  cabaret,  un  Cavalier  qui 
y  arrivoit,  le  falua,  en  le  nommant  par 
ion  nom,  &  en  lui  demandant  des  nou- 
velles de  M.   Ahvorthy  &  de  fa  famille. 

Jones  ne  Peut  pas  plutôt  envifage',  qu'il 
reconnut  M.  Do\vling,  ce  même  Procu- 
reur avec  qui  il  avoit  dîne'  depuis  peu  à 
Gloceftre. 

M.  Do\vîing,  confeilla  à  Jones,  &  le 
preffa  fort  de  ne  point  partir  ce  foir-là, 
attendu  les  mauvais  chemins  &  l' obfcu- 
rité  de  la  nuit.  Mais  notre  Héros  avoit 
pris  fon  parti  ;  rien  ne  put  lui  faire 
changer  fa  re'folution,  dût-il  faire  la  rou- 
te à  pieds* 

Quand  le  bon  Procureur  vit  que  tou« 
tes  fes  inftances  &  fes  représentations  e- 
toient  également  inutiles,  il  fe  joignit  à 
Jones,  pour  perfuader  au  Guide  de  l'ac- 
compagner encore  dans  ce  petit  voyage. 
Les  prières  &  les  promeifes  Tabbatirent 
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enfin  ;  &  il  confentit  à  tout ,  pourvu 
qu'on  lui  permît  de  faire  rafïraîchir  fes 
chevaux» 

Pendant  cet  intervalle,  M.  Jones  à 
fon  tour  fut  auflî  obligé  de  confentir  à 
boire  un  coup  avec  M.  Do\oling:  ce  qui 
occafionna  une  converfation  entr  eux,  dont 
nous  allons  rendre  compte  dans  le  Cha« 
pitre  fuivant. 


CHAPITRE     V. 

Convlrfation  de  JONES,   tf   de  M, 
BOWLING. 

Monfieur  DoXvlùîg,  en  rempliflant  le 
verre  de  notre  Héros,  porta  d'à* 
bord  la  fanté  de  M.  AlXvortby.  Il  ajou- 
ta, quelques  momens  après,  fi  vous  le 
permettez ,  Monfieur,  nous  boirons  auflî 
celle  de  M.  Blifil,  fon  neveu  &  héritier, 
jeune  Gentilhomme  de  très -grande  efpe- 
rance,  <3c  pour  qui  j'ai  l'eftime  la  plus 
finguliere. 

Je  fuis  convaincu,  répondit  Jones,  que 
votre  intention  n'eft  pas  de  m'oiïenfer: 

mais 
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mais  vous  afîocicz  très -mal  les  perfou- 
nes;  l'une  fait  honneur  à  l'humante, 
l'autre  efi  un  miférable,  qui  mente  à 
peine  le  nom  d'homme.  Ne  parlons  plus 
de  ce  dernier. 

Doiïlingi  frappé  de  cette  re'ponfe,  lui 
dit  qu'il  les  avoit  cru  tous  les  deux  très- 
eftimables.  Quant  à  M.  Ahxorthy ,  ajou- 
ta-1- il,  je  n'eus  jamais  le. bonheur  de 
le  voir;  mais  l'excellence  de  (on. caractè- 
re e(l  connue  partout.  A  V  égard  de  fon 
neveu,  je  ne  l'ai  jamais  vu  qu'une  fois, 
lorfque  j'allai  lui  annoncer  la  mort  de  fa 
mère,  pavois  tant  d'affaires  alors,  & 
j'étois  fi  preffe'  de  repartir,  qu'à  peine 
ai -je  eu  le  tems  de  l'entretenir  deux 
minutes  :  mais  il  m'a  paru  fi  poli,  fi  hon- 
nête à  mon  égard,  que  je  le  croyois,  je 
vous  jure,  un  très -aimable  Cavalier. 

Je  ne  m'étonne  pas,  répliqua  Jonef, 
qu'il  vous  en  ait  impofe'  en  fi  peu  de 
tems:  c'efi:  un  démon  pour  la  malice: 
&  vous  eufîiez  pu  vivre  long-tems  avec 
lui,  fans  pénétrer  toute  la  noirceur  de  foa 
caradtére.  Nous  fumes  élevés  enfemble, 
&  j'en  ai  toujours  été  la  dupe:  ce  n  efl 
xnême  .que  depuis  peu  que  j' ai  découvert 

toute 
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toute  fou  infamie,  Il  eft  vrai,  que"  dès 
auparavant  je  ne  1'  airnois  guéres  :  il  man* 
quoit,  félon  moi,  de  cette  générofité  de 
cœur,  qui  fûrement  eft  Tunique  bafe  de 
tout  ce  que  l'humanité  a  de  noble  & 
de  grand.  ,  je  méprifois  en  lui  cet  inte* 
rêt  perfonnel,  &  cet  excès  d'amour -pro- 
pre, perpétuels  motifs  de  toutes  fes  dé- 
marches Mais  j'ai  éprouvé,  à  mes  dé- 
pens ,  combien  '  le  lâche  a  abufé  de  mon 
trop  de  franchife^  &  par  quel  tifiit  d'ar- 
tifices il  eft  enfin  parvenu  à  me  perdre 
fans  reffource. 

Ciel!  que  me  dites -vous?  s'écria  le 
Procureur,  En  ce  cas,  je  fuis  bien  in- 
digné que  la  fucceflion  de  votre  oncle  Al- 
\vorthy  foit  deftinée  à  cet  odieux  perfon- 
nage. 

Hélas!  s'écria  Jones  à  fon  toury  vous 
m'honorez  d'un  titre  qui  ne  m* appar- 
tient pas.  Il  eft  vrai  que  M.  AlXoorthy 
m'a  long-tems  permis  de  T  appeller  d'uii 
nom  plus  cher  encore;  mais,  cet  Adte 
de  bonté  n'  ayant  été  que  volontaire  eit 
lui,  il  a  pu  fans  injuftice  me  priver  d'un 
honneur  dont  fans  doute  il  ne  m'a  plus 
cru  digne.  Non,  Monfieur,  je  n'appar* 
Tom.  IL  S  tiens 
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tiens  en  rien,  par  le  fang,  à  M.  /Ifoor* 
tby;  &  li  le  monde,  toujours  incapa- 
ble de  difcerner  &  d1  apprécier  les  vertus, 
trouve  trop  de  rigueur  dans  fa  conduite 
à  mon  e'gard,  en  me  fuppofant  fon  pa- 
rent,, c'eft  faire  une  injuftice  fignalée  au 
meilleur  de  tous  les  hommes...  Pardon 
pourtant,  Monfieur,  de  vous  avoir  en- 
nuyé de  mes  malheurs  particuliers.  Vous 
me  peniiez  proche  parent  de  M.  Ahvor- 
thy,  j'ai  cru  devoir  vous  en  difluader,  & 
diffiper  les  imprellions  que  fa  féverité  à 
mon  égard,  eût  peut-être  fait  naître  en 
vous}  &  ceft,  je  vous  le  jure,  ce  que 
Je  voudrois  prévenir  au  rîfque  dé  ma  vie. 

Voilà,  s'écria  Ddïoling,  ce  qu'on  ap- 
pelle parler  le  langage  de  la  probité  mê- 
me! non,  Monfieur,  bien  loin  de  m5  en- 
nuyer, je  luis  ravi  de  vous  entendre.  Je 
ferois  nume  charmé  de  favoir  fur  quel 
fondement,  on  vous  a  cru  parent  de  M. 
Ahvorthy>  tandis  qu'il  n'en  eft  rien.  Vos 
chevaux  ne  feront  pas  prêts  d'une  deiïiic- 
lieure;  &  vous  m'obligerez  infiniment, 
en  me  racontant  votre   hi/loire. 

Jonc s ,  dont  la  cornplaifance,  (mais 
non  pas  la  prudence)  egaloit  celle  de  So~ 
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phie,  confentit  aifément  à  fatisfaire  M; 
DoWling,  ôc  lui  fit  tout  le  détail  de  fes 
avantures  depuis  fa  naiffauce  jufqu'au  mo 
ment  préfent. 

Ce  récit  intérelîa  beaucoup  M.  Do\v« 
ling  j  qui  quoique  Procureur ,  n'  avoit 
pas  dépouillé  tout  fentiment  d'humanité. 
A  propos  de  quoi,  nous  remarquerons 
en  paifaht,  que  rien  n'eft  plus  injufte 
que  les  préjugés  que  T  on  contracte  con« 
tre  les  gens  de  certaines  profefïîons.  L'ha- 
bitude, il  eft  vrai*  les  familiarife  avec  des 
actions  que  leur  profefïîon  même  rend 
néceiTaires,  &  par  conféquent  coûtumie- 
res:  mais.,  en  toutes  autres  circonftances, 
la  nature  agit  également  fur  eux,  comme 
fur  les  autres  hommes.  Un  Boucher, 
j'en  fuis  fur,  ferôit  touché  de  voir  é- 
gorger  un  beau  cheval;  Uii  Chirurgien, 
venant  de  couper  un  bras$  fans  la  moin- 
dre émotion,  aura  pitié  d'un  homme  at- 
taqué d'un  violent  accès  dé  goutte:  fen 
ai  vu  l'exemple.  Un  Guerrier,  fartant 
du -carnage,  redevient,  à  la  Paix,  doux, 
aimable*  galant,  &  fait  pour  la  fociété* 
De  même,  un  Procureur  peut  être  corn* 
patiffant,  &  véritablement  fenfible  aux  in- 
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fortunes  d'une  créature  de  fon  efpéce, 
pourvu  cependant  que  fes  intérêts  n'en 
ioufFrent  point, 

Jones,  comme  fait  fort  bien  le  Ledeur, 
n'  étoit  pas  au  fait  de  la  façon  dont  on 
s'y  étoit  pris,  pour  le  noircir  dans  Pe- 
fprit  de  M.  Al\oorthy:  il  n' avoit  pu 
faire  ce  détail  à  M.  Doïvling;  quant  au 
refte,  il  P  avoit  comme  de  raifon,  pré- 
fénté  au. Procureur  dans  le  jour  le  moins 
défavantagcux  qu'  il  avoit  pu  ;  car,  quoi- 
qu'il  n'eût  pas  envie1  de  rendre  fon  an- 
cien patron  &  ami  en  aucune  façon  blâ- 
mable, fon  intention  n'  étoit  pas  non  plus 
de  fé  trop  dénigrer  lui-même.  Âinfï 
Dtïïvling  eut  aflez  de  pénétration,  pour 
juger  que  quelqu'un  avoit  probablement 
rendu,  fous  main,  de  très -mauvais  offi- 
ces à  notre  Héros.  Non,"  s'écria-t-il? 
M.  Ahoorthy  n'eût  jamais  deshérité  un 
jeune  homme  qu'il  aimok  autant  que 
vous ,  pour  des  fautes  auffi  légères.  Son 
amitié,  du  moins,  vous  donnoit  droit 
d'attendre  beaucoup  de  lui;  &  l'éduca- 
tion qu'il  vous  avoit  donnée,  étoit  une 
efpéce  d'engagement  de  fa  part,  que  vous 
aviez  droit  de  réclamer.     Il  y  a  du  noir 

Fa- 
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la-defïbus,  Monfieur!....  Cette  fuccef- 
fion  devoit  vous  toucher  en  graride  par- 
tie. 

Vous  me  connoifTez  peu,  lui  dit  Jones: 
j'eufïè  été  fatisfait  à  moins;  &  je  n  am- 
bitionnai jamais  la  fortune  de  mon  bien* 
faiteur.  Je  puis  vous  jurer  même,  que 
je  ne  fongeai  jamais  à  ce  que  je  pouvois 
attendre  de  lui  ;  &  que  s'il  eût  été  hom- 
me à  me  trop  avantager  au  préjudice  de 
fon  neveu,  j'eufTe  refufé  fes  bienfaits. 
Je  préfère  la  tranquilité  de  mon  ame,  à 
la  plus  brillante  fortune  acquife  aux  dé- 
pens d' autrui.  Eh,  queft-ce  que  le  mi- 
férable  orgueil  que  fait  naître  la  magni- 
ficence d'un  Palais,  d'un  nombreux  E- 
quipage,  d'une  table  fplendide,  &  de 
toutes  les  autres  apparences  du  bonheur^ 
vis-à-vis  ce  repos  folide,  cette  douce  fa- 
tisfadion,  ces  tranfports  délicieux,  &  ce 
triomphe  intérieur  dont  jouit  un  cœur 
pur ,  en  réfléchiffant  fur  fes  généreufes,  no- 
bles &  bienfaifantes  a&ions?  Je  n'envie 
point  Blifil,  contemplant  d'un  œil  avide 
fes  richeifes  futures:  je  ne  lui  en  envie- 
rai pas  plus  la  poiîefTion.  Je  n'achète- 
rais pas  fa  fortune,  au  prix  d'un  inftant 
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de  remords.  Je  crois,  ainfi  que  vousrf 
avoir  été  fufpecn:  à  M.  Blifil;  il  m'a 
crû  plus  inte'refle:  fes  foupçons  font  ne's 
de  la  bafleffe  de  fes  fentimens;  il  a  me- 
furé  mon  cœur  au  lien.  Grâce  au  Ciel! 
je  fensf.,,  je  fens  mon  innocence,  mon 
ami!  pour  l'Univers,  je  ne  troquerois  pas 
ce  fenliment   contre.., 

M.  Do\vling%  quoique  extrêmement  dé^ 
concerté  pendant  tout  ce  dilcours  de  Jo- 
ncs ,  dont  nous  abrégeons  une  partie,  e'«* 
toit  pourtant  touche'  de  la  compaiîion  la 
plus  vive.  S'il  nous  retombe  fous  la  main 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire,  nous  tav- 
ellerons de  pénétrer  les  raifons  de  fou 
trouble:  nous  fommes  obligés  pour  le 
preTent,  en  imitant  notre  Héros,  de  preiv» 
dre  un  peu  brufquement  congé  de  lui, 
attendu  que  la  nuit  s'approche,  que  les 
chevaux  font  prits ,  &  que  Jones,  malgré 
la  pluye  qui  commence  à  tomber  à  for-< 
ce,  veut  pourtant  abfolûment  aller  ço^ 
cher  à  Covcntry. 

©S! 
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CHAPITRE     VI. 

Voyage  nocturne.    Etrange  Avanturc. 

Jamais  chemin  ne  fut  plus  uni  que  ce- 
lui d'où  nos  voyageurs  partoient  ju£ 
qu'à  Coventry;  &  quoiqu' aucun  d'eux 
iV  y  eût  jamais  pafie ,  il  ne  faloit  pas 
moins  qu'une  nuit  aufli  obfcure,  &  une 
pluye  aufli  abondante ,  pour  qu'  il  fût 
poffible  qu'ils  s'y  égaraffent. 

Ils  ne  s' en  apperçurent  qu  après  avoir 
marché  Tefpace  d'environ  fix  milles, 
lorfque  comptant  entrer  dans  les  faux- 
bourgs  d'une  grande  ville,  ils  fc  trou- 
vèrent dans  un  chemin  très-fale  &  très- 
etroit. 

Jones  foutint  alors,  qu'on  avoit  man« 
que'  le  grand  chemin  de  Coventry;  le 
Guide  ,  que  la  chofe  étoit  impoffible; 
&  Partridge  mit  au  jour  une  toute  au- 
tre opinion.  Dès  Tinftant  de  notre  dé- 
part, dit -il,  j'ai  foupçonné  qu'il  nous 
arriverait  quelque  malheur.  M.  Joncs 
n'a -t- il  pas  remarqué  cette  vieille  fem- 
me, accroupie   fur  Ja   porte  du   cabaret, 
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au  moment  que  nous  montions  à  che- 
val? Plût  au  Ciel  que  nous  lui  euf- 
fions  donné  quelque  chofe!  Vous  vous 
en  repentirez ,  a-t-elle  dit  entre  fes  dents; 
<5c  dans  l'inftant  la  pluye  a  commencé 
à  tomber,  &  l'orage  à  s'élever.  Qu'on 
en  dife  ce  qu'on  voudra,  je  fuis  cer- 
tain moi>  qu'il  y  a  des  Sorcières;  & 
s3 il  en  fut  jamais,  celle-ci  en  eft  une. 
Je  l'ai  jugée  telle,  à  la  première  vue; 
«3c  je  lui  aurois  donné  l'aumône,  fi  j'a- 
vois  eu  de  la  monnoye, 

Jones,  quoique  très -affligé  d'un  retar- 
dement, qui  alloit  lui  faire  perdre  les  tra- 
ces de  fa  chère  Sophie  ,  ne  put  s' empê- 
cher de  rire  au  nez  du  fuperftitieux  Par* 
tridge,  qui  dans  l' infiant  même  étant 
tombé  avec  fon  cheval  dans  un  bourbier^ 
n'en  fut  que  d'autant  plus  fortifié  dans 
fon  opinion.  Le  hazard  voulut  qu'il  en 
arrivât  bientôt  autant  au  Portillon;  Par* 
triage ,  alors ,  après  ■  avoir  crié  êà  notre  Hé- 
ros de  fe  préparer  à  la  même  cérémonie, 
le  fupplia  de  retourner  pour  pacifier  ls 
vieille.  Nous  y  ferons  bientôt,  Monfieur, 
s' écria- 1- il,  car  je  fuis  convaincu,  maigre 
tout  Je  chemin  que  nous  paroiffons  avoir 
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fait,  que  nous  fommcs  encore  aux  envi- 
rons du  cabaret  d' où  nous  fommes  partis. 

Jones,  au  lieu  de  l'écouter,  étoit  oc- 
cupe' à  voir  fi  le  Guide  n'  étoit  point 
blelTé:  mais  appercevant  qu'il  en  étoit 
quitte,  ainfi  que  Partridge,  pour  beau- 
coup de  crottes,  notre  He'ros  remonta  à 
cheval,  très -déterminé  à  aller  en  avant 
jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  quelque  Village 
où  Ton  pût  le  remettre  dans  fon  chemin, 

Ils  avançoient,  en  tâtonnant,  lorfquune 
lumière  éloignée  frapa  les  yeux  de  Jonery 
&  jetta  la  terreur  dans  Famé  du  Pédago- 
gue. Ceft  un  feu  folet,  Monfieur,  s'e'- 
cria-t-il .  t . .  prenez  garde!  ne  vous  y  fiez 
pas!  ah  la  maudite  forciere  !  fa  lanterne, 
fi  nous  la  fuivons,  va  nous  précipiter  dans 
quelque  abîme. 

Mais ,  quel  redoublement  de  frayeur 
pour  le  pauvre  Partridge ,  lorfque  nos 
Voyageurs  approchans  un  peu  plus  près 
de  cette,  ou  plutôt  maintenant  de  ces  lu- 
mières ,  entendirent  un  bruit  confus  "de 
voix  humaines!  ...  des  cris,  des  chants, 
des  éclats  de  rire  ,  qui  mêlés  au  fon  de 
quelques  inftrumens  formoient  un  con- 
cert fi  difficile  à  définir,   que  Partridge 
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devint  à  peu  près  pardonnable,  en  affir- 
mant d'une  voix  prefque  e'teinte,  que  c'é- 
tait un  Sabbat. 

L'horreur  qui  s'empara  de  l'ame  du 
Pe'dagogue  ,  &  qui  par  ^contagion  gagna 
bientôt  le  Guide  ,  eft  d'un  genre  qui  ne 
le  peint  pas,  quand  on  croit  favoir  à  peu 
près  ce  qui  peut  fe  peindre. 

Tous  deux  s'unirent  pour  prier  Jones, 
les  larmes  aux  yeux,  de  ne  pas  aller  plus 
loin.  Le  Guide  affirma  même»  que  les 
chevaux  qui  paroiflbient  marcher,  n' a* 
voient  pas  fait  un  pas  depuis  une  demie- 
heure  ;  &  que  tout  ceci  n'  étoit  que  for- 
tilége  &  enchantement. 

Notre  He'ros  n'e'toit  pas  crédule:  il  fo 
trouvoit  pourtant  embarrafle  avec  deux 
compagnons  de  cette  efpe'ce.  Ou  nous 
approchons,  leur  dit  -  il  en  riant,  vers  la 
lumière ,  ou  la  lumière  s'approche  ds 
nous;  car  enfin,  nous  en  voilà  bien  près. 
Qu'avons -nous  donc  à  craindre,  je  vous 
prie,  de  gens  inconnus  à  la  ve'rite',  mais 
qui  n'ont  l'air  que  de  fe  réjouir?  de  fe 
réjouir,  Monfieur!  s'écria  Partridgc;  & 
quel  cœur  peut  fonger  à  fe  re'jouir  a  cet- 
te heure-ci ,  &  par  un  tems  ii  diabolique  ? 
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ce  ne  peut-être  que  des  revenans,  des  for* 
ciers,  ou  de  malins  efprits;  foyez-en  bien 
certain,  &  ne  nous  avifons  pas  de  tenter 
le  Ciel. 

Que  ee  foit  tout  ce  que  tu  voudras ,  lui 
dit  Jones  y  je  fuis  réfolu  d'aller  leur  de* 
mander  le  chemin  de  Coventry* 

Jones,  a  ces  mets,  piqua  des  deux;  <5ç 
malgré  les  prières  &  les  cris  du  Pédago* 
gue,  marcha  droit  à  l'endroit  d'où  par* 
toit  le  bruit,  Partridge,  qui  craignoit 
également  d'avancer,  &  de  refter  feul,  fut 
obligé  de  fuivre  ,  en  invoquant  nom  par 
nom  tout  ce  qu5  il  çonuoiflbit  de  Puiflan- 
ces  Céleftes. 

Ils  arrivèrent  cependant;  &  dès  que  la 
proximité  permit  de  distinguer  les  objets, 
notre  Héros  apperçut  qu'il  ne  s'agiffoit 
que  d'une  grange,  dans  laquelle  une  nom- 
breufe  affemblée  des  deux  fexes  paroiffoit 
fe  livrer  à  la  joye, 

Jones  ne  fe  fut  pas  plutôt  préfenté  à 
F  une  des  portes,  qui  étoit  ouverte,  qu'une 
voix  imlt  &  vigoureufe  cria  du  dedans, 
qui  eft-là?  ...  notre  Héros  répondit  d'un 
ton  plus  mefuré,  ami  ;  &  deinanda  le 
chemin  de  Çoventry, 

Si 
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Si  tu  es  de  nos  amis,  cria  une  autre 
voix,  tu  ferois  mieux  de  t' arrêter  ici,  juf- 
qu'à  ce  que  la  tempête  fot  appaifée:  il 
y  a  place  pour  toi ,  &  même  pour  ton 
cheval. 

Jones  accepta  ces  offres ,  &  préfenta  fes 
deux  compagnons,  qui  furent  ainiî  que 
lui  très -bien  reçus;  mais  qui  ne  frémif- 
foient  pas  moins  a  l'afped:  d'une  aflêtn-? 
blée  ,  qu'  ils  croyoierit  encore  compofee 
de  tous  les  forciers  du  Royaume. 

Quoiqu'on  n'y  croye  plus  guéres  main- 
tenant, hâtons -nous  pourtant  de  faire  re- 
fpirer  certains  Ledeurs ,  en  leur  appre- 
nant, que  ces  prétendus  Sorciers  n'e'toient 
autres  que  des  Egyptiens ,  ou  Bohémiens, 
qui  célébroient  les  noces  de  l'un  des 
Chefs  de  leur  Socie'té. 

Rien  n'étoit  plus  gai  que  cette  aflem- 
blée;  la  joye  y  régnoit  de  toutes  parts, 
&  fur  toutes  les  phyfionomies.  On  y 
remarquoit  même  une  forte  de  de'cence, 
&' peut-être  plus  grande  que  dans  certai- 
nes affemblées  bourgeoifes:  car  ces  gens- 
ci  font  affujettis  à  un  gouvernement,  & 
à  des  loix  de  leur  façon;  &  tous  obéif- 
fent  à  une  efpe'ce  de  Magiftrat  fouverain, 

qu'  ils 
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qu  ils  j appellent  leur  Roi.  L'abondance 
étôit  auilî  de  la  fête,  &  floriflbit  dans  cet- 
té  grange.  Il  eft  vrai,  que  la  délicatefTe 
&  réle'gance  n'en  étoient  pas,  mais  le 
bon  appétit  des  convives  fe  pafToit  fort 
bien  d* elles.  Beaucoup  de  lard,  de  vo- 
laille y  &  de  grofles  viandes,  compofoient 
le  banquet,  plus  conforme  à  leur  goût 
que  tout  ce  que  le  plus  fin  <Sc  le  plus  cou-* 
çu  des  Cuifiniers  François  eût  pu  leur 
préfenter. 

Tandis  que  notre  Héros  regardoit  ce 
fpedtacle  avec  le  dernier  étonnement,  ua 
vieillard  vénérable  s* approcha  de  lui,  & 
le  falua  d'un  air  où  la  franchife  &  l'a- 
initie',  paroiflbient  avoir  trop  de  part, 
pour   pouvoir  être  appelle  poli. 

C  étoit  le  Roi  des  Bohémiens  lui-mê* 
me,  qui  quoique  peu  diftingué  par  T ha- 
billement d'avec  le  refte  de  fe.s  Sujets, 
avoit  pourtant  un  air  de  dignité'  |  qui  in* 
fpiroit,  à  ce  que  nous  a  dit  Jones,  une 
efpe'ce  de  fentiment  de  refped  aux  Spec» 
tateurs. 

Après  beaucoup  de  complimens,  de 
part  &  d'autre,  d'autant  plus  flatteurs 
pour  Sa    Majefté    Bohémienne ,    quelle 

n'é* 
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ft'etoit  gueres  accoutumée  à  en  iieeévoîf 
de  pareils,  ce  Prince  fit  couvrir  une  table 
de  quelques  provifîons  choifies,  où  s'é- 
tant  aiïis  avec  notre  Héros,  il  lui  tint  à 
peu  près  ce  difcours.  Je  ne  doute  pas, 
Monfieur ,  que  vous  n'ayez  fouvent  vu 
de  mes  gens  en  parti  de'tache'*  car  ils  rô- 
dent partout:  mais  je  crois  que  vous -n'en 
avez  peut* être  jamais  vu  tant  enfemble; 
&  vous  ferez  bien  plus  furpris  fans  doute, 
quand  vous  faurez  que  les  Egyptiens  font 
àiifli- bien  gouvernée  qu'aucun  Peuple  vi- 
vant fur  la  furface  de  la  Terre, 

J'ai  P honneur  d'être  leur  Souverain; 
&  peut-être  jamais  Monarque  n'eut  de 
Sujets ',  ni  plus  fournis,  ni  plus  attaches  à 
leurs  Maîtres.  J'ignore  par  quelles  ver- 
tus f  ai  mérite  leur  eftime  $  mais  je  puis 
me  vanter  de  rt'^oir  jamais  fongé  qu'à 
les  rendre  heureux.  Eh,  comment  potir- 
irois-je  ne  pas  aimer  de  pauvres  gens^  qui 
ne  parcourent  l' Univers  i  qui  n'  «giflent, 
qui  ne  refpirent  que  pour  faire  vivre  leur 
Roi!  ils  connoiffeut  mes  foins  &  mes  fen- 
timens  pour  eux,  &  ma  tendrelfe  feule 
m* eft. garant  de  la  leur* 
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Il  y  à  mille,  ou  deux' mille  afts  plus 
ou  moins,  (je  ne  puis  vous  en. fixer  le 
feras  plus  jufte,  ne  fâchant  ni  lire  ni  écri- 
re)  il  y  a  fort  long -tems,  dis -je,  qu'il 
arriva  une  révolution  parmi  les  Egyptiens: 
cette  Nation  avoit  alors  des  Seigneurs, 
Ces  Seigneurs,  guidés  par  l'ambition,  fe 
firent  la  guerre  les  uns  aux  autres;  mais 
le  Roi  les  fît  tous  périr  ,  &  établit  une 
égalité  parfaite  parmi  tous  fes  Sujets:  de* 
puis  ce  tems,  nous  fommes  tous  heureux* 
Perfonne  n'ambitionne  ni  ne  brigue  la 
Royauté;  c'eft  la  charge  h  plus  pénible 
de  l'Etat.  Rien  n'eft  fi  fatiguant  que 
d'être  ians  cefle  occupé  à  rendre  jnftice 
à  fes  égaux.  J'ai  mille  fois  envié  le  fort 
du  dernier  de  mes  Sujets,  furtout  lorfque 
l'équité  me  forçoit  à  punir  ou  mon  pa- 
rent, ou  mon  ami.  Car,  quoique  nous 
refpections  le  fang  humain,  nos  châti- 
ïrtens  n'en  font  pas  moins  févéres;  la 
honte  en  fait  la  bafe.  Un  Egyptien,  une 
fois  flétri  ,  n'ofe  lever  les  yeux  fur  lui- 
même;  &  j'en  ai  peu  connu  qu* il  ait  fai- 
lli punir  deux  fois.... 

Sa  Majefté  en  étoit  la,  lorfqu'une  ru- 
meur  foudàine    fe    fit   entendre   dans   la 
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grange.  Les  careffes  des  Bohémien* 
avoiem  difTipé  par  dégrés  les  terreurs  de 
Partridge^  qui,  non  feulement  s'étoit 
empiffre'  à  leurs  tables ,  mais  y  avoit  déjà 
bu  un  peu  plus  que  de  raifon. 

Une  jeune  femme  Egyptienne  y  plus  re- 
marquable par  l'efprit  que  par  la  beau- 
té, avoît  mené  le  Pédagogue  à  l'écart, 
fous  prétexte  de  lui  dire  fa  bonne  avan* 
ture> 

Soit  que  1*  y  vreffe  eut  échauffé  M.  Par* 
triage ,  foit  que  la  Bohémienne^  touchée 
de  la  noble  gravité  du  perfonnage,  eût 
oublié  dans  cet  inftant  là  décence  ordi- 
naire à  fon  féxe,  nos  deux  Amans  ve- 
noient  d'être  découverts  par  le  mari  de 
la  Bohémienne,  (qui  les  avoit  fait  gué- 
ter  )  dans  la  fituation  du  monde  la  moins 
équivoque. 

Partridge^  à  la  grande  confufion  de 
notre  Héros,  fut  amené  avec  fcandale 
devant  le  Roi;  où  la  honte  de  fon  cri- 
me, jointe  à  l'évidence  du  fait,  lui  per- 
mirent à  peine  de  dire  un  mot  pour  fa 
défenfe*  Le  Roi,  fe  retournant  alors 
vers  Jones ,   vous    voyez,  Monfîeur,  lui 

dit- 
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dit-il,    dequoi    il   s'agit    ici.      Quel    châ- 
timent croyez-vous  que  mérite  cet  hom- 


me ? 


Je  fuis  auffi  fâche',  que  confus  de 
cet  événement,  répondit  Jones;  &  je 
crois  qu'il  eft  jufte  que  le  coupable  foit 
condamne7  a  réparer,  autant  que  faire 
fe  pourra ,  P  offenfe  qu'  il  a  faite  au 
mari. 

Notre  Héros,  tirant  alors  une  Guinée 
de  fa  poche,  la  préfenta  au  Bohémien, 
en  l'apurant  que  Partridge  étoit  pau- 
vre ,  &  hors  d' état  de  pouvoir  payer 
actuellement  davantage. 

Le  Bohémien  en  vouloit  ab.folûment 
cinq;  &  cette  fournie,  par  accommode- 
ment réduite  à  deux  Guinées,  alloit  être 
payée  par  Jones ,  à  condition  que  la 
femme  auroit  auffi  fa  grâce,  lorfque  Sa 
Majefté  errante ,  retenant  la  main  de 
notre  Héros ,  &  adreffant  la  p'arole  au 
témoin,  lui  demanda,  par  quel  hazard 
il  étoit  parvenu  à  découvrir  les  crimi- 
nels ? 

Cet,  homme  répondit  ,  que  le  mari 
Pavoit  prié  d'avoir  l'œil  fur  les  démar- 
ches de  fa  femme   dès    le   premier  mo- 
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ment  qu'il  Pavoît  obfervee  en  conven- 
tion avec  l'Etranger;  &  que,  lui  té- 
moin, ne  l'avoit  pas  perdue  de  vue  de- 
puis cet  inftant ,  jufqu'  à  celui   où. . . . 

Le  Roi  lui  demanda  alors,  lî  le  ma- 
ri l'avoit  accompagne'  pendant  tout  ce 
tems-là?  à  quoi  le  témoin  ayant  repon- 
du, qu'oui,  Sa  Majefié  Bohémienne  re- 
gardant le  mari  d'un  œil  févére  lui  par- 
la en  ces  termes:  je  fuis  fâché  qu'un 
Bohémien  ait  aflez  peu  d'honneur  pour 
vendre  celui  de  fa  femme.  Si  vous  F  euf- 
fîez  aimée,  vous  euffiez  prévenu  le  cri- 
me que  vous  cherchiez  à  découvrir.  J'or- 
donne donc,  loin  qu'on  vous  donne  de 
l'argent,  que  votre  lâcheté  foit  punie. 
Je  vous  condamne,  infâme  que  vous  ê- 
tes ,  à  porter,  pendant  un  mois,  des  cor- 
nes fur  le  front;  <5c  votre  femme,  à 
vous  les  attacher  publiquement  aux  yeux 
de  la  Nation  affemblée. 

Jones  applaudit,  avec  tous  les  Egyp- 
tiens, à  l'équité  de  cette  Sentence;  fur 
quoi,  le  Roi  lui  dit,  je  jouis  de  votre 
furprife:  elle  naît  des  préjugés  com- 
muns   des    Nations   contre   mon  peuple. 

Avouez, 
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Avouez,  Monfieur,  que    vous   nous  cro« 
yez  tous  des  larrons? 

Je  confeffe,  répondit  Joncs,  qu'on 
ne  m' a  jamais  parlé  des  Bohémiens  com- 
me ils  paroiffent  le  mériter. 

Je  vais,  répliqua  le  Roi,  vous  appren- 
dre la  différence  de  vous  à  nous.  Mon 
Peuple  eft  voleur  fans  doute:  mais  il 
ne  vole  que  le  vôtre  ;  &  vous  vous  vo- 
lez tous  mutuellement. 


CHAPITRE     VII. 

Avanture  danger  eujc.     Arrivée  de  TOM 
JONES,  V  de    PARTRIDGE  à 

Londre. 

Pendant  toute  cette  fcéne,  Y  orage  a  voit 
cefle.  Dès  que  notre  Héros  s' en  ap- 
perçut,  il  prit  congé,  après  beaucoup  de 
remercimens,  de  Sa  îvtajeflé  Bohémienne, 
qui  voulut  abfolument  lui  donner  un 
Guide  jufqu'  à  Coventry.  Nos  Voyageurs 
y  arrivèrent  à  minuit,  &  en  partirent  à 
deux    heures  fur   des    chevaux   de  porte 
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qu'il  avoit  fallu  attendre,  &  qui  les  me- 
nèrent fans  accident   à  Daventry. 

De -là,  jufqu'à  S.  Albans ,  où  Jones 
comptait  avec  raifon  pouvoir  trouver  So- 
phie à  la  dînée,  il  ne  leur  arriva  rien  d'af- 
iez  intcrcflant  pour  amufer  un  Lecteur 
d' aflez  bon  goût  pour  préférer  les  faits 
aux  réflexions,  aux  maximes,  aux  collo- 
ques, &  aux  autres  prétendues  beautés  du 
itile  dont  trop  d'Auteurs,  que  Ton  con- 
noit  allez  farcilfent  aujourd'hui  leurs  Ou- 
vrages. 

Jones  n'eut  rien  de  plus  preffé,  en 
arrivant  à  «9.  Albans ,  que  de  s'informer 
d'un  caroffe  à  lix  chevaux  allant  à  Lon- 
dre,  &  qui  devoit  y  être  arrive'  depuis 
deux  heures  au  plus.  On  lui  dit,  que 
cet  e'quipage  avoit  en  effet  paru;  mais 
qu'un  relais,  qui  fattendoit  depuis  le 
matin  de  la  part  de  Mylord  ***,  y  a- 
voit  été  attache  fur  le  champ,  &  le  me- 
noit  en  toute  diligence  à  Londre. 

Si  notre  Héros  avoit  eu  le  bonheur 
de  trouver  des  chevaux  de  porte  tous  prêts, 
il  -eut  fans  doute  tenté,  quoique  contre 
toute  poflibilite',  de  fuivre  &  d'atteindre 
le  caroffe  du  Mylord.       Mais,  heureufe- 
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ment  pour  lui,  &  pour  Parîridge  qui 
avoit  grand  faim,  il  ne  s* en  trouva  pas. 
Il  fallut  donc,  par  forces,  refter,  &  dî- 
ner à  S.  Albans,  en  attendant  qu'il  revînt 
des  chevaux  à  la  porte. 

Le  jour  e'toit  fur  fon  déclin,  &  nos 
Cavaliers  avoient  laifïe  deux  milles  der- 
rière eux  par-delà  Barnet,  lori  qu'ils  fu- 
rent accolle's  par  un  autre  voyageur  d'u- 
ne affez  belle  phyfionomie,  mais  dont 
la  monture  pouvoit  aller  de  pair  avec 
celle  du  feu  Chevalier  de  la  trifte  figure. 
Cet  homme ,  après  avoir  -  fû  de  Jones, 
qu'il  alloit  à  Londre,  demanda  la  permif- 
fion  de  le  fuivre,  &  l'obtint  d'autant 
plus  facilement,  qu'il  fe  difoit  étranger, 
&  fans  la  moindre  connoifTance  des  che- 
mins. 

Leur  converfation  roula  d'abord  fur 
les  accidens  qui  arrivent  en  route,  &  fur 
les  voleurs,  que  l'Etranger  paroiffoit  fort 
appréhender. 

Quant  à  moi,  dit  Jones,  ayant  très- 
peu  à  perdre,  j'ai  conféquemment  très- 
peu  à   craindre. 

Très -peu  à  perdre?  s'écria  Partrid- 
gc,  qui  n5  avoit   pas  encore  parlé.        Ma 
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foi,  Monfieur,  fi  j'avois  comme  vous  un 
billet  de  banque  de  cent  livres  fterlin 
dans  ma  poche,  je  ne  pari erois  pas  ainfi! 
Ce  n'eft  pourtant  pas  que  j'aye  peur; 
nous  femmes  quatre,  Dieu  merci j  <3c 
le  plus  hardi  voleur  n'auroitpas  beau  jeu 
à  nous  attaquer.  Je  veux, même,  quil 
ait  un  piftolet;  il  ne  peut  du  moins 
tuer  que  l'un  de  nous....  Eh  bien, 
r homme  ne  meurt   qu'une  fois. 

A  peine  Partridge,  achevoit-il  ces 
mots,  que  l'Etranger  détournant  fon  che- 
val, &  tombant  tout  court  fur  Joncry 
le  piftolet  a  la  main,  lui  demanda  le 
billet  de  banque  en   queftion. 

Notre  Héros  fut  d'abord  un  peu  étour- 
di de  lavanture:  mais  revenant  tout-à- 
coup  à  lui-même,  il  dit  au  voleur,  que 
tout  ce  qu'il  avoit  d'argent  comptant  é- 
toit  à  fon  fervice;  il  tira  même  envi- 
ron trois  Guinée*  qu'il  lui  offrit;  mais 
l'autre  répondit,  en  jurant,  que  ce  n'é- 
toit  pas  ce  qu'il  demandoit.  J'en  fuis 
fâche',  répondit  froidement  Jones,  en  re- 
mettant fon  argent  dans   fa  poche. 

Le  voleur,  mettant  alors  le  piflolct  fur 
l'eftomac   de  notre  he'ros,  le  menaça  de 

le 
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le  tuer ,  s' il  ne  fe  hâtoit  pas  de  lui  don- 
ner le  billet.  Mais  l'intrépide  Jones,  fau- 
tant tout -à- coup  fur  la  main  du  voleur, 
la  tint  Jî  ferme,  en  détournant  le  bout 
du  piftolet,  que  cet  homme  commença 
à  trembler,  en  rappellant  envain  fes  for- 
ces pour  fe  ^délivrer  d'un  li  redoutable 
champion.  Ils  fe  débattirent  long-tems; 
tous  deux  tombèrent  à  la  fois  de  cheval, 
mais ,  le  vigoureux  Jones,  qui  venoit  en- 
fin d'arracher  le  piftolet  des  mains  du 
voleur ,  fe  trouva  fur  fon  adverfaire. 

Ce  pauvre  larroneau,  qui  à  la  ve'rité  n'é- 
toit  pas  de  la  force  de  Jones,  commença 
à  implorer  la  cle'mence  du  vainqueur.  Ayez 
pitié  de  moi,  Monlîeur!  lui  dit -il,  les 
larmes  aux  yeux,  mon  intention  n'étoit 
fûrement  pas  de  vous  tuer:  voyez  vous- 
même,  fî  mon  piftolet  eft  charge';  c'efl 
la  première  fois  que  la  mife're  la  plus 
extrême  m'a  foçcé  de  tomber  dans  le 
crime. 

Dans  cet  inftant ,  la  voix  d' un  homme, 
qui  demandoit  quartier  à  cent  pas  de -là, 
en  criant  beaucoup  plus  fort  que  le  vo- 
leur, attira  toute  leur  attention.  Cétoit 
¥artridgc*  qui  ayant  couru  à  toute  bride 
T  4  pour 
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pour  fe  Jauver,  étoit  tombe  de  cheval,  & 
attéilcloit  la  face  contre  terre  le  coup  mor- 
tel dont  il  fe  croyoit  menacé. 

il  ne  quitta  cette  pollure,  que  lorfque 
le  guide,  un  peu  moins  poltroii  que  lui, 
après  avoir  relevé"  le  cheval  du  Pédago- 
gue, lui  vint  apprendre  que  fon  Maitrc 
avoit  terraffé  le  voleur. 

Partridge,  à  cette  nouvelle,  ne  fit  qu  un 
faut  jufqu'à  l'endroit  où  Jones,  Pepee 
nue  à  la  main,  gardoit  le  timide -voleur. 
Tuez,  tuez,  Monfieur,  s'écria -t- il,  tuez 
ce  miférabie!....  Il  e'toit  hcureufemtnt 
tombé  dans  des  mains  généreufes. 

Jones,  s3 étant  en  effet  convaincu  que 
le  piftolet  n' étoit  pas  chargé,  commença 
a  croire  tout  ce  que  ce  malheureux  lui 
avoit  dit,  avant  l'arrivée  de  Parîridge. 
Il  avoit  protefte'  à  notre  He'ros,  qu'il 
etoit  abfolûment  novice  dans  le  métier; 
qu'il  ne  s'y  étoit  laiiîe  entraîner,  que  par 
l'horreur  de  fa  fituation,  ayant  cinq  en- 
fans  mourans  de  faim ,  &  une  époufe  prê- 
te à  périr  en  couche. 

Il  offroit  mîine  à  Jones,  de  lé  con- 
vaincre de  ces  déplorables  vérités ,  s' il 
vouloit    bien  le  fuivre   jufqu'à  fa  maifon, 

qui 
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qui  n'étoit,  aflîiroit-il,  qu'à  deux  milles 
de -là.  Il  fe  déclaroit  enfin  indigne  de 
toute  efpéce  de  grâce,  s'il  ne  donnoit  des 
preuves,  peut-être  trop  fenfibles,  de  tout 
ce  qu'il  a  van  coi  t. 

Jones  le  prit  d'abord  au  mot,  en  lui 
déclarant  que  ion  fort  dépendoit  de  la 
.  vérité  de  fon  h  ftoire.  Le  pauvre  homme, 
alors,  marqua  tant  de  joye,  &  notre  he'- 
ros  en  trouva  les  tranfports  fi  naturels, 
que  fon  bon  cœur  en  fut  aufïi  touché 
qu'ému.  Reprenez  votre  pifiolet,  lui 
dit -il;  &  cherchez  des  moyens  plus 
honnêtes  pour  vous  tirer  de  la  mifére. 
Voilà  deux  Guinées^  pour  foulager  votre 
famille:  je  voudrois  pouvoir  faire  plus, 
mais  les  cent  livres  fterlin  ne  font  point 
à  moi. 

Cette  adKon  ne  fera  probablement  pas 
approuvée  de  tous  nos  Lecteurs.  Tandis 
que  quelques-uns  y  applaudiront,  comme 
à  l'a&e  d'humanité  le  plus  louable,  d'au- 
tres plus  graves  perfonnages  diront  que 
notre  Héros  avoit  tout  au  moins  perdu 
de  vue  ce  que  tout  homme  doit  à  fon 
païs.  Partridge  étoit  de  leur  avis.  Je 
ne  ferois  point   furpris,    dit -il  à  Jones, 
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que  ce  même  coquin  ne  vînt  encore  nous 
attaquer  avant  notre  arrivée  à  Londre. 

Le  voleur,  pénétre  de  reconnoiffance , 
verfa,  ou  du  moins  parut  verfer  des  lar- 
mes, en  proteftant  que  de  fa  vie  il  ne  re- 
tomberoit  en  pareille  faute.  Nous  fau- 
rons  peut-être  par  la  fuite  s'il  a  tenu  pa- 
role. Il  eft  tems  de  faire  arriver  nos 
Voyageurs  à  Londre,  de  les  laifler  repo- 
fer  ainfi  que  nos  Lecteurs,  &  de  nous 
repofer  nous-mêmes. 

Fin  du  Tome  fécond. 
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